
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



V 



/?^ 



y 



-E. 






1 




^ LjTT^tized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



BULLETIN 

DES SCIENCES HISTORIQUES, 
ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE. 



TOME XIX. 



Digitized 



by Google 



LISTE 
DE MBI. LES COLLABORATEURS 

DE LA. Vir SECTION 

DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCE^ 
ET DE li'INDlJSTI^IE (i). 



Ejédacteurt prinçipamçç ; MM. CHAippoLLioif-^FjiGEAc et Chakpol- 

LION JEUNE. 
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Allemands). — CoUab.: MM. Agoub^ Bianchi, Carmoly, 
de Cbézy , Cboppin d'Arnôuvitle , Coquebert de Montbret , 
Depping, Dugas-Montbel, Gail, Garcin de Tassy, de Golbéry, 
ûrangdret de Lagrange, Hase, Edme Héreau, Amédéé 
Jauberty Langlois, Letronne, Al. Pillon, Reinaud, Abel 
Rémusat, de Roguier, Rcsdlini^Bafron Silvestre de Sacy, Stahl. 

Mythologie. — Collab.: MM. Choppin d'Arnouville , Depping, 
Dugas-Montbel, de Golbéry, Le Noble, Métrai. 

Aech^ologie, Numismatique. — CoUab,: MM. Botdn, Coque- 
bert de Montbret, Dubois, Dumersaa ,de Golbéry, Le Noble , 
Letronne, Mionnet, Reinaud, Abel Rémusat, Rosellini, 
Baron Silvestre de Sacy. 

Histoire. — Collab.: MM. Michel Berr, Bottin , Choppin 
d'Amouville, Coquebert de Montbret, Depping, Dugas- 
Montbel , Garcin de Tassy, Gence , de Golbéry, Hase , Edme 
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in-8®, ou la cahiers, composés de 10 feuilles d'impression chacun. 
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BULLETIN 

DES SCIENCES HISTORIQUES; 
, ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE. 

PHILOLOGIE, ETHNOGRAPHIE ET LINGlpISTIQUE. 



I. Histoire et Mémoires de .l^Iwstitût royal ar. Fraitce; 

ACADÉMIE DBS IWSCRIPTIDNS et BELLES - LÊTtREÎS ; Tom.' 7 , 

in-4^ dé 660 pag. Paris , i8a4; Firmin Didot. 

■ ' . ' " ' . > 

La première partie de ce volume intitulée ffisfoire de l'Aca- 
démie ^ donne l'exposé de ses travaux depuis i8i8 iiïSi,qu'à,l^ 
flpde i^%%\ à la suite se trouvent ; 1^ le rappprt ap mpislre 
de rintérieur, par la commission chargée de l'examen des mé- 
moires relatifs aux antiquités de la France , et les Justructions^ 
relatives à la recherche de; ces monumens, envoyées dans tous 
I95 ^épartemens; a® les sujets de prix pour les annnées 181& 
f,i8aa , etla liste dès membres de l'Académie à la fin de x%%% 

.La seconde partie» consacrée ^l'histoire des o^pjra^çs de 
PAcadémie, offre Tanajyse des méipoires suivapi^ : I. Examen 
d^e la.,.traductiQn françafsç d'un passage d'Hérpd.otè , par 
iVJ, Canssin; l'autçrury fi^e le sens d'un passage imp9rtant d^ 
cet jiistorien^ en approuvant un usage de la conjQncfio^ kgi 
gui n'avait point été encore assicz développé : c'est Jor^qu'oii 
V^ploie pour indiquer un pbjet déjà compris dans je mot 
prêchent , mai? dont on veut faire une mention particulière. 
Les grammairiens nomment cette figure |v ^i* J'uqlv. 

IL .B,ecKei:çli.es sur la position dés lieux de la. Béotip , npin- 
^Sî Herr^aion.et jkycqUsse dans Thucydide, par le même. 
., IllÇ, ]V|émoire sur la chasse aux petits quadrupède3» p^r, 

M. MONGEZ. 

IV. .Mémoire. sur la lecture du sixième livre de ri^.néide, 
G. Tome XIX. — Septembre i83i. \ , 
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faite par Virgile devant Auguste et Octavie, par le même, et 
dans lequel il établit des doutes qui paraissent fondés, sur Té- 
vanooissement d'Octavie à la lecture du Tu Mt^rcellus eri$. 

V. Mémoire du même sur les mesures romaines gravées sur 
un rocher, près de Terracine, établissant que les Romains 
n'ont point eu de système métrique déduit tout entier par la 
quadrature et la cubature d'une seule mesure fondamentale. 

VI. Un supplément à un mémoire sur les masques des an- 
ciens, par le même, duquel il résulte qull ne faut pas attribuer 
les masques à bouche entr^ouverte aux pantomimes seuls, mais 
qu'il faut les reconnaître aussi pour ceux des acteurs jouant 
les rôles de femme, et que ceux à bouche béante étaient les 
masques des personnages du sexe masculin, et laissaient par 
cette large ouverture un libre passage à la voix. 

VIL Notice sur quelques inscriptions au-dessus desquelles 
sont gravées des mains Jevées. Jlf. Moqgez y justifie l'opinion 
de M. Visconti, qui regarde cet emblème comme un signe d'im- 
précation pour marquer la vengeance des dieux contre l'assas- 
sin du personnage à qui appartient l'épigraphe. 

VIII. Mémoire sur les vases appelés lacrymatoires , par le 
même. Suivant l'auteur, c'est à tort et seulement vers le XV* 
siècle que s'est établie l'dpimou qui attribue à ces vases pour 
destination , celle de recueillir les larmes répandues dans les 
funérailles , €ft que ce qu'on peut dire de plus certain sur eux, 
c'est qu'ils contenaient les huiles odorantes que les parens et 
lès amis du moit répandaient sur son bûcher et sur ses cendres, 
et qu'en outre ils pouvaient servir à d'autres usages. 

IX: Sur la nature allégorique des trois centimanes, ^rûir^e 
Cottus , Gygès^ en général, et sur le premier en particulier; 
par M. le vicomte Prévost dlray. On s'attache à prouver, 
dans ce mémoire, que les titans sont, parmi les trois races 
primitives des en fans de la terre , ceux qui sont restés comme 
attachés à cet élément; les cyclopes, ceux qui ouït été trans* 
portés dans les régions supérieures; les centimanes, ceux qai 
éaient fixés dans les fondemens de l'Océan , et qui sont deve- 
nus les principes de toutes les secousses sous-marines ; enfin 
que, quelques dénominations qu'on lui ait données, il n'y a qu'an 
seul Briarée. 

X. Recherches sur Galerius Trachafus, orateur et consul 
romain , par M. Bernardi. 
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XI. Éclaircissemens d'an passage de l'abbé Suger, rotatif à 
rhistoire de Berry ; par D. Briah 

Cette section''est terminée par une Notice des inscriptions et 
médailles composées ou adoptées par rAcadémie. On trouve 
ensuite des Notices historiques sur la vie et les ouvrages des 
membres que l'Académie a perdus^ et qui ont été lues dans leâ 
séances de i8i8à i8aa; par M. DACisa, secrétaire perpétueT. 
Ces notices sont relatives à MM. Ginguenée, Niebuhri le cointte 
de Choiseul GonflGer, Clavier et Mentelle. 

Dans la troisième partie du recueil » où sont insérés en tota^- 
lité les mémoires des membres de l'Académie, on remarque 
les suivans : x^ Sur la vie et les opinions de Lao-Tseu^ philxH 
sophe chinois du Yl? siècle avant notre ère;, par M. Abel 

RiMUSAT. 

%^ Sur la nature et les révolutions du droit de propriété terri- 
toriale en Egypte y depuis la conquête de ce pays par les mu- 
sulmans jusqu'à Vexpétlition de^ Français; par M. le baron 

SiLVKSTKE DE SaGT. 

y Recherches et observations sur le commerce et lè\luxe des 
Romains ; ^SLT M. \e marquis de Pastoket. ^ 

4° Sur une portion de la voie appienne; par M. le baron dé 
Talceevaee. 

5" Sur les dénominations rflp portes Càspiennes, Cauca- 
siennes, Sarmatiénnes et Albaniènnes; par 'le même.' ' ' ^ ^ 

6® Recherches sur la ville de Kara-Koroum ; par M'. Abel 

RlÊMUSAT. 

7^ Sur un traité/ait entre les Oénàis de Péra et un prince dès 
Bulgares; par M. Silvestee de Sact; 

8® Sur les relations politiques des prince^ chrétiens*, et prid. 
cipalement des rois de France ^ avec les empereurs Mongob\ 
par M. Abel RimrsAT. • u 

TYous ferons connaître incessamment 1è 8" i^olum'è de cette 
importante collection , dont le g* e&t aussi imprimé, teais nbà 
publié, et le 10* sous presse. ' h. '" 

9k. VocABULAiEE. FEANçAis-TUEc, . à l^usagç des intçrpi^ètés^ dtt 
commerçans, des navigateurs et autres voyageurs dans le 
Levant; par M. Biavchi, secrétaire-interprète du roi pour 
les langues orientales. Un vol. grand in-8 de plus de mille 
'pages ; prix, 3o fr. Paris; Dondey-Dupré. 

I. 
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j \\a lanipue ti^x\^%k *ist le l^f^age quixle tout temps a éfté en 

usage chez une partie des nomadts.dis U Tartarte, êtqiii a fini 

|i^r s^tTiodiàFe daua l'Adie-Méndionale tet daas une grande 

|)prtioa. de l'Ëûtope jet de rAfr^ue, par suite de l'irrùptîoii 

4«^ raçe9 tartaits.pei|da«(t b nBoyen*^âge. Le tarc^ parié ati^ 

joUrd'bui dans: les province^ 'Othomanes 9 est demeuré presque 

.IM 4u'il r<étail dans Iqs Ueux de son origine. A la térké, il a ad- 

«misi/une fouie de mots arabes, persans et nouêroe grecs. En efiet^ 

lorsque les Turcs partireoi ^e leurs déserts, ils Paient à mol^ 

liéftattvages, Pôr le cboi^ qu'ils firent de La religion musulmane, 

4l^)/ttrent obligés 4'<eqapfiunlier à IWabe tous les t«rm<es;dp le^ 

Jlii|$iDn; enstrite, \ mefrure qWîb se civilisèrent, ils adoptèrent 

^fis Içs mptfi qui devaient exprimer leurs' ngiUveaux besoins. 

Mais, c'est dans le langage savant et dans les livres que ces 

mots ^K>ot surtout employés. 

- «II. y. avait lieu d« s'étcfUBer que personne n'eût encore songé 
^.pul^Uer, à l'usage des Européens qui voudraient apprendre à 
parler turc , un dictionnaire plus complet que tous- ceux qui 
existaient jui^u'ici, >^ langue turque ne. domine pas seulement 
dans les provinces otUomajie^ ,où ^ont nos principaux établis- 
^mens comraerçiafix, et.quî,.par les souvenirs légués par l'an- 
tiquité, ne cessent d'appeler les curieux et les savans de la 
docte Europe; elle^^t^'idiom/^ d^ prédilecticw des dépositaires 
du pouvoir et dcs|gpi>s instruits dans. les pays même, comme 
J'JÉjgypfe et la Syriç^^çù J!ar^be. est la Jan^jue du peuple. -Cest 
d'ailleurs en turc que sont rédigés nos traités de paix^ de con»- 
^cçfî.et.d'amitiq^ ^u;$^ulçip.^nt avec la Porte, mais avec les 
régences t)arbaresques ; le^^\r^ est ég^UmeJ^t emplçyé en Perse, 
où. il çf ppelie^ 4|i , roi et à fine partie de ses sujets le langage de 

Sans doute la littérature turque n'égale pas à beauçoiy près 
j^ r^à^e9^y^9k^ J^ je .persan. Les, Turcs, lorsqu'ils étaient 
/çpf}fioéî^^nTfiï^tf^riîep,a,VAienj4'aulresddéesque celles d'écrire 
des livi;^; et lorsqu'ils commencèrent à^'ét^bUr dans les coni- 
trées plus méridiouales, ceux d'entr'eux qui avaient le goût des 
Ipttres acfôptéréut lé Tangage de peuples plus éclairés. Ce n'est 
en général, qu'à daler'dé la fondation de l'empire othoman, que 
le t^rcdevé.nàntj h, langue cTui? peuple policé,. une foule d*ecri- 
vâVns côirimeûcèîrcnt a en,faïrp' usage.' Mais depuis cette époque 
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il a pwni un grand notnbfe dé traités historiques et géographi- 
ques, prineipaïement pour ce qui intéresse le pays: Les Otho- 
nians ont mémctraduit dans leur lànguv divers ouvrages arabe!^ 
et persans' dont les originaux sont devenus très-rares; en un 
mot, i! était devenu digne de i'esprit cnrreux des Européens 
de s'occupe^ plus qu'on n'avait fhil d'une littérature qui sVii- 
richît chaque jour. 

Du moment qu'il s'agissah d'initier à'i'bsage du turc » àTaidc 
d'un idiome d'Europe, la langue francise méritait la préfé- 
rence. Déjà il existait VOftotnasiieon iatùio^arabho-persico^tûr^ 
eicum de Meninski, imprimé à Vienne en 1687, un vol. in-fo- 
lio; un dictionnaire iialien-turc , d'après les matéi'iaux recueil- 
lis par le frère Bernard , caf^upin; Ronve, 166$, trois vol. in- 
4*^ /etc. Mais, outre que ces ouvrages étaient à-la-fèis rares etJ 
peu au niveau des connaissances actuelles, la plupart des per*' 
sonnes qui visitent FOrlent, ignorent le latin et l'italien; il fal^' 
lait donc recourir à une langue qui fAt pour ainsi dire commune 
à la classe instruite de tous lea pays, et c'est lé français qui a 
obtenu cet- honneur. D'ailleurs, puisqu'on' voulait mettre les ifé- 
gocians, le curieux et les voyageurs en état de parler le turc, îî 
convenait de profiter de Foccasionipour mettre les Turcs en état 
de parler le français. I^us sommes dans un temps où l'esprit dé 
Fhomme est en travail , et où les nations qu'on suppose les plu$ 
arriérées , sont obligées de prendre part au mouvement génè-* 
rai. Un grand nombre d'ouvragés français sur les mathémati- 
ques^ la navigation et l'art militaire^ ont été traduits en turc et 
imprimés à Gonstantinople (Toy. le BulleHn de juin i83i). 
I^a même impulsion existe en Egypte. 

Telk sont les motifs qui ont dirigé M. Biàncfai dans la publi- 
cation de $on vocabulaire françatsi-turc. Si quelqu'un doutait 
de la légitimité de ces motifii , il suffirait dé lui dire que deux 
autres ouvragés du même genre viennent d'être publiés, Tun à 
Saint-Pétersbourg, en deux parties in-4^', par un Grec nommé 
Rhasisfy Tatitrè à Vienne, en un vohime in-8*, par un Armé- 
nien appelé Hindogln, et l'un et l'autre sont français- turc. 
Quelle antre langlie sur lé globe, si ce nV^t ^anglais, bbtilrat 
de pareils hommages? • 

L'oavrage de M. Bianchi , quoique réduit comme le^ détik 
40ti:ea. à un* Purple voc-ahûlaire,^ est beaucoup plusriehe^u^. 
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tous ceux qui ayaient été publiés jusqu'ici. Composé de plus de 
vingt mille articles, il renferme les mots les plus usités de lu 
langue française, rendus en turc avec leur prononciation tur- 
que. On y remarque particulièreinent les termes les plus uc- 
çessaires dans le commerce, les sciences et les arts, les noius 
de dignité de l'empire otfaoman dans l'ordre religieux , civil et 
militaire, ainsi qu'un certain nombre de désignations de pays , 
de villes, de fleuves, de montagnes, appartenant à la géogra- 
phie du Levaiyt. Nous avons dit que les Turcs avaient adopte 
beaucoup de mots arabes, persans, etc. M. Blanchi a fait men- 
tion de ces mots, en indiquant leur origine. 

Les mots turcs ont été accompagnés de leur prononciation 
en lettres françaises, afin que ce vocabulaire se trouvât à la. 
portée des personnes qui n'ont pas le temps de faire une étude 
approfondie de la langue. Â.insi , les officiers de notre mariue 
dans le Levant, nos commerçans et autres personnes pourrout 
eniln traiter directement avec les gens du pays* 

La substance de l'ouvrage de M* Bianchi, en ce qui concerne ^ 
les mots turcs, a été tirée en partie du lexique de Meninski et 
fies autres lexiques du même genre* Le reste appartient a 
M* Bianchi , et il a recueilli ces mots soit dans divers ouvrages 
turcs manubcrits et imprimés, qu'il a lus la plume à la main , 
^oit sur les lieux mêmes pendant un séjour de dix ans qu'il a 
fait à Constantinople et dans d'autres villes de l'empire otho- 
man. Il a néanmoins fait quelques emprunts aux volumes de 
MM. Rhasis et Hindoglu , tant pour les dernières feuilles du 
vocabulaire, que pour l'appendice qui se rapporte à la première 
partie. 

Il ne serait pas impossible de relever dans ce vocabulaire 
des fautes d'impression, en outre de celles qui sont indiquées 
dans \ errata. Nous en citerons une fort singulière; c'est le mot 
iciinographie f qui, en turc^ est rendu comme si c'était icono- 
graphie*. Ce sont des inconvéniens bien fâcheux dans ce genre 
de livres, mais inhérens au sujet. On pourrait même indiquer 
certains mots, à la vérité en très-petit nombre, qui n'ont pas 
reçu leur équivalent le plus juste ; par exemple, le terme géné- 
rique de mosquée, dans le sens de temple musulman» a reçu 
pour unique équivalent le mot djami, qui se dit seulement des 
musquées- du premier ordre. Or, M. Bianchi sait aussi bien 
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que p«rK>niie9 que le yéritable équivalent de motquée est mes- 
4fid dont il n*est que raUération. Ces inadvertances heureuse- 
ment très-rares doivent faire souvenir que c*est ici le premier 
essai qui a été fait dans notre langue. Car d'ailleurs s'il a été 
publié simultanément deux autres essais du même genre, celui 
de M. Bianchi se recommande par un choix plus riche et par 
plus d'exactitude, du moins si on le compare au volume de 
M. Hindoglu. 

M. Bianchi annonce l'intention de faire suivre son vocabu- 
laire françiûs'turc d'un dictionnaire turc-français pour lequel 
il a déjà recueilli de nombreux matériaux. Ce nouvel ouvrage 
ne peut qu'ajouter rà l'utilité du premier, et nous joignons nos 
yœux à ceux du public pour qu'il paraisse bientôt, Rxihaiid. 

3. Sua UN PASSAGB DIfFIGILE DES PBÏNIClXimES p'EuEIPIDE. 

( Mfg. Schulteii. ; j uill. 1 829 , sect. Il , n" 85 ). 

Le passage suivant des Phépic* d'Xyripide , v. 4Ô8 et 4^9 de 
réd. de Fors.» et 448 et 449 de celle de Matthias : 

TftooAiv itsiviyê %0a% dirûç xXviotfAi x. t.. X* 
devient, difficile à expliquer, sitôt qu'au lieu de.se borner à en 
saisir l'idéfi , on cherche à l'approfondir. Matthi», lui-même, 
dit, dans le 6* vol. de son édition des œuvres d'£uripide : in 
constructione haereo. 

Les explications qui. en ont été données jusqu'alors ne sont 
pas satisfaisantes.. Chaque helléniste a construit la phrase à sa 
façon, sans avoir obtenu d'autre résultat que. d'avoir créé une 
nouvelle hypothèseque le doute seul a fait évanouir. Qnelquesr 
uns. ont présenté, la construction dfupe. manière très^lupide et 
tont-à-fait satisfaisante; mais comme ils n'y sont parvenus qu'en 
altérant le texte, il s'en suit quêteurs efforts sont en pure perte 
pour. Ur science , puisque les manuscrits n'of&ent en cet endroit 
aucune variante , et que. toute rectification est impossible. 

Parmi les constructions qui, sans altérer le texte, satisfont 
lé plus le jugement, on compte celfo de Porson : &« liriaxov tocv- 
aMv iroXtv à|4f l xiif^n xal (uvn^i^ac Xo'x- » '^ ^^^ observer avec raison 
que ré,^9W9 se réunit trèsrnaturellement kM^«i qu'il explique 
par lir«utf|Aav (mieux <ir«ii«dE|Mv), et compare ce passage avf;G 
celui d'un tragique qu'on trouve dans Stobée, XX, pag. io3, e^ 
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où itA<rf%% %iC^|Aivdc se rencontrent dams le oiéme-8ens« Lt 
construetloti que nons citbns ici c<yndi]it % là traduddoii sui^ 
tante^î * Car, lors même que pour le salut de l'état, j'étais 0C-« 
cupé sous les murs de la Vitte à mettre de l'ordre parmri mes gner* 
rier^, je m'^rirêtai pour écodtex' tes propositions. » Étéocle vêtit 
montrer quelle était sa complaisance «nvers sa mère , puisque 
dans lés g^ves circonstances où II se trouvait il snspendit s«$ 
travaux pour entendre ses propositions de paix. M. M!im<$bep 
pense que' tàcrtfciv «oXw ne peut pas être interprété par té.fï9wt 
tcb; icoXiTAç : rangeant les citoyens en bataille ; mais que ces mot» 
doivent être t^rïs dans le ^s de : meftiltft' éfi ordre tés aflbire^ 
de l'état, âi'occupant de la prospérité iie l'état. A peu prèë 
comnie dans fÀntigotae de Sophocle, t. 167. . S^^ov iccô.iv , et v.' 
i7B.,iv9i>vc(v ^oXiK,. ,(avec la difTéreiicc qu'il est question ici de» 
affaires intérieures de l'état). On voit par le passage de l'Epi- 
nom. de Platon, p. 986. ÇuvaircreXâv «oofACv, 8v IrotÇt Xo-yoç à 
W(£vT<dy 6«ioTaroc éçaro'v. que la signification générale de Taffoitv 
est mettre en ordre. 

^ Les mois (uvcop. Xo'x^ ne lui semblent pa^l avoir été bien claire- 
ment expliqués. ^{i>{|1ç, d'après là dérif^ation la plus probable 
d'Eustalthe , vient de <rovaii^fi> et signifie un attelage dé deux 
àliimauk , particulièrement de deux cfièvatix j et se rapporté 
Àtonv^t à des personnes ou à des choses qui sont pareillement 
accouplées. Eschyle, daus Agamemnon, 6^9 sch., appelle une 
couplé de lances : ^oivt«v ^uvop^^a; et dans lés €oephoreé,966',ce 
hiot signifié Une ûnioti étroite, un lien. Dans lé passage que 
Viitlyus coitimentons, le poète à appliqiié cette expression à une 
partie dé Vérmée , et entend par là, 6a la èavalerie et llnfante^ 
rie qui' étaient divisées en petites troupes, mais toujours accotiA 
J^lées, ôtt bien la division etideux corps d'armée, f un sérvatat 
dfâ'vânf gairdé fet raiitre de coi^s de réserve; ce qui semblé plus 
dôfrfeët et pliis' conforme à cé qiti siiit. . G — n.* 

^, Ro9|i^iscm^ PjdosAixEB , etc. — Nouvelles traductions des pro> 
..dateurs romains; par les p,rofesse^r$.TAFEL; Osiand^il e| 
.. .^CHWA»» Vpj. IX, Stuttgart, ï83o; Metzlersch. ; ^ 

•Ce volume fàSt partie d'une bibliothèque latine, dôtit-pltfr' 
jrîeicrs profbsseùts àlîettiands ont^wtf^epris' la tj-adtteàtw borfiv 
plète dans fcur idiome nationaf.' 
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5. S]»Eci^HS OF MACi^ONic POBTRT. <— Échantillons de poésie 
ipjicaroniqae, In-8°'. de xxav et 56 pag. Londres , i83i; Ri- 
chard Beckley. 

Ce Recueil est précédé d*Dn0 introduciion odi l'auteur traité 
de la poésie itiacaronique et des onmp^ges publiés en ce genre. 
Nous y puiserons quelques détails qui ne seront pas sans imé^ 
rêt pour le lecteur. 

Folengo, pitis connu sous le nom de Meriin-Coecaie, un des 
poètes qui se sont fè plus ilfiistrés dans le genre niacaronique ^ 
donne ainsi l'étymologie de ce mot : Jrs ista poeûcu nuhcnpa^ 
tur ars macaronîèa ^ a ntacaronUms thnpoia; qui mœaroaes 
sunt quoddam puitnemufn, farina ^ casto^ butfro çompagina'^ 
tum\ gro^sum\ rude et rusiicanum, Jdeà macaronica mi nisi 
grossedinem , ruditatem et voeabaiezzos ^ débet in se eontinereé 
Le mot italien maccherùne s4gnifie uoT niais, un lourdaud. 

La poésie macaronique fut très en vogue dans les «eizièmie 
et dix-septième siècles. Dès le douzième siècle on trouve des 
poésies mêlées d'anglais, de latin ^ de françans, dans quelques 
écrivains ecdésiastiqnes , mais on ne peut guère considérer ces 
poésies comme macaroniques. Ducange parle de lettres coui^ 
posées de latin et de gaulois sous le titre àt Epistolœ Farcka?». 

Le premier . écrivain connu dans le style macaronique est 
Typhis Odaxius, ou plnt6t Tifidegli Odassi, qui, vers la: fin 
du quinzième siècle, composa un poème intitulé : Carmen ma^ 
earonicum de Paiavinis quibusdam arte magiea. deiusis^ in«>4^ 
sans daté. Ce livre infiniment rare a eu plusieurs autres éditions 
qui ne le sont pas moins. i 

Vei^ le même temps parut, sous le titre de Mackarronea 
paria, petM in-8^ sans date , iln recu^l contenant quatre pcti4 
tes piècèaf, d^nt ïa première est intituler: JUncharonea. contra 
Macharoneam Bassani ad spectabilem D, Baltazarem JUùpum 
asten, studeniem Papiœ, > 

En t5i6 j oïl publia à Paris : Fruetuosissimi atque amenis^, 
simisermmesAe Oal^tôei Barïette, J>eminkaiB.. Vis sont dikplus 
mauvais style. . i • . [ 

• C'est eai l5if7 qveparoe à Venise la première édition des 
poésies de Metlin-Cœcaiie. Cet auteur -, dont le Vriii notan éull 
Théophile Folengo , appartenait à lîne drs plus nobles familles 
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de Mantoue. Il naquit à Cipada, près de Mantoiie, en 1491 
ei mourut en i5/|4 dans le couvent de Sainte-Croix de Càm- 
pesé y près de Bassano. Voici le détail des poésies macaroni- 
ques dé ce poète, d'après le titre de l'édition de 162 1 , la meil- 
leure qui ait été donnée de ses œuvres. 

. Opus Merlini Cocaii^ poeiœ Mantaani macaroniccfrum. To^ 
tum in pnstinam formam per me magistrum acquariwn Lodo^ 
iam optime redactum , in fus infrà notatis tiîulis divisum, 

ZanitonèUa , quœ de amore Toneiii erga Zaninam tractât ; 
quœ constat ex tretlecim sonolegiis , septem eciogis et una 
Strambottolegia. 

Phantasiœ macaronicon , dipisum in viginti quinque macaro- 
nids , tractons de gestis magnanimi et prudenfissimi Baldi. 

Moschea facetus liber in tribus partibus divisas , et tractans 
de cruento certamine muscarum et formicarum. 

Libellas epistolaram et epigrammaimn ad varias personas 
directarum. 

Ces poèmes sont écrits dans un langage mêlé de latin et de 
mots italiens , surtout du patois mantouan y auxquels on donne 
une termmaison latine. Ils contiennent, dit l'auteur de l'intro- 
duction, de très-bonnes maximes exprimées en termes bouffons. 
Les mœurs et leç titres des grands sont tournés en ridicule avec 
beaucoup d'adresse, et les travers de l'humanité y sont peinte 
en traits piquans etsatyrîques, mais sans fiel ni amertume. Les 
aventures de Baldus ne sont qu'un roman burlesque et héroï- 
que sur les exploits d'un héros imaginaire , petit-fils de Charle- 
magne , accompagné d'un fidèle valet, d'un géant, d'un cen- 
taure, etc. L'auteur entre ici dans le détail des diverses éditions 
des poésies de Folengo : nous nous bornerons à le suivre dans 
la revue chronologique des ouvrages les plus curieux , dans le 
style macaroniqué; ouvrages qui ne sont guère connus que des 
bibliophiles. 

i5a6. Guarini Capella, Macharonea in (kibrinum^Gogama* 
gogœ regem composita , mukum deiectabilis ad legendam , ex 
sexliiiris distincta. Arimini^ per Hieronymum Soncinum , anno 
D'ni i5a6,in-8® très-rare. 

Antoine de Arena , avocat d*Avignon , mort en i544 , est un 
des plus célébrés écrivains roacaroniques ; le meilleur de ses 
ouvrages en ce genre et le plus connu est intitulé : Mefgra 
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entrepriza C(t0Uqui Imperatoris^ quando- de amw'ù, iS36 
veniebat per Provensam bene carrozakis- , in pùstam prendcre^ 
Fransam cum villis de Provensa , propter grossas et mimtUis 
génies rejouire y per Antonium de Arena Bastijaniatam. Ave- 
nione i537y in-i'i. On le trouve ^quelquefois sous le titre sui-^ 
vaut : Poema Macaronictun : idest, historia bravissima CatoU 
Qfiinti Jmperatoris a provinciaiibus faysanis triwnphanter, 
deibifady macaronico carminé récitons ^ per Joannçm Genna-^ 
nurn I i536. 

Ce livre est une satyre plaisante des guerres de Charles V. 
Il fut défendu par les autorités du temps, mais il ne paraît p^s^ 
avoir donné lieu à, d'autres poursuites contre l'auteur. Nqus da- 
terons pour échantillon du stjje de ce livre le passage suivant, 
qui lui sert de conclusion : Scribaium estundo cutn gai(A«rdii. 
Pajsanis per boscos y montagnes , forestas de Pranensa , de 
anno mille CCCCCXXXFI, Quando Imperairus d-Espagna , 
et tota sua Gendarmerià pro fauta de panibus per vignas ron-- 
gabant rasinos ^ et j?ost veniebant fort benè Acambram sine 
cresterisy et candeletis d'apoticaris in viUa de aquis. 

On a du même auteur l'ouvrage suivant dont il existe plu- 
sieurs éditions : Antoniusde Arena de bragardissima villa de 
SolerOs « ad sues compagnones studiantes qui sunt de personà 
friantas bassas dansas in galanti stylo bisognatas; cum guerra 
Romand et Neopolitand , rewlta genuensi, guerra avenionensi^ 
et episiola adfallotissimam suam garsam Roseam , pro pas- 
san^o lo tempus allegramente , etc. Stampatum in stampatura 
stampatorum^anno 1670. Une des éditions de ce livre contient 
le suivant : Nova noporum novissima , sivepoemata stylo maca- 
ronico con^cripta quœfaciunt crepare leciores et saltare capras 
ob nimium risum^ res nunquan^ antea visa; composita et jam de 
novo magna diligentia revisataper BarUMomœurn Bolltun^ Ber" 
gamascum ^eic, y 16'jo, in-i^k 

xGsio. Fabula macharonea^ cui titulus est : CarnevaU^ Brmcr 
cianiapud Andr, Phacum. In-8^, par André Baiaqo» 

x638. Magistri Stoppini^ Poett». Ponzanensis capriecia mth- 
caronica y iliustrissimo ac excellentissimq Domino /acobo.'SUr 
perantio Padmepra^ecto^ D. Padua apud Gasparum Ganassum^ 
in 8**. Il y a eu plusieurs éditions de ce livre que. Barbier aUrfh 
bue à César Orsini. 
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1*647. CétMâinus fÉUÊcatonietu metrèficâtus , ovenim tiepiace^' 
volé contersfûAUs c'osiMiHàfitia , sxymnia trente quinque , in-8^ , ' 
patfiPanb. Zaoelaio» 

Nous finirons cette nomenclature par les pièces suivantes 
dues à des auteurs français. 

Bictamen metrifiatm de betid Hugenotico et Reistrortuh Pi- 
gUantin^ ati sodaler, par Renay Belleau. Cette pièce, d^nviroB 
deux cent cinquante lignes , est un tableau grotesque des excès 
de la soldatesque dans les guerres du temps. Ce morceau cn-r 
riéux se trouve à la suite du poème burlesque intitulé : L*£s« 
diole de $aieme. Pafris ^ i05o. 

Cacasagnù RÈysm^'-SujséO'Uansquenetorumyper magistmm 
Jowiketn Maptistam Lichardum RetathoHcûtum Spalipôscihum 
Fùetam, Cunt Responso y per Joann. Cransfeltum Germanum* 
Paris , ' 1 558. Îu-S*^, par Etienne Tabourot. 

•Reeéttts veriiàhilis super Esmeuta terribili Pafsùnorum de 

Ruellio a JlAno Oecilio Fray, Sans date. "" ' 

' Epistota mifoarùrtica Arthusii ad D, de ParîsiU super attesta-^ 

tione sud^ jastifhdnte et nitidante patres Jesuitas, Sans date/ 

Èpiiaphia komrahdi magistri nostri Pétri à cornibùs. Paris ^ 
î54a. Iii-8^. 

Carmen arendicwn de quorumdam nugigerôhrum piaffa in- 
èuppàrtabili. 

On ne doit pas oublier de joindre à cette nomenclature fa 
cérémonie burlesque de la réception du malade imaginaire 
par notre illustre Molière. Suivant notre auteur , c'est un essai 
de poésie UKiearonique à l'imitation du style de Folengo. Nous 
ne craindrons pas d'être taxés d'une injuste prévention , en 
ajoutant que ce faible échantillon remporte sur toutes le^ poé^ 
bies macaroniques passées , présentes^et futures. Si Tou en croit 
l'auteur de Tintroduetion , cette scène charmante fut imaginée 
dans un souper chez madame dé- la Sablière. Ninon , La Fôn* 
tainé, Dèspréaux, et d'autresrpersonnagés célèbrès's'y trouvaient 
avec Molière, et chacun fotirnit des traits pouf compléter l*în- 
termède. Nous rapportons cette anecdote sur la foi de notre 
auteur , sans en garantir l'authenticité. 

. Ici,' nous sommée forcés de revenir au commencement dé 
f introductièn , où ï'atttedr patise en revue plusieurs gènreâ de. 
compositions qui ont , dit-il, quelque affinité avec le genre maca^^ 
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ronique. Tels sont, par exempt, le^ vftr^ tûUi(^r(Hnmes dont 
tous les mots commencent par la même lettra. . 0^ i^ouve des 
traces de ce j^iiv^is goût dans les anciens , témoin ^ vrrs 
d'Ënnius. 

O Tite , tute , Tati , tibi tanta , Tyraiynç , tiiliâti. . 
. L'^nihplogie grecque œntiept en ce geoix; m px)àme. en.- rbon- 
neur ,de Bacchus. Il se composa 4e vio^l-<]ùatre, vers doift -te 
p^e;pier <;oJB9mence par un A, ainsi que,tot|s,let niots 4u mers; 
lesecand par un B^ et ainsi des autres; en voiclle début : 

élôi^ô^iny i.^f^^'^* à9ji^<^* àfM r 

Un ai^lxe genre de cQn^p9$Uvoi|';est j^elui qvk'<m>ap^le Upo* 
gwmmatique; il consiste à retrancher de k pièce .^e lettrie^dc 
Talphabet. Les anciens ont eQcore précédé, lets.iaadernestdiias 
ce.geore de difficultés. Thryphi^dore a épnt lur la iÇuerra de 
Troie lia poème en 94 cfaanfe dont te prunier est ;savs A , le 
Second s^ns B , et ainsi des autres. Ces modèles de piiénlkèi 
n'ont pas manqué d'imitateurs dans les sièollis sutranis, etparmi 
les naod^^es: au nombre de ces. derni^rs^ nous neicil»roQS4}ue 
Lope de Ve|^a, à qui Ton attribue ci9q nottviellésy d'oà 
l'auteur s'était attaebé à ei^clur^, les cinq vojellés.. Ces.nonvel- 
les se trouvent em effet,» comme l'avait pstté M. Peigiôoty 4kiis 
le recueil intitulé : Farios efeçtos de M^^or jen onis$. nQwk» 
fiucemplares , nuevas > ^eta Compuestas par dtfeiren^fi ajuMoaces^ los 
mejores mgenios dcEspfLaa\ reco§idas, par J^îdrù dfg RMes^ 
.etq. Madrid, i666. .|nr4% Mai^ quoiq^'çUes isoient ^attrÂbi^s 
joux auteurs: les plus ilLusU-çs dui^emps» ri^n dans.œ. jrœvetl, 
iquji ^e pointe qu^ le nom d^ Bobles, par xpsiil^ajété pdblÂé» n'est 
pr4?ipr# à squlever le vpiie mystérieux ^s,kq4KeLsese»t «««ikés 
ces écrivains illustres- ;. ... 

]^>u^ei:|r p^rle ^copede difl'ér^iïte;s ei|)éçesv>d« Vf ri; Ads^que 
.lej^ers rA9/w%«f,an|i^i pommé, de ;j(Wffl^iM> 'f^w»^,. parce qu'il 
fin, n Jaifpwe ,, qoip^e^ç^^ntipar, u9;>nK«Mi!S)^Ube et:augmeBÉakit ' 
.pr4>gressiyçmeQt Je j|on^r«( 4èet ^yUabe»4e cbaquesm^t} en voici 
un exemple : 

Repi t^bi conf(Çci ^ dpçtissi«le,, 4ii)cjs#nQn»m« . 

Le vers rétrograde ^,lit^^ feb^M^.i.et r<rtn:retreuFe>«fluk3tef. 
m^t les nién^smots , comme : 
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Et ncoat eger amor non Roma rege tacente. 
Roma teges una non anus cger amor. 

Le vers palindrome, où chacun des mots peut se lire à re- 
bours , comme : 

Odo tenet mulum , mappam madidam tenet anna. 

Nous ne suivrons pas Tauteur dans rénumération qu'il doAne 
de divers genres de puériHtés où se sont exercés les anciens et 
les modernes. Son livre est plein de recherches et de détails in- 
téressanSy mais on y désirerait plus de critique et de méthode. 
Il est à regretter surtout que Fauteur n'ait pas entrepris de don- 
ner une histoire critique et raisonnée de ces divers genres de 
littérature , et surtout du genre macaronique. Peut-être eût-il 
éré curieux de suivre les progrès du mauvais goût depuis lefi 
anciens jusqu'à nos jours, et de montrer jusqu'à quel point l'i- 
mitation exagérée de leurs excès en ce genre a pu contribuer à 
tous les écarts dans lesquels se sont jetés depuis les modernes : 
il ne' serait peut-être pas impossible de trouver dans cette imi- 
tation même l'origine du genre macaronique. Cest une ques- 
tion qne l'auteur n'a pas jugé à propos de traiter; il s'est borné 
à la -partie bibliographique du genre, et son travail est encore 
bien loin d'être complet sous ce rapport. Les lecteurs curieux 
de ces sortes de recherches trouveront dans les Amusemens 
fphilol&giques , de M. Peignot, les indications les plus exactes et 
le recueil le plus complet de toutes les niaiseries littéraires. 

Il nous reste à faire connaître à nos lecteurs les pièces que 
l'auteur a réunies. Les deux premières sont deux poèmes assez 
connus, du moins de réputation , car il est difficile de les lire 
en entier: l'un est le poème de Léo Placentius , intitulé : Pir^/r^ 
porcorumperP. Pordum poetam ^ etc., Niverstadii, 1720, dont 
chaque mot conmience parla lettre p; l'autre est intitulé: Cahum 
cum catis certamen, carminé eempositam currente calamo , 
C,€aiuUi Caninii. Ce poème n'a que 98 vers, dont tous les 
;mot5 commencent par la lettre e ; on l'attribue à un nommé 
Henri Harder. Le premier de ces deux morceaux a eu plusieurs 
éditions, et se trouve encore dans le Nugœ vénales , ainsi que 
le second. 

Vient ensuite un extrait des Phantasiœ macûronieœ, de Mer. 
lin Coecaie : c'est la première maearonée. 

L'auteur donne ensuite un autre poème tautogramme peu 
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connu, c'est celai queHugbaldus ou Hubaldus, mort en 980 
sous Charles-Ie-Chauve , composa en l'honneur des chauves, et 
qu*il dédia à l'empereur; il a pour titre : Hugbaldi monachi 
ecloga de laudibus calvitii. Ce poème est divisé en douze chapi- 
tres de dix vers , dont chaque mot commence par la lettre c. 

Les pièces suivantes sont macaroniques : 

The Testament of M. Andro Kennedy, petit poème de i4 
stances en vers macaroniques anglais, par William Dunbar. 

Ignoramus » scène en prose macaronique. 

Gulielmi Sutheriandi mukarum artium et scientiarum doctoris 
doctissitni, dîploma, petit poème dû à William Meston. Il est 
suivi d'une autre petite pièce de vers intitulée: Formula gradus 
Dandi. 

Ode pindarico-sapphicq'macaroniea f in celeberrimi etimma^ 
cuinti viri Gulielmi Pîttl , etc. Laudem auctore Jodoco Cocaio, 
Mer Uni Cocaii pronepote. Cette ode satyrique est en vers sap- 
phiques; le style en est assez bon ; et il est à remarquer que 
l'auteur a souvent donné la terminaison latine aux mots an- 
glais qui, dans les autres pièces, sont conservés dans toute leur 
inlégrltël 

Epistola macaronica adfratrem , de iis quœ gesta surit in nu- 
perodissentientiumconpenlUyLondini habita, prid, id./ebr. ij'go; 
en vers hexamètres. Ces deux dernières pièces sont du doc- 
teur Geddes , auteur de plusieurs autres productions dans le 
style macaronique. 

On voit que ces cinq dernières pièces seulement peuvent jus- 
tifier le titre que l'auteur a donné à son ouvrage. Nous ignorons 
si ces échantillons de poésie inacaronique sont l'essai d'un tra- 
vail plus étendu. Quoique la publication que nous avons sous 
les yeux soit recommandable sous les divers rapports de l'éru- 
dition et de l'exécution typographique , nous n'oserions pro- 
mettre un grand succès à un recueil plus volumineux de poé- 
sies macaroniques, genre de littérature dont le bon goût a fait 
depuis long-temps justice , et qui n'a plus d'intérêt que pour 
quelques amateurs de curiosités bibliographiques. A. P. 
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6. Menons 6«7A L£S MoiruirENs oauïdiqom d0 iii]>A.aTE- 
HXiTT iDti Morbivak; par M. de FAi£Mnivn.ui. [Mémoires 
de la Société des Antiquaires de France, xd&9-) 

"Le premier dont parle l'auteur est situé à Croch*, village sur 
le bord de la mer intérieure ou petite mer (Mor-Bihan), ancien 
territoire des Yenètes; il est du genre de ceux que M. Mahé 
désigne sous le nom de demi-dolmens; il consiste en une pierre 
plate supérieure de sept pieds sur six de, largeur, soutenue à 
Tune de ses extrémités seulement par deux pierres verticales , 
jqui s'élèvent à trois pieds et demi dif sol. 
_ . Il parait démontré aujourd'hui , et les plus judicieux anti- 
quaires sont convaincus que les dolmens étaient destinés» chez 
les Celtes, à l'accomplissement des cérémonies les plus osten- 
sibles et les pins importantes du culte druidique, à celles qui 
devaient avoir lieu devant les assemblées du peuple; c'étaient 
()e véritables autels, du haut desquels les druides haranguaient 
la multitude, et sur lesquels avait lieu Je sacrifice des victime^ 
immolées à la Divinité. 

KKléverit ou Kilivirit, prè$ Kerdaniel , on trouve un dolmen, 
mentionné par Caylus , qui consiste en sept pierres disposées 
sur les trois côtés d'un carré ; trois de ces pierres , plus hautes 
que les autres, soutiennent la large table brute posée horizonta- 
lement} elle a huit pieds dq long sur six et demi de large; $a 
{^lus grande épaisseur est d'un pied et demi. L'élévatiq^ .total^ 
du moQumént est de quatre pieds et demi. 

Non loin de là , on voit les restes d'autres dolmens renversés 
c^çpuiç; ils étaient sur une colline nqmmée en breton, ^^/z^ 
rocà' ter, qu'on pourrait traduire par Colline , de,s pierres sé-^ 
oeres , redoutables : manè voulant dire , dans le dialecte de 
Vannes, butte y élévation , colline; roch* signifiant rocher ou ro- 
che, mais dans le même dialecte «'appliquant plus particulière- 
ment à toute espèce de grosse pierre brute ; aussi entre-t-il 
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ilans la compositij^n .de t0M$ ji«s noms donnés aux noonumens 
celtique!» da MorUliau-^j^iién ter reut dire sévère^ redon-^ 
table {i). 

A Kervan, on trouve un monumdnt singulier auquel on ne 
peut appliquer de destination : c'est un cercle de dix pieds de 
diamètre, taillé en aiaillie sur la facç inégale d'un rocher; dans 
ce cercle il en existe un second de sept pieds environ de dia*- 
mèlre, taillé dans le roc vif.. Au. centre s'élève «m mamelon. 

Snr tifne.roche, à c6té^ était un semblable travail ^ inscrit 
ddhs un quadrilatère sculpté eo> creux ^ et don4 Ie$ deux côtés 
sont encore visibles. 

On voit de semblables cercles sur les rochers de la Norw^ 
et de la Suède , et, en 1780, on en voyait «m sur une grosse 
pierre située dans un hameau nommé La Mercerie, à une iiene 
de la foret. de Machecoul (Loire-Inférieure). Cette pierre avait 
la Ibrme d'uin cône renversé; elle s'enfonçait de six pieds en 
lerre et en sortait seulement de trois pouces; elle était taillée 
en rond, avait huit. pieds à» diamètre à la base da cône, où sa 
circoofér<Aice renfermait un cercle taillé en saillie, ayant trois 
pouces d'élévation et quatre pieds de. diamètre. Une rigole cir- 
culaire, de quatre à cinq pouces de large, régnait autour de ce 
second cerde, et avait son déversoir du côté de l'ouest. 

Un peu sur la droite de KeHèan^ au milieu d'une lande , on 
aperçoit trois autres dolmens placés presque surla même ligne , 
dont le plus À l'ouest a sa plate^forme composée de deux pierres 
horizontales, et dessous est placée à plat une pierre naturelle- 
ment plate, qui , étant, frappée» rendit un. son creux. Il est ^ 
regretter qu'elle n'ait. pas été soulevées on y eût probablement 
trouvé quelques précieuses antiquilés. Ces dolmens sont nom- 
més par les paysans roch' brrn (les grosses pierres). 

A trois cents toises de là , prés la lerme de Poràer, on trouve 
un men'hir, qu'on appelle dans le^pays la pierre j'ame , k cause 
des lichens qui la couvrent; ce meA-^Âr^- comme tous les autres 
monumens de ce genre, est une simple pierre brute planté^ de- 
bout en terre; il a huit pieds d'élévation. 

(<) n «tt bien •ealandn qoe tontes ces étymologiet^ explications et 
interprétalions eritiqoes, archéologlqaes, descriptives, etc., etc., sont 
Urées texlaellemeiit-dn Mémoire apalysé, et appartiennent eu propre à 
«on autear. ( N. dn &. ). • 

G« ToMS XIX. — Septembre i83i. a 
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I^«ft men-hîrs y les pius noRibretixniouuiDens ceTlIques parvc 
nus jiisqu a nous , indiquent (^néralement des sépultures. Beau^ 
coup de fouilles en ont donné la preuve : aux pieds de deux 
Ioniques pierres plantées près de la montagne appelée Mené- 
brécy aux environs de Guinganip) on fît creuser, et on trouva 
plusieurs crânes hunniins ; sous un men^iîr des environs de 
Quimper on. trouva, en 1720, onze têtes de morts placées dan» 
un bassin d'argile grossièrement travaillé. Le célèbre Pallas a 
fiait dé semblables découvertes sous plusieurs men-hirs de Rus- 
sie. Une foule de vieilles traditions leur assignent une destina- 
tion funéraire ; on les retrouve dans les poèmes d'Ossian. En 
Suède, en Scandinavie , • beaucoup de men-hirs sont chargés 
d'inscriptions en caractères runiques : Olans Magnus en a tr»- 
duit plusieurs «n ktin. 

On élevait aussi des- pierres brutes pour perpétuer les son- 
venins d'événemens rennarquables; cet usage ^'est long-temps 
conservé chez les nations qui descendaient des Celtes. Cambden 
nous apprend qu'Harald, chef des Anglo-Saxons, voulant éter- 
niser 4e souvenir de son expédition victorieuse sur le pays de 
Galles, ;fit ériger {plusieurs pierres brutes, sur lesquelles* 00 
fjDdiS^rUic fait Victor Raraldui, 

Quelquefois un men-^Mir était Fembléme de la Divinité : le» 
Celtes, ne connaissant pas les beanx-arts, ne pouvaient élever 
d'autres monumens. 

Les landes, les bruyères du Morbihan en sont couvertes. 

Près de Locmariaker^ aujourd'hui misérable village, jadi& 
chef-lieu de la belliqueuse p.eitplade de» F^nèies , et nommé 
dans, les- Cooiraentaires de César Dariorigum (i), est un fort 
grand dolmen dont la plate-forme, composée de 3 pierres 
énormes, avait g pieds sur 27. Il est nommé, dans lé pays, 
Mjercadoret er Gi^l (Lieu ou Manoir de Cadoret-le -Gaulois). 
> Sur un plan à peu. près trapé3u>ïdal s'élève , non loin de là^ 
tto autre dolmen composé de ra pierres plantées verticalement; 
sa plate* forme est oomposée de a: pierres horizontales , dont lar 

(i) Dariorigum ii*est antre cbose qae le mot celtique darioric on plot6t 
4|9/uir«9ric.qoi sî^ifia terre du roi on du ehef^ le mot rie on rig, èhez 
ttHites. les peuplades celtiques , von^ot dire roi on chrf, de là tant de 
cenBiBMsoDs co r«^,'d«n^ les noms j^rûpresdes ' princes Rninçiis de' la 
première raoe. 
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J^liis gl'andé ost toute couverte en^dessoas d'exoaratiotis rcmdes • 
d'un ponce et demi de diamètre sur 9 lignes de profondeur, et 
disposées symétriquement sur des cercles de 6 pouces de dia- 
mètre, avec un pareil trou au centre. Il en existe un autre, avec 
kl même singularité, à Port-Navalo, petit port sur la rive op- 
posée du Morbihan; il est connu sous le nom de Pierre ,du 
Cribie, Enfin, un autre près de Saiat-Pol-de-^Léon offre quel- 
que chosie à peu près semblable^ 

On voit en entrant à Locmariaker vxsQ'tombelle considérable^ 
«ntièrement formée de pierrailles amoncelées et • nommée ^off^• 
Helen; au pied il existe un grand <lolmen, dont le dessous est 
séparé en deux clftambrcsç il en est qui en ont jusqu'à irois« . 
' Sur la droite du, village, entre plusieurs pierres druidiques » 
«n'Yoit le beau dolmen que les soldats romains voulurent foire 
passer pour un monument de César. Dans sa kuigueur, sa dinéc- 
lion est, de r«stà l'ouest^ sur un espace de trente pieds; deux 
pierres de la plaie-fbrme scoit seulement encore en place, l'fuie 
est une énorme table granitique de 1 7 . pieds 4 ^uces sur 11 
pieds 8 pouces et 3r pieds d'épaisseur, la hauteur du dolmen est 
de 8 pieds, toutesles pierres sont brutes à l'exception de celle 
qui forme Textiiémité du cécé dej'est, qui est nahirellemeat Ap- 
plalie^et parait avoir été grossièrement taillée,, de manière à lui 
donner la figure d'un triangle curtiltgne..Sûr ki ftce intérieune 
sont sculptés des ornemens grossiers représentant des bâtons 
éii' relief, arrondis par le haut, arrangés en files honeontales 
V^ uns au>dessous des autres, et çéparés dans leur milieu par un 
intervalle bien «larqtié; les bAtons situés à droite dirigenl leur 
courbure supérieure. à droite, «t^ux de gaueheà gauche; vers 
le haut, le temps a etfacé ees sculptures, qulsont entourées par 
de petits arcs placés les uns au^essus des autres, les pointes di^ 
rigées en bas. 

En outre, on voit très4>i«i sur la surface intériëuse .de la 
grande table une inscription gravée en creux en caractères in- 
connus, presque d'iin pied de Ipng, et une figure bixarreque 
M. Mahé a prise pour \xaItyphaileM\x PhaUus. 

Ce n'est pas Je seul dolmen oàon trouve des caractères, on 
en d tr<»uvé sur un,.près le Droglieda,.eaIrlandc;Keysler en cite 
un dans- le pays de Galles... U est à désirer- qu'où multiplie les 
recherdies à cet égard. 
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Une fouille entrcpiise < sous ce dolmen en i^iz, mais mai 
dirigée , produisit cependant des fragmens de vases de terre 
brune, trés-grossière , mêlée de mica; une petite hache de 
jayet vert» sei^vant probablement aux sacrifices, et un peloton 
de fil d'or, très^peu altéré. On distingua dans la fouille des cou- 
ches alternatives de cendre et de terre. 

C'est dans le voisinage que se voit le plus grand de tous les 
men-hirs connus. &i longueur totale est de 58 pieds; malheii* 
reusement il a été déplanté et brisé, d'abord en deux parties, et 
ensuite rttne de ces parties en trois^^ il avait à peu près la figure 
de deux canes comprimés , apposés base à base. 

Près de là,:on remarque un autre monument du même genre, 
également déplanté, mais qui n'a que aa pied^': on l'appelle 
Men-brdo-sâo y ce qui signifie /7i>rr^ élevée du brave (i). 

Tout contre les dernières maisons du village on trouve nit 
autre dolmen de 63 pieds de long, séparé en .deux chambres. 
Une des pierres formant la plar.e-forme a 36. pieds de long. Le 
nom de Men ar GroaA^.donné-^au monument par les Bretons 
signifie : pierres de la vieille ou de la fée; il parait qu^il s'agis* 
sait de druïdesses dès qu'op parla de Groah ou de fée, 

A la sortie du bourg est une grande tombelle i^nalogue à celle 
dé l'entrée. Elle a. 36 pieds d'élévation sur 270 pas de tour, elle 
est nOipmée Butie de César. A ses pieds sont deux men-hirs dé- 
plantés, mais 'entiers ; l'un a 17 pieds, l'autre 20 pieds. . 

Sur la gauche d'une métairie, nommée Kerlat, sur une petite 
hauteur » existe' un dolmen bien conservé et bien entier ^ sa 
plate-^orme extrêmement massive est supportée par 4pierresy et 
ai 5 pieds de long sur la et demi de large et 3 pieds d'épais-. 
Seur; on lui donne sur les lieux le nom de Menar rùnn. Pierres 
de- la colline. 

Près de l'entrée du golfe du Morbihan , vei's la grande mer, 
à travers une plaine sablonneuse, est le monument curieux 
communément appelé les Pierres» plates; c'est le plus beau et le 
plus entier que possède la Bretagne; il a l'apparence d'un long 
corridor, arqué vers l'une de ses extrémités et fermé de deux 
rangs de pierres verticales soutenant la plate-forme, formée de 
14 pierres plates posées en travers. Sa longueur es^de<63 pie^s. 
' (1) Men , pierre; sâo , droite , dressée perpendîculair«iuf nt , étevétt ;. 
brâo f vaiIUnt , brave , fort. 
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On cotnpte 1 4 pierres verticales sur chacun de ses côtés; Textru- 
wilé arquée est ouverte, l'autre fermée par une pierre sur 
«hnnip ; dans Tintérieur, une pierre semblable forme une cloison 
qui produit une cellule de 4 pieds et demi carrés; la hauteur 
totale est de 5 pieds et demi; il avait été euteiTé jusqu'au niveau 
de sa plate-forme, soit accidentellement soit avec intention; il 
fut déblayé en i8i3par les soins de M. Renaud, qui fit p{»a'le- 
inent déblayer l'intérieur. 

Ce déblaiement fit connaître que sur la face de cinq des pierres 
debout étaient sculptés en relief, et très^distinctement, des ca- 
ractères et ornemens inconnus, dont une description ne saurait 
donner d'idée, mais qui se trouvent reproduits dans la lithogra- 
phie jointe au mémoire, très-heureusenlent pour les arts, puis- 
que depuis, ce monument a été presque entièrement bbuleversé 
et trois des pierres sculptées enlevées . Qui a permis cet enlè- 
vement! H 

Plus loin, on trouve un aiUre dolmen, bien entier , composé 
de sept pierres debout, supportant une seule pierre de 8 pieds 
de lon^, d'une égale largeur, sur a pieds d'épaisseur. 

Près de la batterie de Kerpenhir est une pierre longue ou 
men-hir, haute de 9 pieds. 

7* Description des restes d'un bmn romain, près deStoke, 
dans le Lincolnshire ; par Ëdmund Turnor. (Lue àlaSo* 
ciété des Antiquaires de {^oqdres, le 9 juin 1825 ). 

M. Nichols, dans son histoire du Leicestershire, fait medtion 
de quelques ruines romaines, près de 8toke, dans le Lincoln^ 
shire, qui étaient visibles en 1 670. Nous trouvant dans la com- 
pagnie de sir Charles Broke Vere, et nous rappelant cette 
mention, nous mimes pied à terre à un endroit raboteux , dans 
le hameau au nord de Stoke, où il y avait eu évidemment des 
constructions, et mon ami trouva bientôt une tuile qui le con- 
duisit à la découverte de bains romains et de quelques faibles 
vestiges d'une villa. 

Comme les Romains récompensaient leurs légionnaires par le 
don de q^ielques terres , on voit ici le choix fait par quelques 
-officiers de l'armée pour un établissement. En parlant de la 
Villa Pentoii , le D^ Stukely dit : « Nous devons applaudir à la 
«agesse et au bon goût des constructeurs qui surent allier si 
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bien les moyens de sécuvité et de plaisir. Le pays , aux eq-* 
virons, a toujours et a^ec raison été cité pour le Montpellier 
de l'Angleterre; on le prendrait pour Frascati, à raison dés 
eaux , des bois , de la salubrité et du paysage. Le D^ donne à 
peu près la même description du pays entre Gosterworth et 
Grtmtham, dans sa lettre au D^Mead, en parlant de Wool- 
sthorpe, lieu qui a produit .Newton, le pl^s grand ornement de 
la nature : ce qui nous a mis à inéme de rappeler à la fois 
Vhomme dont les découvertes et les écrits ont eu pour but de 
dissiper ces restes d'obscurité et de superstition qui s'éten- 
daient sur ce pays dans les siècles précédens. 

La Villa Denton , dont le D'* Stukçly a envoyé une descrip- 
tion à la Société Royale, fut découverte en 1727. On aperçut 
les murailles d'une chambre très- vaste, d'environ 3o pieds ea 
tous sens ; mais comme elle se trouvait si près de la, surface ^ 
qu'elle n'en était séparée que d'un pied et demi, et que le ter- 
rain avait été labouré depub un temps immémorial , la plus 
.grande partie en avait été détruite; une partie du pavé était 
restée intacte; elle comprenait 3o pieds de long et 6 pieds de 
large; le pavé était fait d'une mosaïque rouge, blanche et bleue. 

Celte mosaïque avait étç gravée, pour accompagner le mé- 
moire du D' Stukely, dans les Transactions. En 1800, M. 
William Fowler, en cherchant à reconnaître le pavé, en dé- 
couvrit un autre, à côté; échantillon d'une beauté admirable, 
de 8 pieds carrés. Il a fait graver et colorier les deux pavési 
pour son grand ouvrage. Ces pavés sa trouvent sur la pro- 
priété de G. Gregory, esq; 

La Villa Haseby, située de la même manière que celle de 
Denton, relativement à la roule de Salter's-Gate, et dominant 
sur une immense ^tendue de pays, vçrs le port de J^ostou, fut 
découverte en 1818. Les murailles de cinq appartemens bien 
distinctis furent nû^s au jour ; on trouva parmi les décombres 
des morceaux de stuc de diverses couleurs , de verre cassé, de 
mosaïque, de différentes grandeurs, et quelques médailles. A. 
peu près à 70 yards plus bas que la colline, on découvrit les 
restes d'une ^tuye et de bains , ainsi que les fondemens de 5 
appartemens, et des tuyaux circulaires pour conduire l'eau^ 
'P'après l'apparence de la terre, les bâtimens pouvaient avoir 
eu plusieurs acres d'étendue. Ces restes , avec une partie à\x 
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pavé en mosaïque, spnt gravés à l>au-forte et coloriés par 
M. William Fowler. Ils se trouvent sur la propriété du comte 
Brownlow. 

Ita Villa Stcaoby fut découverte en 181 5, par quelques la> 
boureurs employés à creuser des carrières pour se procurer de 
la pierre propre à réparer la vieille route de poste; ils sentirent 
des nouruilles, qui, étant fouillées sous la direction du rév. G. 
Osborne 9 recteur de Steanby, firent voir une portion d'une 
Yilla romaine y ainsi que les restes d'une étuve,et un corridor 
pavé en mosaïque; mais les déprédations commises sur le peu 
qu'on avait trouvé arrêtèrent la continuation des travaux. Ces 
restes sont sur la propriété du comte d'Harboroùgb. 

La Yilla Great Ponton fut découverte en i8a3; un pavé su - 
perbe en mosaïque, de 12 pieds carrés, fut rendu visible^ les 
morceaux 9 d'un demi-pouce caixé, étaient rouges, blancs et 
bleus; elle fut bientôt recouverte de terre, et le gazon y repa- 
rut de nouveau. Il est digne de remarque que cette Villa et 
celles de Steanby et de North Stoke sont toutes trois situées 
près de la rivière Witham, et à l'ouest, et que celles qui sont au 
nord des anciennes, conduisent toutes directement à Ermine^ 
Street , qui est à la. distance d'un demi- mille. La Villa Great 
Ponton est sur la propriété de lord HimtingtQwer. 

Les restes de North Stoke Villa sont si peu de cbose , qoe 
quoique des parties de fondations d'ouvrages des Romains aient 
été mises au jour, cependant on n'a obtenu aucun résultat 3a- 
tisCaisant. On doit à sir Charles Broke Vere un pl.in et une 
description du bain, près de cette Villa, qui se trouve sur la 
propriété de E. Turnor , esq. ( Archœolagia ; or Miscella* 
neousj etc.; vol. XXII, p. 26.) 

8. Lbttrk de m. Raoul-Roghe:tte ▲ M. ScnoaN, sûr quel- 
ques noms d'artistes omis ou insérés à tort dans le Catalogue 
de M. le D' Sillig. (Voy.îe précédent cahier , p. 352) {Fin,) 

38. Hadrien, l'empereur, n'était pas indigne de figurer dans 
la liste des anciens artistes, et son titre même d'empereur ne 
devait.pas l'empêcher d'y être admis par M. SîUig. Bien qu'il 
soit difficile d'apprécier avec exactitude les talens de ce pnncc' 
en qualité d^artiste, il semblé que la vérité, à cet égard, doive 
«e trouver à-peu-près à une égale distance des sarcasmes de 
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rarchîtecte ApoUodore, et d«s éloges outrés d'un des biogras- 
phes d'Hadrien. Ainsi , sans croire avec trop de complaisance 
ce que dit cet écrivain (i), (\\x* Hadrien fut Vé/nulç des Polydète- 
et des EuphranoTy dans Vart de sculpter et dépeindre , on peut 
admettre cependant, Sur le témoignage de Dion (a) , qu'il pra- 
tiqua réellement ces deux arts avec quelque succès; et l'on ne 
risque rien d'ajouter fbi à Spartien (3), sur le talent particulier 
qu'il possédait en peinturé. Il existe, d'ailleurs, un monument du 
goût et des connaissances d'Hadrien, qui ne permet pas de lui 
contester aujourd'hui un hoiinéur que l'antiquité tout entière 
a proclamé; c'est le Temple de Vénus et de Home^ dont on 
sait (4) qu'il traça 1e plan et qu'il dirigea la construction ; et 
quels que fussent, aux yeux d'un architecte consommé , tel 
qu'Apollodore , les défauts de cet édifice, il est certain qu'à cm 
juger d'après ce qui en reste, le mérite qu'on y reconnaît suffit 
pour assigner h son auteur une place suffisamment distinguée 
dans le catalogue des anciens artistes. 

3g,ffarmatms.C*est uniquement sur la foi deM.de Clarac(5), 
que M. Sillig a inséré le nom de cet artiste, et celui d\in Réreb- 
didey d^ÉphèsCyfils d'A^asiaSy comme ayant exécuté conjointe- 
ment \xw% Statue de Mars ,^ du musée du Louvre. Maïs ici en- 
core, M. Sillig aurait dû remonter à la source de cette notioii 
historique» et citer l'inscription mém 6 rapportée par l'interprète 
ilu Musée Nupoléon^ telle qu'elle avait été déchiffrée par Vifr- 
conti (ô). J'observe, à cette occasion, qu'après avoir soigneuse- 
ment examiné moi-même celte inscription > examen que la ma- 
nière dont >la statue est placée rend aujourd'hui assez- difficile, 
je n'ai pu y découvrir le nom APMATÏ02 lu par Visoonti, et 

(i) Victor, Spitom.^iHTt a; Pîctor Fictorque ex œre vd marmoroi 
proxime Polycletqt et Eophranorat. 

(a) Dion , i.xix , 3 , $ 3o : ILal ^àp lirXaaos xoi l-yf açi. 

(3) Spartian., In Hadrian,, c. xxv : Pictara peritisaimas. 

(4) Dîon.,f*iV/.,4,S4a. 

(5) Pfotice, etc., p. 173, n* 4ii- 

(6) Monum.du Mus, Napol., T. JV, p. i35. Cet antiquaire en avait 
pniaé Ini-mAnke la cônoaiasanee dans la Notice du Mutée Napotéon ; rér 
^gée par Tisconti » et reproduite en dernier lien dans le reoneil d^ tjBf 
0Eu9res diverses , T. IV , p. 3ai. 
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que tout ce qui subsiste actueUement sur le marbre, se borne 
aux lettres suivantes : 

HPA AH2 

Ar E<t)E2I02 

KAlAr... . NEI02 

EIIOI OYN. 

40. FLJquiUus Hedon, qualifié Candelabrarins^ Sculpteur fa- 
bricant de candélabres, n'est pas indigne de figurer, à ce titre, 
dans la liste des artistes, ne fut-ce que comme le seul, qui nous 
soit connu jusqu'ici, dans un genre d'industrie dont nous pou- 
vons apprécier le mérite, d'après les admirables candélabres 
de bronze trouvés à Herculanum. L'inscription qui concerne 
cet artiste existe à Florence, et elle a été publiée par Gori (1) 
et, en dernier lieu, par M. Orelli (%). 

41. Hélias^ nom d'un Sculpteur sur argent^ Jr^entari^s, mort 
Agé de .35 ans, sous le second consulat de Stilichon, l'an 4o5 
de notre ère, ainsi que nous Tapprend Tépitupbe de ce person- 
oage (3). C'est un des derniers témoignages qui nous restent 
delà culture d'un art expirant, et qui, sous ce rapport, n'en 
est que plus précieux à recueillir. 

1^%, Héraclidès , architecte àe Tareute, qui nous est connu en 
cette qualité par un passage de Polybe (4). C'est à raison de la 
part qu'eut ce personnage à la prise de Tarente, par les 
Romains , comme architecte , chargé , à cette époque , de la 
réparation d'une partie des murs d enceinte , et dépositaire des 
clefs d'une des portes fie la ville : Ap^^trcxTuv ûicapx®^ » *«' ^'* f «>*« 
jnioxtuàç Tûv TMx&v xOpioç -^vt6\tAH^^ T&v xXti^ûv TTK irûXYi( ; C est à 
raison, dis- je , de cet événement , si important dans l'histoire 
de Tarente, que cet Héraclidcs a mérité de figurer dans celle 
4e l'art. U était né dans une condition obscure , de parens 
çuvriers , ix Pavaûattv xai x^iB^i^'SC^^^ ày6pt»irttv ; autre particula- 
rité, rapportée aussi par Polybe, et qui ne laisse pas d'avoir 

(i) Inscript, aut. Etrur. , T. IIÎ, p. 141. 
(a) N*» 4t57. 

(3) Groter , mliii , n" 4* L'inscription* trop légèrement taxée àe faôi- 
•été par des critiqaes snpcfrficîels , a été réta1>Iie dans la confiance qni lu! 
^t dne, par le sjiyaat P. Lnpi, Êpitapk, Scver, Biart, , p. 19. ^ 

(4) Pdlyb. , Hist. xiii ,4,6, 
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<|iiek[u'illtérét, pour la connaissance, encore aujourd'hui si peu 
avancée, des rapports qui existaient, cbe% les anciens, entre 
les professions mécaniques oii industrielles et les arts libéraux. 
Après sa fuite de Ta rente , occasionnée par sa trahison, cet 
architecte se refpjJiia auprès de Philippe, roi de Macédoine, et 
devint le principal artisan de sa ruine ; il en est fait souvent 
meption, sous ce rapport, dans Tite-Live (i). Mais une autre, 
notion, appartenant à rbistoire de Tart, et concernant le ménoe 
personnage, qui nous a été transmise par Athénée (a), c'est que 
Ton attribuait à cet Héraclidès^ de Tarente , l'invention d'une . 
machine de guerre , nommée jûf/w^A-^ , dont il paraît qive les 
Romains fesaient surtout usage ; d'où il suit que notre Héra- 
clidès était un architecte et un ingénieur militaire , tel que le 
Philon et le Ùiognetos , nommés par M. Sillig (3), et tel que le 
Nicônidas y dont il sera question plus bas, et qui a échappé à 
Tatlention de ce savant. 

43. Curtilius Jlermeros^ qualifié Faber Jrgentarius, Sculpteur 
sur argent^ dans l'inscription qui le concerne (4). Il était Ma- 
gister F'ioi An{tri) Cyclopis , de la première région de Rome (5) ; 
ce qui prouve qu'il jouissait de quelque considération dans 
l'exercice de sa profession. 

44» C. Fulcinius Hermeros , désigné sur une inscription en 
qualité de Bractearius (6). J'ai déjà eu occasion d'indiquer plus 
haut (7)', quelle était la branche d'art cultivée par les Bractea^ 
rii. J'ajoute qu'une femme, Fulvia Méléma^ est nommée sur la 
même inscription , comme exerçant la même profession, Brac- 
tearia, 

45. Isidorus. M. Sillig n'a rapporté, au sujet de cet artiste, 
d'âge et de pays incertains y comme il le dit, que le témoignage 

(i) Liv. xz^i , x6 et 33; xxxit , 5 ; voy. «osai Athénée, tx , Sg , aS^i , E. 
(») Motch. apud Athen. xiv , 84 , 634 : i^oip^aûcâv elvai U^tx to 
puQXfl^vDjMC , xai ftpcMXtî^viv t6v TapivTtvov cOpsty aOtoû tô tl^oç. 

(3) SiiUg , AA. fv. , p. 189 et 35i . 

(4) Gruter, dcxzi, i. 

(5) Panyini , Urbs Borna , p. 166 , éd. Paris. M. Orelli, qoi a rëprodtiil 
cette. inicriptioii ^ n** 7 , T. I, p. 69 , a la : AB (soat<eiitenda AIVTRO ) 
ÇTÇLOPIS, qoi me partir erre, en effet , la vraie Leçon. 

(d) Doni i p. Sao, n® 19 ; Marâtori , p. 954 , n*- 10 ; Orelli , n* 4t59« 
(7) ^^y* pl<t> l^'^^t « <>* 3, au mot Alexandfr^ 
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d« Plioe, qui le cite dans le nombre des statuaires distingués, et 
qui lui attribue une statue d'Hercule^ très-estimée, dans la co- 
lonie de Paros (i). Mais il existe un autre monument, relatif à 
pet artiste , qui n'eût pas dû échapper à l'attention de M. Sil- 
lig; c*est un fragment d'une basç de statue^ découvert, il 7 a 
quelques années, sur remplacement du Forum de Cumes, et 
qui porte l'inscription suivante (a) : ^ 

t.OAEKMOS EIOZ HAKIOÏ IZIAUPOZ NOYMH... nAPIOS EHOEE. 
Il est probable que. le premier, nom : [eE]0A£KM02 EIOS 
JIAKlOr, Tkcod€hmus\ Heius , fils de PaÂius ^ est celui du 
personnage représenté dans la statue , dont il ne reste que la 
basi', et que ce personnage était quelque citoyen illustre, on 
quelque magistrat distingué du pays '^3), dont l'image avait été 
érigée sur la place publique de Cumes, suivant un usage at- 

(t) Plia. , xxxiv, 8 , 1 9 : lu Pario oblonia Hercules Isidori (Landatur). 

(a) Cette inscription , qui se troavc actaeHement danfi la maison do 

fsampagne d*on pai'ticalier angolais, U. Campbell, à'Capodimonte, près 

de Naples, a été pabliée par M. le 6h. Jorio, G(ti4a dî'PQtzuoH, tay. 

;i,n'* aOf p. 119- 

(3) Le nom £10^ est déjà connu par le célèbre citoyen de Messine , 
dont il est parlé pins d'one fpis dans Cicéron, in Verr,^ 11 , 5; xv, a. 
Celai de IIARIOS paraît avoir été anssi osîté dans la Grande-Grèce et en 
Sicile, diaprés Flnscription sniranle, qni est gravée snr nn rocher de 
riîe dlschia , à |>rès de cinquante pieds au-dessus de la mer, dans une 
sitoation presque inacl>essibte , et que je rapporte ici, telle que je Tai 
copiée moi-même , en 18^7, avec beanconp de peine, parce qne, ftaat* 
deux légères variantes, je me trouve d'accord avec la copie publiée par 
|gaj)rra, d« PaUtstr, NeapoL, p. 3oi : 

nAKIOC NYM<WOÏ 
MAIOC IIÀKTAAOT 
' APEAN^TBe 

. ANE^HKAK 
TOTOIKIOW 
1UI(M€TPA 
TinTAl. 
Ce nVst pas ici le lien de faire,' sur la manière dqnt Igufifn lit et 
explique cette inscription , les. observations qn*elle çompoirte. Je m'en 
occnperai Ailleurs ;iiiais j*ai dû saisir cette occasion dé publier Ift copie, 
que je crois la pins exacte , d'an des monamens les plut ctirieox qui 
lioas soient restés de l'époque d'Hiéron II. 
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testé par tant de témoignages antiques. Quant au nom : 
I2IAnP02 NOYMH[NIOï], Isidorus, fils de Numenius^ il n'est 
pas douteux, d'après le mot EIIOEB qui le suit, et d'après l'é- 
pithète IIAPIOS , habitant de Paros, que ce ne soit Ife nom de 
l'artiste , et que cet artiste ne soit le même statuaire, cité par 
Pline, comme l'aufeur de VHercule de Paros. "Nous apprenons 
doux?, parcette inscription curieuse, que le sculpteur dont il s'a- 
git était de Paras , et fi/s de iN'umenius^ et nous pouvons pré- 
sumer de plus, qu'il avait exercé ses Talenfs dans la Grande-Grèce, 
à une époque qui doit s'éloigner peu de la période romaine. 

46. C Cœlius Ismeains, Cœlateuràe profession, KAELATOR, 
nommé sur une inscription (i). 

47- Cœdicius Jueundus , qualîBé Jurijcx ; l'un des artistes 
de cette profession qui avaient leur domicile sur la Voie 
Sacrée^ ainsi qu'il résulte de son épitaphe (a). Je ne puis 
m'empêcher de trouver, dans l'inscription suivante du fils du 
célèbre graveur Agathopus^ publiée par Bianchini (^) : 
iVCVNDO 
AGATOPODIS 
FIL 
un rapport de nom et àe profession avec notre graveur Cœdi- 
çius JucunduSy qui m'autorise à croirfc qu'il s'agit, sur les deuîç. 
inscriptions, d'une seule et même personne. 

48. T. Flavius. T. L. LargoniuSy Héros Malaca, qualifia 
Faber Flaturarius SigilliariuSy sur son épitaphe, plusieurs fois 
publiée (4). D'après de pareilles expressions, il n'est pas douteux 
qu'il ne faille voir ici \xx\ fabricant, et fondeur de figurines oh 
statuettes de métal. Le mot Flaturarius^ quand il est employé 
seul (5), peut signifier toute espèce de travail en fonte \ety dans 

(i) Gad. , p. ccxiii) 0*^9. Cette inscription Tient des niaunscrits de 
Pirro Ligorio , an sujet desquels je n'ignore pas qu'on a éleré des doutes, 
malheureuse m eut trop légitimes. /Peat-^tre, cependant, ne fandrait-il 
pas rejeter sans examen, ou du inoins satos exception, comme voudrait 
le faire M. Orelli, toutes les inscrfptions pniitées à cette lource. 
• (9) Grnter, Dcxxxviii,n° 7 ; conf. Orelli, n* 4i49' 
' (3) Sepolcro de* Servie etc. , n' 88 , p. 3g. 

(4) Haines. y et. xi, n** lxxxix; Fabretii, n^ SSç^'p. T77; Doni, 
•p. 3i9 , n^ i5 ; Orelli, n* 4280. V07. Boettîger, Sabina, p. aiS et a3& 

(5) Yoyes-en un exemple dans Tinscription de C. Sellins Onesimna^ 
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les opérations de la monnaie, ce mot désignait spécialement une 
classe d'ouvriers chargés de la fonte des matières d'or et d'ar- 
gent (i). Mais, joint, comme il l'est ici, au mot Faber^ et surtout 
à celui de SigUliarias, dont nous avons déjà déterminé le sens 
et fait connaître une application (a), il ne peut convenir qu'à un 
artUiCy auteur de statuettes de bronie ; et rinterprétation deRei- 
nesius : XfliXxci»^ Âv^ptavTGi7cu>C9 me paraît bieil plus digne de 
confiance, que cejle d'Amaduzzi, qui voit ici un fabricant d'an-^ 
neaua: ou de cachets (3). 

49. C Lœcanus y nommé ^r^^/ito/-/<i.f, et. employé en cet|e 
qualité dans la maison impériale, d'après une inscription latine 
de Cumes (4). » 

50. LeontichuSf nom supposé d'un Artistey qui, sur le point 
de renoncer aux travaux de sa profession, en dédie les instru- . 
mens à Minerve (51. 

5i. Mœtius ApriUs^ Artiste statuaire^ qui nous est connu par 
l'inscription suivante, rapportée par Boldetti^(6) et par Mura- 
tori (7) : * 

MAETIO. APRILI. ARTIFICI. SIGNARIO. QVL VIXIT. 
ANNIS. XXXVII. MENSES. DVO. DIES.V. BENEMERENTI. XÇP, 

On peut présumer, d'après le lieu où cette épitaphe a été 
trouvée, le cimetière de Ste-Prisciile, à Rome, que lé pjerson- 
nage auquel elle se rapporte fut un de ces artistes, d'un âge de 
décadence, qui employaient lenrs talens à l'usage des nouveaux 
chrétiens ; et la formule finale IN P. ,- in paee^ semble indiquer 
qu'il était chrétien lui-même. Le marteau, sculpté sur La pierre, 
faisait allusion à la profession de l'artiste^ ainsi qu'on en a tant 
d'exemples, ^t non an martyre, comme on est trop souvent dis« 

FLATVRARl DE. VIA. 8AC., rapportée par Grnter, hcxxxtixi; ^, et 

parM.\OreUi,n<* 4ï93»- 

Cl) Comme on l'apprend par une belle inacription de Gmter, ihid,^ 
4, où il est qneslion d'nn Vlaturanus Am et Argenti Bionetar* 

(1) Voy. plos hauti n" 17, au mot Curatius, 

(3) Sagg. di Corion. , IX. , k49. 

(4) Gmter, dcxxxix , a. 

(5) Leonid. Tarant., Carm. iv ; êàd. Philîpp. , Carm.xr. 

(6) Ossermzioni, etc., p. 3 16. 

(7) Thes.,^. 963, 4. 
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))Osé, partni les antiquaires romains, à iiiterpréter des symboles 
de cette espèce. M. Orelli, qui a reproduit en dernier lieu cette 
ÎDScription curieuse (i), paraît douter encore qu'il s'agisse en 
effet èiWXï' artiste chrétien ; mais je ne crois pas qu'il y. ait à' cet 
égard la moindfe incertitude. Je rappelle à cette occasion 
Texemple tjiie j'ai déjà cité d'un artiste chrétien, Sculpteur de 
sarcophages, nommé Eutropus. 

b^,Malckio Phileros, Sculpteur sur argent, KViQ., nommé sinr 
une inscriptiou du palais Mattei (2), actuellement 9u Vatican. 

53. M. Aîasctanus, où peut-être Mae€innus, artiste romain 
de la même profession, dont le nom était gravé sur un vase 
d'argent , de la forme de cratère^ et de beau travail, trouvé, il 
y à quelques «innées , dans les ruines de l'antique Faléri ', avec 
beaucoup d^autres vaseë et objets précieux du mémemétal. Un 
antiquaire romain a donné les détails, trop peu ooimus jiism. 
qu'ici, de cette découverte (3)> qaî a eu le sort de tant de dé- 
couvertes semblables, faites daiisiés âges de barbarie, bien que 
celle-ci ait eu lieu dans un sièi;le et dans un pays trés-éclairéSé 

Sfi.Q./uiias Mii^tus^Jne double inscrîption,grecque et latine, 
«oosacrée en l'honneur de ce personnage, sur un cippe d'ex- 
cellent travail,* qui se voit encore actuellement, dans les jardins 
de' la Villa Ludovtsi, peut àiire présumer qu'il était artiste de 
profession. Ce cippe a été d'abord publié par Bois$ard.(i|)) puis^ 
avecv^uelques variantes, par Cniter (5) et par Spoa (6); 0t JBiff» 
Wfeloker s'en est occupé en dernier lieuj pour expliquer une 
autre inscription conçue en vers, et relative au même persoii*^ 
nage ('^), publiée au même endroit par Spoii (8). Mais, malgré 
les soins apportés à ce travail par l'habile en tique que je viens 

(i) N^ 4mte : f^idsmwi hiç haàare itatuariitm fBhristiéuium, ,11 b^ fàt 
exprimé avec plus d^aMnrance , 8*il côt connn Xt» détaj^s publiés -par 
BoIdetiL 

(a) Monrnn, Hûttti, , ,IU , 1 %%, . 

(3) Alessandro Visconti, dam l^Atti dell* Academ, rom d'ArcheoL , 

T.i,p. ii,p. sa. 

(4) jéndç, Rom. , V, 16. 
*(5) Gwiter^cccatEK, 5. 

(6) Mtscellan, , p. 34S. 

(7) Sjrlloge, etc. PrttfaU , p. xvi-xix. 

(8) Spon, ibid.f p. 348; add. FleetWood, p. 85, n* i. 
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de nommerait reste encore à résoudre plusieurs difficultés qu'il 
a lui-même signalées ; et, sans me flatter d'être plus heureux, 
j'essaierai du moins d'aller un peu plus loin. Je puis d'abord af- 
firmer que la leron eloNIKON est la seule qui se lise sur )e 
marbre, au lieu de CKHNIKON et de OlœNIKON, roots qu on 
avait cru voir, sans aucune apparence, et dont on avait donné 
des interprétations entièréoient fausses. Ce point admis, il me 
paraît que la manière la plus naturelle d'entendre le mot elo)- 
NIKON, placé, comme il l'est, dans la partie métrique de noire 
inscription : tov oo^ ov ev av^paatv gtcùvtxov av^pa [/.eyiorcv/ est de le 
regarder^ non comme indiquant' la /7a/r/e^ ou tenant lieu d'un 
surnom , ainsi que l'a pensé M. Welcker, mais comme ayant 
rapport à quelque école d*arty ou secte d'ionie, dont ce person- 
nage aurait Fait partie. Il ne resterait plus qu'à déterminer la 
profession à laquelle s'appliquait cette qualification à^ionierine. 
Or, d'après l'hommage rendu à notre Q, Tulitts MileUts, Vlo-^ 
nitn^ par des artistes y OI T€XNeiTAl AN^HKAN, on ne peut 
guère se refuser à croire qu'il ne fût artiste lui-même. A la vé- 
rité, M. tVelcker interprète ici le mot TexvÎTat , par mimes, his- 
trions^ acception dont il existe en effet de nombreux exemples. 
Mais Ja significatibi) propre et primitive d'artistes (i) n'est pas 
moins bien autorisée, et l'inscription latine qui se lit au-ciessous 
de ï'înscriptiotj grecque, et qui ne paraît pas avoir attiré l'at- 
tention de M. Welcker : Q. IVLIVS. FAENTIUS ALVMNVS(a) 
-CVM ARTEFICIBUS POSUIT, ne permet guère d'entendre les 
mots Ttxvlrai et àrtcficîbus, autrement que dans le sens le plus 
généralement usité. La seconde inscription, érigée en l'honneur 
du même personnage» où se trouvent les paroles que voici: 
MAPMAPAPiniV TO rEN02 2nZE 2EPAHÏ, sert d'ailleurs à faire 
eonnaître ce qu'étaient les TexvïTrai nommés sur la première 
inscriplion.il est évident que ces motsiMAp^j^apecpiuvro ^cvoc, cor- 
respondant à ceux de Marmorariorum Corpus ^ qui se lisent sur 

(i) Vid, Ammou. if. ts^vityic j add. Fac. Excerpt, èPiutarcA,, p. i^o-i^. 

(3) Le mot j4lumnns ne doit pa» ae prendre ici coninie signifiant dis'^ 
eiple ou apprenti , ainsi qu'on an a tant d'exemples sur les insoriptiona* 
de cet âge , mais bien coniAe an surnom , ainsi qu'il résulte d*one autre 
inscription du reomeil de Gmter, p.. no3cj:«n, 5, oir il est question -dii 
même personnage : Q. JVUVS FAENTIVS ALV MNVS. 



Digitized 



by Google 



32 Archœologie. N® 8 

des inscriptions latines contemporaines (i), indiquant une cor^ 
porationy un atelier d'ouvriers travaillant le marbre; et je ne 
sais pourquoi M. Welck<;r a lu MAPMAPION , au lieu de MAP- 
MAPAPinN 9 qni est la leçon de Spon et même de Fleetwood. 
Cette notion s'acéorde d ailleurs parfaitement avec ce qui est 
dit des travaux exécutés par notre Q. Julius Milet us, consistant 
en wïi Labyrinthe, espèce de théâtre i^oi^wWweyConstruit sous sa 
direction et h ses frais ; c'est du .moins ce que paraissent signi- 
fier les paroles : xaX iropi«a( ^îov ix xaffflérttv i^îuvyTaÛT' ^ireinva iyw 
uTToÎTiav TcT.; liwfftv... â Towoç iÎLaSupivôoç ; paroles qui ne comportent 
guère Vidée de Ces imii^enses richesses propres à subvenir à la 
construction de quelque édifice gigantesque , tel que le Srpti*^ 
zonium de Sévère, qu'on a cru y découvrir. Je pense donc 
qu'en rapprochant les deux inscriptions grecques dont il s'a- 
git, et les éclairant par l'inscriptioi^ latine jointe à la première^ 
on pourrait admettre avec toute vraisemblance, que Q. Julius 
MilctuSf natif dé Tripolis, de Syrie, et élevé au sein de quel- 
que école d'art ionienne, construisit à Rome, sous le règne de 
Septime- Sévère, un théâtre popv^laire^ nommé Labyrinthe^ qui 
devint pour lui la source d'une honorable aisance; et ce fut la 
corporation des iuarbriers, eipployés sous sa direction, qui lui* 
érigea, après sa mort, un monument, consistant sans dpute, en 
une statue, dont la base, avec la double inscription grecque et 
latine, est le marbre qui se trouve aujourd'hui à la Villa Lu-^ 
dovisi. 

55. C.Vedennius Moderatus, Architecte de V Arsenal impérial^ 
sous Vespasien et sous Domitien , ainsi que nous l'apprend son 
inscription sépulcrale , gravée en caractères e^celiens , sur un 
cippc de grande et belle proportion, trouvé en i8i6) sur 
Tancienne Voie Nomentane, près de Sainte-Agnès, hors des 
murs* Ce monument, décrit et publié par M. Carlo Fea (2), se 
voit maintenant au Vatican (3). Les expressions par lesquelles 
sa profession est indiquée : ARCITECT. (sic) ARMAMENT. 
IMP ; Architectus Armamentarii imperialis (et non Armamen-- 
tariorum imperialiam , comme dit l'antiquaire romain), ne sont 

(f ) Groier, p. ccoct.s.xfif , 8 ; conf. Oreili , n* 4to6 , et alibi. 

(a) C. Fea , Varittà di JNodziê , etc. , p. 8<J-87 , Ronia , i8ao , în-S**. 

(3) Cornd, des inscript,, coœpartii». vrii; voy. les Jtti dell' Academ, 
rom* d'AreheoLjT. I, p. X09, où i! est 'pailé de la dcconverte ile ce 
mODnmfnt. 
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susceptibles d'aucune difficulté. Il n'y en a pas davantage dans 
le nom même du personnage, exprimé de celte tnanière : C. 
VEDENNIVS. C. F. QVI MODERATVS. AISTIO. Ces derniers 
mots : qui Moderatus, pour qui et Moderatus^ locution dont il y 
a tant d'exemples sur les inscriptions grecques et latiàes , si- 
gnifient certainement que notre C Vedenniusy fils de C., éCAiv^ 
tium , portait aussi le nom de Moderatus , et non pas qu^il 
exerça' l'emploi de Moderator à Antium , comme l'a entendu 
M. Carlo Fea. Du reste , cet architecte , ou ingénieur militaire y 
était un artiste de la même profession que le Philon et le Dio- 
gnetos, admis en cette qualité dans le livre de M. Sillig (i); et 
il devait y figurer au même titre. 

56. T. Julius NicephoruSf affranchi de la maison impériale, 
qualifié JHuseiarius, c'est-à-dire auteur de travaux en Mosaï- 
que; notion neuve et<;urieuse, qui résulte d'une inscription 
du recueil de Gruter (a), reproduite en dernier lieu et fort 
bien expliquée pî^r M. Orelli (3), et qui méritait d'être rétablie 
dans l'histoire de l'art. 

67. Nicôriidasy Architecte militaire*, thessalien de naissance, 
employé dans les guerres de Lucullus, au témoignage de Plutar- 
que (A), et dont le nom a échappé aux recherches de Facius, 
aussi bien qu'à celles de M. Sillig. 

58. Fettius Nymphu^ y qualifié Aurifex , Sculpteur sur or et 
sur argent , dans une inscription publiée par Spon (5). 

59. Ti.<^laudittsZ, Olympus^ artiste de la même profes- 
sion , Aurifex , nommé sur une inscription publiée aussi par 
Spon (6J. 

60. T. Talus (ou Laius) ParatuSy Sculpteur de' vases de Co- 
rinthCf A CORINTH. , nommé sur une inscription du recueil de 
Gruter (7). 



(i) P. 189 et 35 1. 

{^) Grnter, dulxxvi, 3. 

(3) N* 4*38. 

(4) lnLucun.,% 10. 

(5) tiiscellan,^%ig. 

(6) Ibid. , p. »aa. 

(7) p. ncxxnix , 9 ; conf. Pigaor., </« Sêrv. , p. no. 

G. TombXIX. — Septembre i83i. 
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6i. C Ociavius Parthenio^ Sculpteur sur argent^ ARGENTA- 

RlVSy connu par une inscription du même recueil (i). 

6a. T.Claudius Pkœder, qusiM&é Jrgentarius Fascularius, 

Sculpteur de vases d'argent y sur une inscription publiée par 

Muratori (a), et reproduite par M. OrelU (3). 

63. Philodanms Bossus y Sculpteur sur or, Aurifex y couma de 
même par uiie inscription latine (4). 

64. Phihmusus^ affranchi de Livie, qualifié INAVR,, Inau^ 
raior (5), artiste qui doit sans doute être rangé dans la même 
cathégorie que les Bractearii J-urifices , dont il a été question 
plus haut (6). 

65. C. Corn. PhilonicuSy qualifié FABER. ARGENT., 3ur une 
pierre trouvée à Narbonne (7) , à laquelle nous devons la con* 
naissance d'un de ces artistes romains de la Gaule , dont nos 
vases de Bemay nous permettent d'apprécier maintenant le 
mérite , bien mieux que nous n'avions pu le faire auparavant , 
et qui devient, sous ce rapport, un élément précieux de l'his- 
toire de l'art. Il n'est certainement pas sans intérêt de trouver 
ici , sur une inscription de la Gaule y une preuve de la culture 
florissante de cette branche de l'arr, qui, dès les temps de Ger- 
manicus , et sous le ;^gne de Néron , s'y était signalée, entre 
les mains de Zénodore, par des chefs-d'œuvre d'imitation (8). 
On sait, d'ailleurs, par une inscription de Lyon (9), qu'il exis> 
tait dans cette ville tout un collège , pu corporation , d'artistes 
de ce genre; et les monumens mêmes sont venus donner à ces 
notions historiques le plus haut degré d'autorité. 

Un autre artiste du même nom, M. Canuîeius Pkiionicusy 
M. L., nous est connu, en qualité de Geniarius, Sculpteur y 



(i) Grater., dgzxxix, 5. 
(>) Thés. , p. 945 , 5. 

(3) N- 4147. 

(4) Grater, dctxjlxui, 10. 

(5) BiaBcbini, Sepolero de' Servi y nie. y n* i36,p. 3i. 

(6) Voy. plus haat, n* 3, an not Âlexamder. 

(7) Grater, ocxxxix , 4;Doiii, p. aaS, 9. 

(S) Plin. , XZ3UT , 7 , z8; toj. SîUîç , v. Zeoodoras. 
(9) SpoB, 31iseellan. , p. 919. 
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fabricant de petites figures de Génies y par une pierre du recueil 
deGruter (i). 

66. Phrynosy artiste grec, dont on ne connaît que le nom, 
gravé, en caractères d'ancienne forme, sur une figure de bronze, 
trouvée à Locres (2). 

67. Plocamus, Au sujet de ce Sculpteur ^K^ai s*est fait con- 
naître par l'inscription : HAOKAMOC enoiHCe, gravée sur la 
plinthe d'une statue, avee ces paroles, ajoutées de main mo- 
derne : ^OlkCUm CTN MTP, M. Sillig dey ait peut-être citer 
Boissard (3), de préférence à Montfaucon. 

6S. Pothinosy Sculpteur athénien, auteur d'une .f/a/irtf iconi- 
que, érigée par lui^n^ême dans une palestre, en Thonneur d'un 
kosméte nonamé Nymphodote. C'est ce que l'on peut inférer des 
paroles de l'inscription même rapportée par M. Boeckh (4) : 
cMova Tw^t no6ftlvoç. • • T£YSA2 ftiixaro. La réunion de ces deux 
derniers mots semble en effet ne pouvoir comporter d'autre 
idée que celle d'un artiste qui aurait lui-même consacré ■ son 
propre ouvrage, ainsi qu'on en a plus d'un exemple (5), . 

69. Cofsia PriscUla. Cest une de ces femmes romaines , en 
si peut nombre, qui pratiquèrent les arts d'imitation. Celle-ci 
a inscrit son nom, comme ayant exécuté le monument , F£CIT, 
sur un bas-relief de l'ancienne collection Borgia , à Velletri , 
représentant Hercule et Omphale, dans un cadre rempli par 
les divers travaux d'Hercule (6). 

70. Protogenesy affranchi de la maison d'Auguste, où il exer- 

(i) Gniter,p. xxt, i; ^iif. Goii, ad Don. insçnpL^ p. 4d3, 12; 
Orelli, ii**4l9^- 
(a) Visconti, Mus, P. Clem, Ul, xlix, 66. 

(3) Ântiq., Romnn.y P.lV,tab. lao. 

(4) Corp, inscr. gr. , n° 270, p. 375. 

(5) M. Wclcker a rapporté ^ KtinsMut^ 1*27 , 83 , p. 33i , on de ces 
exemples, celai d*aae sUtoe de Temperear Hadrien, consacrée etexécfttée: 
hoL TrpeoêeuTCti xeù texvsitcu Ssvg^ocvtou. Qaant à la locution T%ùZaçBrw9.T0, 
propre à indiquer Tartiste, il saffira , parmi les nombreux exemples qn'oa 
en coanatt, de rappeler celui-ci deVJntkologie Palatine , XI, 2^3 : Eixcvz 
Mtîvo^otou rPAVA2 Atc^wpcç EBHKE. 

(6) Ce iMS-relieC a été pablié par Millla , Gai. AlythoL , pi. cxvxi , n* 
453. An sujet de rinscription , qui n'est pas rapportée très-exacteiueut 
voy. Marîni» Iscriz, Jiban. ,^, i56. 

3. 
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çait la profession de Sculpteur sur or et sur argent^ Aurifex , 
connu par une inscription du Colomhaire de Livie (i). 

71. j4gathobulus F, L, Pyrrhus^ antre affranchi, d'une époque 
inconnue, dont la 'profession, exprimée par les mots , Figulus 
SigUlator, auteur de Jigurine s d'argile, correspondant au titre de 
fïciiliarius^ déjà connu (2), se rapporte à Tune des branches 
de la plastique, de l'usage le plus populaire, et digne, sôus ce 
rapport, d'être recueillie dans l'histoire de l'art. C'est à une in- 
scription de Pesaro (3), que nous devons la connaissance de cet 
artiste. 

7a. Nonianus Rômulus^ Sculpteur de sarcophages, dont le 
nom s*est trouvé inscrit, sur le quatrième côté, ou sur la face 
restée lisse, d'un superbe sarcophage de la Villa Médicis (4). 
La manière dont ce nom est gravé, en caractères presque car* 
sifs , d'une forme qui ne semble pas des n\eilleures, ne contre- 
dit pas le style de la sculpture, qui annonce une bonne époque, 
d'après les exemple^ que l'on possède d'inscriptions sémbla- 
b1es'> tracées en lettres courantes. 

' 73. C Rufius. C'est encore un de ces artistes qui exécutaient 
des statuettes o\\ figurines d'argile^ ainsi qu'on peut l'inférer 
de l'inscription : C. RVFIVS. S. FINXIT, gravée sur la base 
même d'une de ces figurines qui se trouve à Perugia (6). Le 
nom de l'artiste a été lu de deux manières différentes, Rupius 
et Rufius; et j'ai suivi la leçon admise en dernier lieu par M. 
Orelli (5), de méihe que j'adopte la manière dont ce savant 
interprète la lettre S, par Sigillarius. 

'jk.C, RupiUuSy Q. F. PAL (7), Rutilianusy Sculpteur sur argent^ 
-ARGENTARIVS, connu par une inscription latine (8). 

75. C. Rusticellius Félix, africain, qualifié Sigillariarius (sic), 

(i) Bianchini , Sepolcro d** Serv, ^ n* tgi. 
(a) Voy. plaa haut , n* 17 «aa mot Casaius. 

(3) OlWieri, Ifarm. Pi^aur, , n* cliv , p. 497» conf. Orell. ^ n* 4x9'> 

(4) Pablié par M. Gnattani, Monum, ined,., T. I, p. lvii. 

(5) Temiiglioli , Iseriz. Perug, , T. II, p. 466, n* xxxy; yoy. Welcker , 
Kunsthlatty iSa7, n* 8S, p. 33i. 

(6) N* 4>8i. 

(7) 'PU$ de Quint us f de ta tribu Palatine; déaignation qui ne peat 
convenir qn*à nn citoyen romain. 

(8) Eeînet. , cl. xi , n* lixxy , p. ôSg; Doiiî , p. 3ao , n* ai. 
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Sculpteur de figurines y sur son épitaphe trouYée à Ried (i). 
'jS.RusticuMy affranchi d*Aa{pistéy et Architecte, ARCHTTEC- 
TYS» connu par une inscription que Spon a publiée (a). 

77. P. Lucretius Saiuminus^ qualifié Sculpteur sur argent, 
ARGENTARIVSy sur une inscription du recueil de Doni (3) , 
au sujet de laquelle je ne puis ni*empécher de rappeler le même 
nom 9 porté par un Graveur sur pierres, cpii nous est connu par 
un beau portrait d^Jntonia la jeune (4). 

78. Segulius Alexsa (sic), nommé en qualité de Sculpteur 
sur or et sur argent, AYRVFËX (sic) , sur une inscription de 
Gruter(5), qui nous a offert un rapport du même genre, avec 
la famille des Graveurs sur pierres, Autus et Qfiintus Alexa (6). 

79. Marcia T. F., femme romaine, qualifiée Aararia et 
Margariiaria, sur une inscription (7), et qui n'est pas indigne 
défigurer, à- ce titre, dans l'histoire de l'art, ne fut-ce qu'à 
cause de l'extrême rareté des noms de femmes qui ont pu y 
être admis jusqu'à présent. Celle-ci avait euson domicile sur la 
roie Sacrée, à Rome. " 

80. TenicAus, ou plutôt 7ynnichus,&TÛs%e d'époque inponuue, 
ou même mythologique, qui s'était désigné comm^ auteur d'un 
monument votif, par l'inscription suivante : THNIX02( lisez : 
TTifNIXOS) SnOIEI APTBMIÂI BOAO£IAI (8). 

Si, Pé^ Lucriniiis Thalamus^ qualifié Sculpteur de vases de 
Connthe, A CORINTHIS FABER , sur une inscription latine 
plusieurs fois publiée (9). 

(i) Fabrettî, lnscnpt,\ p. 943, n* 669. Cette inscription «st rap- 
portée aTee des diflerences assez notables , d'après le recueil de Grater, 
Mxxx^ , 3 > par M. Orelli , n* 4979 , qui ne parait pas avoir e6 connaia^ 
sanee de la .copie pabliée par Fabratti. Cf s antiquaires ne sont pas non 
plna d*aocord sur le lien on se trouve rioscription , qui serait le liorghetto, 
prèa à*Otrieolif suivant Grnter, et Rieti , selon Fabretti. 

(a) MiiseelUm,, p. aaS. 

(3) P. 3x9, n* "• 

(4) Voy. pins baot, S I^» »* *o. 

(5) Gmter, doxxzix , i. 

(6> Voy. plus hant, J H, n* a a. 

(7) Donî , p. 319 , n" i3 ; Mnratori , p. 964 , i ; Orelli , n* 4 148. 

(8) Procop. , Bell. Goth., iv , aa ; conf. Welcker, Sillage, etc., n* i8a. 

(9) Pig»®"*'» ^* Serr,,^, an; Gmter, dcxxxiz, 8; Mtrini, Ait, rfa*" 
Àryal,, 11, 7i«; orelli, n* 4181. 
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82. €, Junius Thalatioy affranchi de Mécène, Fondeur et Fa^ 
brîcant de figurines de bronze ^ ainsi qu'il résiille des expres- 
sions par lesquelles sa profession est indiquée : FfjA.TyRA- 
RIVSSKilLLARIARIVS (1). A Toccasion de cet artiste , je me 
contente d'en citer ici deux autres, de la même profession, à 
ce qu'il paraît, S, Juîius Panoctas (sic)' S/gîIiarèarius (sic), et 
Pompeiùs Eùpkemus, Sygil. de vico Syffillar. , nommés sur des 
inscriptions du recueil deGudius (2), mais d'après les manuscrits 
de Pîrro Lîgorio; ce qui ne permet pas de les. comprendre 
aVec une égale confiance dans la liste de nos artistes. 

83. Z. MœtiuSy L. L, Tkamyrus^ qualifié FascuiariuSy Sculp» 
teurde vases, probablement de métal ^ sur une inscription du 
recueil de Grm'ter (3^\ 

%!^, Theophilus ^ nom d'un habile ouvrier qui fabriqua pour 
Alexandre un casque enfer , dont le poli égalait celui de l'ar- 
gent ,' et dont TexéciTtion répondait sans doute au goût et à la 
ptiissanee du ptôpriétaire. D'après la mention accordée à tin 
pareil ouvrage, exécuté pour un pareil personnage, par Plu- 
tarque (4), on ne risque rien d'admettre dans Thi^toire de Tart 
un nom d'ouvrier cité avec honneur dans celle d'Alexandre. ' 

85. Tiskratèê, Un Sculpieier de ce nom , différent sans doute 
du statuaire de Sicyone , nommé par M. Sillig , nous est connu 
par lin marbre , découvert au voisinage d'Albano ^ et portant 
ridscription : TBI2IKPATft2 EtlOXEl , publiée par Visconti (5). 

%%. TudicelUus\ voy. plus haut, au mot RusticelUus, 

87. Turnus ,, Statuaire grec y d'époque et de patrie incon- 
nuei$, auteur d'une statue de la courtisane Laïs , dont il est fait 
mention par Tatiea , en ces termes (6) : Aatc iivopveuai , xat Tcup^ 
voî âuTTjv ôirop.vr,fia r^ç «opv»iaç itçoinvvt, 

(i) Groter, Dcxxxvxix, n" 6, 

(2) P. crxvri, n* 7, et ccixx, n" 7. 

(3) P. DczLiii , n" 4 ; voy. Stosch, Gemm, Ihter.^ tab. lxix, p. 92^ 

(4) Platarch. in Alex. Magn., § 3a, sub fin. 

(5) Oper. var. , T. II, p. 8a. 

(6) Orat. adv. Grcec, , § lt, p. lai. Visconti, qui cite celte iiniige de 
Laïs, Iconogr.grecq. , T. I, p. 3i8, paraît croire que c'était un portrait 
peint. Mais il est plas probable que c*était uue statue de bronze, de même 
que toutes les autres images de femmes célèbres, courtisanes, poétes- 
ses, mnsiciennes , dont il est parlé dans ce traité de Tatien , et consé- 
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86. Zénas. En admettant, sur la foi de Bracd, ce nom d'ar- 
tiste , comme gravé sur un buste du musée Capitolin , de cette 
manière : ZHNAÏ AAESANÂPOT EHOIEI . M. Sillig a oublié qu*îl 
avait déjà rapporté la même inscription , avec une leçon diffé- 
rente : AINAS AAESANAPOr EIlOIÉIy d'après le témoignage de 
C. Dati (1); ce qui l'a induit à tirer d'une seule et même in- 
scription la mention de deux artistes différens , Linaxeî Zénas, 
Quelle que soit la leçon qu'on adopte, et j'avoue que je n'ai pas 
le moyen de vérifier laquelle des deux est la meilleure , il est 
manifeste que l'un bu l'autre nom doit disparaître du catalogue 
des anciens artistes. Dans tous les cas ^ il serait-bon de rénfiet 
si le buste avec l'inscription en question , existe réeMement au 
musée du Gapitole , où je puis dire que je n'en ai trouvé nulle 
part d'indication. 

89. Zenon. Au sujet de ce Statuaire d'Aphrodisias , j'ai deux 
légères observations à faire. La première, c'est qu'en attribuant 
aux commentateurs de Winckelmann le mérite d'avoir publié 
l'inscription métrique qui le concerne, M. Sillig en prive injus- 
tement Visconti, qpi le premier a donné la seule vraie interpré- 
tation de ce monument (a). Mon autre remarque , c'est que l'on 
connaît une troisième inscription relative au métne artiste , [et 
conçue en ces termes : ZIINON A<^POÂ6I€I OCeiIOiei. Cette in- 
scription,, gi'avée sur une base de statue^ et trouvée à Syracuses, 
a été publiée par Gualtieri (3) et par Torremusza (4) ; il devait 
en être fait mention dans l'ouvrage de M. Sillig. 

S IV. ObSMLVATIOVS DiVXESES. 

Pour ne rien omettre de ce qui peut contribuer à coropletter 
ou à améliorer tant soit peu l'ouvrage de M. Sillig , je ferai 
ausM sflr \Appendix qui le termine; quelques courtes obser- 
vations. 

Jntiue, Notre auteur rapporte, d'après Muratori, ut^e in- 
scription de Paestum , où il est question d'un Architecte de ce 
nom. Peut-être n'eût- il pas été inutile d'ajouter, qu'après de 
longues et soigneuses perquisitions faites sur les .lieux mêmes, 

qaemmeiit qae Tumus , antenr du monament en question, était' nn. 
itatuaire et non nn peintre. 
(i) Sîllig» 'w, Unaz et Zenas. 

(2) Vîflcontî, Mus. Jenkims , cl. iv, n* i8 , p. 36. 

(3) N* cviii. 

(4) Cl. vu, n'^xv, p. 69. 
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Antonio i a dédire que cette inscription en avait disparu , sans 
qu'il en soit resté nulle part la moindre trace (i). On ne la re- 
trouve d'ailleurs dans aucun des ouvrages publiés sur les anti-- 
quités de Paestum \ ce qui peut faire doiiiter qu'elle y ait-jamais 
existé. 

X. Cocceins Attcius. Relativement à cet Architecte ^ dont l'in- 
scription est rap|x>rtée d'après Fabretti , sans dire en (|uel lieu 
elle se trouve , et à quel monument elle appartenait , on pour- 
rait reprocher à M. Sillig d'avoir négligé d'avertir qu'elle existe 
à Pouzz^iles, encastrée dans le mur extérieur de la cathédrale, 
qui était autrefois un temple tV Auguste^ et l'édifice mêm« bâti 
par cet architecte (2). Je puis ajouter que le même architecte 
avait bâti un autre temple dans la ville voisine de Cumes; 
c'est ce que nous apprend un fragment d'inscription , récem- 
ment découvert , à ce qii'il paraît , que j'ai cppié moi-même, le 
9 mars 1827, sur l'emplacement de Cumes. Ce fragment consiste 
en deux lignes de grands et beaux caractères , gravés sur un 
architrave, d'excellent pronl, avec le nom de V architecte^ L. 
COCC; et sur la moulure inférieure, en lettres plus petites, le 
motR£DËM(3).Cet architecte fut d'ailleurs employé, d'après le 
témoignage de Strabon (4), aux grands travaux que M. Agrippa 
fit exécuter aux environs de Pouzzoles, et c'est lui qui fut l'au- 
teur de la route souterraine du Pausilippe : roO, Koxxviibu tcù 
t;fi»ioavTc; t^v ^tospuya x.. t. X. ^ 

Dion. L'inscription relative à cet Architecte se voit aujour- 
d'hui au Vatican (5), gravée en très-beaux caractères sur un 
fragment d'architrave ; et je remarque, à cette occasion, que 
l'inscription d'un autre Architecte , C. IVLIVS POSPHORVS 
(sic) , dont M. Sillig a fait mention deux fois , sous le nom de 
Jujius et sous celui de Posphorus (6), ce qui fait un double 
emploi, existe actuellement dans la galerie de Florence. 

(i) La Lucania, etc., T. I, p. a4a. 

(a) D« Laurentîis , Campan, Fel, , T. II, p. ii. 

(3) Oa pourrait «uppléer : ARCHITECT. IDEM REDÈMPT., locotion 
dont il existe plas d'an exemple srir des marbres antiques; Toy., entre 
autres, Gori , Inscript, ont. Etrur. , T. I, p. 3go , n* i54. 

(4). Strabon. , lib. Y , p. 245 ; tôt., sur cet endroit les observations 
du traducteur français. 

(5) Corridor des l/rJc^f/;^ , Coinpartim. VIII. 

(6) P. 4:6 cl 48». 
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Numisitts. La manière dont M. Sillîg rapporte l'inscription 
qui concerne cet ArchitectCy d'après Gori, ne me paraît pas très- 
exacte ; je trouve dans les Tfotizie publiées par Gori iui-inc- 
me (i) , que la vraie leçon doit être celle-ci :P, WVMISIVS. P. 
F. ARCH. . .£C. . . D'autres versions ont été rapportées dans 
des écrits plus récens (a). 

SerapÎBn Puisque M. Sillig ne jugeait pas indigne de figurer 
parmi les artistes ce personnage , dont Tindustrie est dési- 
gnée par ces paroles d'ime inscription : OCYLOS. REPOSVIT. 
STATYIS , il aurait pu fkire mention , au même titre , d'un 
certain Z. Patroclus^ qualifié, sur un monument pareil, Faher 
otulariarius (3), et qui était certainement un artiste de la 
même profession. 

Soter.kxx sujet de ce personnage, dont M. Silligfait an Peintre, 
Plc/or, sur la foi d'une inscription du musée de Vérone, je crains 
qu'il n'ait commis une assez grave erreur. Les paroles que rap- 
porte M. Sillig : PICTORIS QVODSIGVLARI, n'offrant effec- 
tivement aucun sens, il aurait dû, à défaut d'une meilleure ex- 
plication , citer au moins la leçon : PICTORIS. QVADRIGV- 
LARI, publiée par Zaccaria (4), et reproduite eu dernier lieu 
par M. Orelli (5). Quant à cette expression : Quadrigulari,}o\nlc 
au mot Pictoris , il semble , au premier coup- d'oeil , qu'on ne 
puisse l'interpréter au tremei^tqu^ ne l'ont fait les deux savans 
nommés plus haut ; c'est à savoir, qu'il s'agit ici d'un peintre en 
mosaïque y d'après la manière dont cette espèce de peinture est 
désignée sur quelques inscriptions , par : OPVS QVADRATA- 
RIVM (6). Cependant, il se pourrait qu'au lieu de PICTORIS , 
on dût lire PISTORIS, et, dans ce cas, le mot QyADRIGV- 
LARIVS ne serait plus qu'une épithète relative à la profession 
de ce boulanger y dont les pains étaient partages en quatre, qua- 
drœ('j). On connaît de même, par des inscriptions, un PLSTOR 

(i) SymM, iiteerar.f Vol. II , p. so-ai , Eom. , i75i. 
(a) Rontanelliy Fiagg, a Pompei, etc., II,64;^d« Laorentiis, Cmmpan, 
F«L, T. I, p. XII. 

(3) Reines., cl. xx, n* xjlyi, p. 633. 

(4) Excursus,e\c.y^, 1^, 

(5) N* 4«6a. 

(6)* Spon ,-Mûeellan, , p. 4o, i. 

(7) Yoy. à ce sajet les témoignages recoeillis par BoJdetti, Osseryaz.* 
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CA.NDIDARIVS ( i ), boulanger de pain bianc; un autre, PIS- 
TOR MAGNARIVS (a), boulanger de grand phin ;et nous aurions 
pareillement, au lieu d'vLu peintre en mosaïque y un PISTOR 
QVABRIGVLARIVS (3), boulanger de pain en quatre. C'est 
une conjecture que je soumets au jugement de M. Sillig , et par 
laquelle je mettrai fin à ces observations^ où j'ai peut-être 
abusé de sa patience, et de layôtre, Monsieur, et dont je 
souhaite pourtant que le résultat , quel qu'il puisse être à vos 
yeux , soit regardé comme un hommage sincère rendu aux Ju- 
mières de^ce savant^ en même temps que comme un faible 
tribut offert, en votre nom, ]V|[onsieur, aux progrès d'une science 
à laquelle j'ai consacré les études dé ma vie entière. 
Je suis, etc. Raoul-Rochettb. 

9. DeSCEIPTION PB QUELQUES CHAMBRES SOUTERBÀllTES , décOU- 

vertes près de Carrigtohill , comté de Cork, et àBallyhen- 
don, près de Fermoy , dans le même comté; communiquée 
par Thomas Croftow Croker, esq., dans une lettre adressée 
à Nicholas Carlisie, esq. (Lue à l'assemblée de la Société des 
antiquaires de Londres^ le 1^ déce^nhrc 1829.) 

Barpes , Sarrey , 1 5 décembre 1829. 

Monsieur, j'étais à Cork, lorsque au commencement de cettse 

année j'appris qu'on venait de découvrir quelques chambras 

souterraines dans la ferme nommée Garranes , dans la paroisse 

de Carrigtohill, à environ 9 milles à l'est de cette ville. 

sopr, isacfi cimiierif etc. , p. 2og'àio;;et ajoatez ceux de Vîrg;ile, JËn.f 
III, 1x4', et de Sénèqne, de JSenefiCf'iv , 29. 

(i) BolileUi, iàidkf p. a 10; MuraïQpi , p. 304^ 3; Gori, Intcript^ 
ant, Eerur, ,11, i45 ; Orelli, n° 4263. 

(a) Gaasco , Inscript, Capitol. , II , 9a. 

(3) Qoelle que soit rioterprétation qn*oa adopte, le mot quadrigu» 
larius, qui mauqne dans les lexiques, de^ra y être rétabli dans un seita 
on dans un autre. Je profite de l'espace qui me reste pour consigner ici 
deax rectifications, Tune, relative an camée d*Auguste , de la CQUection 
de la Turbie, où Tisconti a Ui AKMuN , OEuvr. div, T. III , p. 4^5; 
l'autre, concernant le graveur jEpolianus , dont rinscription, rapportée 
de cette manière : AIIIOAI. 4>P. , et non : AinOAI. <!>., comme je l'avais 
cru , détruit mon explication; voy. Yîscoitti , ibid,, p. 408. ^ 
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Grâce à la complaisance de M. Cummins, propriétaire du ter- 
rain, je pus examiner les chambres , accompagné de M. Robert 
O' Gallaghan Newf>nham , dont le pinceau a si babilénâent 
rendu les Antiquités pittoresques de Tli'lande. Elles sont situées 
dans un de ces retranfrhemens appelés vulgairement Forts Da- 
nois. Le diamètre de ce retranchement est de lao pieds; et au 
tiers de cette étendue , du c^té sud , on aperçut un trou circu- 
laire d'environ 7 pieds de profondeur et de 5 pieds i/a de dia- 
mètre. 

• De ce trou, qui probablemeiit avait été une chambre, le 
toit en étant tombé , deux trous ^ qui ressemblaient à des ter- 
riers de renards , formaient un angle incliné de 20 degrés , 
dans des chambres qui ressemblaient à des ruches applaties ; 
on les avait dégagés des terres con^posées d'une argile compacte 
mêlée de gravier. Ces trous ou passages, d'une capacité à peine 
sufTisante pour permettre à un homme de se tramer à travers , 
conduisaient Tun et l'autre à une chambre, formée, comme je 
viens de le décrire , sans aucune maçonnerie, et à chacun de 
ces passages,* il y avait une communication semblable, se diri- 
geant vei*s une quatrième chambre. Le passage qui menait à la 
cinquième chambre était fermé. 

Les dimensions de ces chambres variaient de 7 à 8 pieds de 
diamètre, et leur forme était entre l'ovale et la circulaire. Au 
moment où ces chambres furent découvertes, on y trouva une 
quantité considérable de charbon de bois, et un fragment d'un 
moulin à bras. 

Sur la ferme de M. Cumming, à Garranes , il y a cinq rétran- 
chemens ou forts circulaires que nous visitâmes tous. On nous, 
fil remarquer un terrain, à une distance d'environ 5o yards, 
comme étant l'entrée d'un passage ou tunnel qui conduisait aux 
chambres au-dessous du fort; mais cette entrée était depuis 
long-temps comblée par les terres éboulées. Notre guide, qui 
était un homme ^é, nous affirma qu'il se rappelait qu'étant 
jeune il avait pénétré assez avant dans ce passage , et que leâ 
côtés étaient revêtue de très-larges pierres sur» lesquelles repo» 
saient de grandes dalles qui formaient le toit. 

Dans un cercle de cinq milles autour -de Garranes il ne reste 
pas moins de 1 4 rétranchemens circulaires. Ils sont appelés par 
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les gens du pays, quaud ils en parlent en irlandais^ autant que 
j'ai pu teyérifier, iodifTéremment Xû et Ratk^ et en anglais, 
les Fortifications danoises , ou les FieiUes fortificatious » Il règne 
parmi lès paysans la tradition que les Irlandais , après la ba- 
taille de Clontarf , lorsque les Danois se retirèrent pour se 
mettre en sûreté dans ces chambres souterraines , allumèrent 
de grands feux à Tentrée, dont la fumée ou, suffoqua ceux qui 
s'y étaient renfermés, ou les força de s'en échapper en ram- 
pant, et les Danois furent ainsi détruits. Une autre version po- 
pulaire est, qu'au moyen de. ces fortifications, qui, dit-on, 
(et avec quelque fondement) avaient été construites de manière 
à avoir vue les unes sur les autres^ les Danois entretenaient 
une communication avec tout le pays. Cela s'opérait à l'aidé 
des feux allumés en nombre plus ou moins considérable pour 
porter certains avis. 

Depuis ma dernière lettre, j'ai exploré par douzaine ces cham- 
bres souterraines, et , à mon grand étonnement , j'en ai trouve 
même bien plus que je ne m'y étais attendu. Ma première in- 
cursion fut dans un groupe sur les terres de Ballyhendon ^ à 2 
milles de Fermoy ; elles étaient parfaitement semblables à celle» 
que j'avais examinées près de Carrigtohill. Dans l'intervalle 
d'une heure, je visitai cinq groupes dans l'espace de 2 milles; les 
chambres, sur la ferme de M. Joyce , ainsi que celjes qui exis-* 
tent à Kilcrumpher , diffèrent des antres en ce qu'elles sont bâ- 
ties ou revêtues en pierres. Nous avions des flambeaux et des 
pioches , de manière que chaque coin fut fouillé ; mais nous ne 
trouvâmes rien , excepté des os dégradés et du charbon de bois. 
Les os me parurent être ceux d'un bœuf, mais il n'en restait 
guère que les articulations. Dans la chambre la plus reculée de 
celles qui existent sur la ferme de M. Joyce , j'aperçus une pe- 
tite ouverture carrée , comme pour y laisser pénétrer l'air ; elle 
ne s'élevait pas perpendiculairement , mais formait un angle 
incliné d'environ 70 degrés. Une quatrième excavation, près 
de la troisième , à Kilcrumpher , n'offrit que de longues gale- 
ries, du moins nous ne pûmes y découvrir des chambres. La 
cinquième , à Ballyhooly ; mais elle était trop encombrée pour 
qu'on put l'examiner. Aucune de ces chambres n'avait de com- 
munication avec les anciens retranchemens ou forts, quoiqu'il en 
existât plusieurs dans le voisinage immédiat , ainsi que les restes 
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de deux ouvrages avancés. II y avait aussi trois cavernes natu- 
relles dans lesquelles s'apercevaient des traces de feu. 

Quelques-unes de ces excavations avaient été découvertes il 
y a 40 ans, d'autres récemment et par hazard. Les gens du pays 
disent qu'ils découvrent tous les ans de nouvelles chambres, 
toutes de la même forme et de la même grandeur. Ilsy attachent 
la croyance que les Danois s'en servaient pour s'y cacher, lors- 
que les Irlandais voulurent chasser ces envahisseurs. D'après 
Texactitude des récits qu'on m'avait faits sur celles que j'avais 
visitées avec tant de soin, et m'é tant assuré de leur ressem- 
blance, et que jen'y trouverais iien,je ne jugeai pas convenable 
d'en visiter davantage. (-<^/r^<»/og'i<fl; or miscellaneous tracts, etc. 
Vol. XXIII , p. 79.) 

10. InsGRiPTioN TROUVÉE ▲ ViircEHifES, près Paris.* 

A l'entrée du pont-levis de la tour du donjon dé Yincennes , 
connue jadis sous la dénomination de la Tour de Vhorloge^ on 
vient de trouver l'inscription suivante, gravée sur une table de 
marbre. Cest aux soins du gouverneur du château , M. le gé- 
néral Daumesnil , qu'est due cette curieuse découverte : 

Qui bien considère cet œuvre , 

Si comme se montre et désœuvré» 

U peut dire qu*oncques à tour 

Ne vit avoir plus noble atour. 

La tour du bois de Vincennes 

Sur lonrs nenfVes et anciennea 

A le prix. Or saurez en ça 

Qui I4 parfist et commença. 

Premièrement , Philippe roys (i) , 

Fils de Charles , comte de Valois , 

Qui de grand prouesse babonda, 

Jusques sur terre la fonda , 

Pour s^en soulacier et esbattre. 

L*an mil trois cent trente-trois -quatre, 

Après ving et quatre ans passé. 

Et q&*il était ja trépassé, 

Le roi Jean (a) , son fils , cet ouvrage 

Fist lever jusqu'au tiers estage.; 

Dedans trois ans , par mort cessa ; 

(1) Philippe TI de Valois, 
(a) Jean II, dit le Bon. 
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. Maïs, Charles roy son fils (i) laissa 
Qai profist en brèves saisons - 
Toars, ponte, ^ies, fosseï, maisons. 
Nés fat en ce lieo. deleiable 
Pour ce l'avait pour .agréable 
De la fille (2) an roi de Bohaigne ( Bobéme ) 
Et ot a espoDsse et conipaigne 
Jeanne (3), fille an dnc de Boarbou, 
Pierre, en tonfe valonr bon; 
De lai il a noble lignée 
Charles le Delphin et Marie. 
Mestre Philippe Ogier (4) témoigne 
Tont le fait de cette besoigné 
Achesverons, chacnn suplie 
Qu'en ce monde leur bien multiplie 
Et que les nobles flenrs de lis 
Es saints cienx aient leurs délia. 

(La Franee-NoupeUe ; 7 novembre x8Si, b^ i5S5.) 



HISTOIRE. 



1 1 . MEMOIRE SUR DES PAETICULARITiS DE LÀ EELIGIOW MUSUL- 
MANE DANS l'Inde, par M. Gargin de Tassy. (Un vol. in-8** 
de 114 pages, extrait du Nouveau journal asiatique,) 

liC nombre des Musulmans dans l'Inde a toujours été fort 
grand, surtout dans le nord de la presqu'île où, jusqu'à ces der- 
niers temps , l'islamisme a dominé , à partir de l'invasion de 
Mahmoud le gaznevide, dans le dixième siècle de notre ère. 
Le nombre des Musulmans s'élève à plus de vingt millions. Or, 
il était impossible que ces Musulmans se trouvassent répandus 
au milieu de la population hindoue, restée idolâtre, sans qu'à la 
longue leur culte et leurs pratiques religieuses se ressentissent 
d'un tel voisinage. Il était d'ailleurs naturel que parmi les Mu- 

(x) Charles V, dit le Sage. 

(1) Bonne de Luxembourg, fille du roi de Bohême. 

(3) Jeanne , fille de Pierre l'**, second dao de Bonrbon. 

(4) Philippe Ogier, secrétaire de Charles , régent de Franee. 
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sulnians qui étaient restés fidèles aux doctrines de leurs pères, 
il s'élevât des personnages nouveaux qui deviendraient célè- 
bres soit par leur science,^ soit même par des vertus regardées 
comnie surnaturelles. Telles sont les deux questions que. M. 
Garcin de Tassj s'est proposé de résoudre, et qui avaient été 
jusqu'ici fort négligées. En effet, les Européens eux-mêmes qui 
avaient traduit et publié des ouvrages où ces questions étaient 
entamées, avaient le plus souvent omis les détails de ce genre. 
Tel est le cas de M. le colonel Briggs dans sa traduction an- 
glaise, de la Chronique persane de Ferischtah. M. Garcin, de 
Tassy se présentait avec d'autant plus d'avantage pour traiter 
ce double sujet , que connaissant le persan et l'hindoustani , il 
pouvait mettre à contribution les nombreux ouvrages écrits 
dans ces deux langues où il en est pat'lé; et non seulement il a 
fait connaître les circonstances qui distinguent le culte des Mu- 
sulmans de rinde , mais encore il a donné une courte biogra- 
phie des principaux personnages qui sont l'objet, d'une vénéra- 
tion particulière dans le, pays. Il suffit d'indiquer une matière 
si intéressante, pour qu'elle devienne l'objet de l'attention des 
personnes qui s'occupent de ^histoire des croyances et du culte 
des divers peuples du. monde. Nous nous bornerons donc à re- 
lever un fait très-curieux sur lequel M. Garcin de Tassy appuie 
des observations qui nous paraissent susceptibles de modifica- 
tion. M. Garcin de Tassy, après avoir fait remarquer que parmi 
les saints révérés par les Musulmans il y avait des personnages 
qui ont professé le culte des Brahmaues , de même que parmi 
les saints des Hindous, il y en a de Musulmans, ajoute ces mots: 
<c Cette, tolérance réciproque, des Musulmans et des Hindous 
prend sa source dans une largeur de vue que Ton ne soupçon- 
nerait pas , surtout dans les Musulmans, et qui cependant est 
entièrement conforme à l'esprit du Coran. Selon Mahomet^ en 
effet , il n'y a qu'une seule vraie religion. Dieu l'a fait connaî- 
tre aux hommes par ses prophètes et ses saints; aussi Moïse et 
Jésus-Christ, 2oroa$tre etBrahma ont, suivant son système, 
répandu les mêmes doctrines : mais les hommes ne les ont point 
comprises; ils ont altéré le culte divin, et c'es.t pour le rétablir 
dans sa pureté que Mahomet a été envoyé. » Il est certain que 
Mahoniet en appelle dans rAlcoran à la religion primitive de 
Moïse et de J.-C. ; mais on ne voit pas qu'il fasse mention de 
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Zoroastre ni de Brahma. D'ailleurs en eùsil parlé, M. Garcin 
de Tassy reconnaît que lé prophète rejetait les croyances des 
Juifs, des Chrétiens, des Mages et des Brahmanes, telles qu'elles 
existaient de son temps ; autrement comment eût-il cru devoir 
prêcher une religion (Jui différât de chacune de ces croyances ? 
Qu'il y ait aujourd'hui dans Tlnde des Musulmans qui profes- 
sent cette opinion, on ne peut en douter. Mais il y a également 
chez nous beaucoup de Chrétiens Indifférens en matière de re- 
ligion. Dira-t-on que J.-C. , en prêchant l'Évangile, a voulu 
laisser les hommes libres de suivre toute autre doctrine ? 

REIirÀtTD. 

12. Notice histoeiqub, chronologique et g^hkalogique des 
principaux souverains de TAsie et' de l'Afrique septentrio- 
nale, pour l'année i83o.,(/o«r/ia/ asiatique ; i^ûayicT x83u.) 

Empire otboman. — Snlthan Mahmoud II, fils du sulthan Ab- 
d'oulhamid y né le 20 juin 1785, et proclamé à la place de son 
frère Mousta/a IF, détrôné le a8 juillet 1808. 

Egypte : Mohammed-Ali, né à Cavala en Romélie, en 1769 
(ii8t]L de l'hégire), fils d'Ibrahim-Agha; proclamé pacha, le 
i4 mai x8o5, à la place de Korschid - Pacha \ confirmé par le 
sulthan Sélim III, le i*' avril 1806. 

Bagdad : Daoud-Pacha. 

Moldavie : Jean Stou&za , boyard moldave , nommé liospo- 
dar le x6 juillet 1811, et proclamé à Tassi le li du même 
mois. 

Valachie : Grégoire Ghiea , nommé hospodarle i(> juillet 
1813 ; inauguré par le pacha de Silistrie le 11 septembre 1822. 

Faisaux de l'empire othorrtan Tripoli : Sidi Tousouf Ka- 

ramanli^ pacha, succède, en mai 1795^ à son père Ali, fils de 
Mohammed. 

Tunis : Sidi Hasa» , bey,~ succède à Hamouda-bey le a 3 
mars 1814* 

Alger : HoussaiiT, fils d'Hasan, ancien ministre de l'intérieur, 
succède, le i*' mars 1818, au dey Mi y mort de la peste; il est 
âgé d'environ 54 ans. 

Le schérif de la Mekke : Yahta , fils de Sourour, remplace, le 
1 novembre, son oncle, le schérif Ghaleb, déposé par le pacha 
d'Egypte Mohammed' AU y et mort à Saloniquc en 181 8. 
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L'iman de ITémen, N , succède, en 181 5, à Tamy^ 

chef de la tribu d'jisir , fait prisonnier par l'Arabe Hasan , fils 
de Kaled > allfé du pacha Mohammed- Ali , et mis à mort à 
Constantinople en i3z9. L'iman de l'Yémen réside à Sanaa. 

Roi de Sennaar : Eadt VII, fils de Tâbl, a9*Voi de la race 
des Poundjîs, tribu partie de l'intérieur de l'Afrique , et qui 
vint s'établir à Sennaar vers la fin du XY^ siècle. En juin 18a i, 
Ismail, fils du pachà d'Egypte, le contraint de reconnaître lu 
siiprémajtîe du sullhan Mahtnoud. 

Empire dé Maroc. — Moùlet-abd-Ekràhman, sulthan , fils 
aîné de Mouiey^Hescham , fils de Sidi Mohammed, succède à 
son onde Mouley-Souleùnan le a8 novembre 1821. 

Royaume d'Abyssinie. — Itsa Guarlou, successeur à^Ayto^ 
Egwala^Sion , de la dynastie SalomoUyC^m règne sans interrup- 
tion depuis 1268, réside à Gondar; il jouit de' beaucoup de 
considération, mais n'a aucun pouvoir, et ne possède en rcve- 
11 lis que ce q\ie l'es gouverneurs indépendans des provinces 
veulent bien lui accorder. Ces gouverneurs sont: Selasst, le 
plus puissant de tous, successeur de fVassen-Seymd^ chef ou 
mitrd-Qzimaàd de Schoa et d'Efat , a prisie titre de roi. Scham- 
Temben-Guebra^-Michakù, chef de Tigré y successeur de Ras* 
fFeUed-Selassy ; Gd&ho, successeur de Pas il ;che( d*Amhara 
(Gojam); N. . . . , fils et successeur de Helle- Mariant, gouver- 
neur de Samen , plateau de TÀbyssinie. 

Les Galla ont depuis long*- temps' envahi la partie méridio- 
nale du pays ; la tribu la plus puissante est celle des Edchow , 
commandée par Liban et par Godji. 

Iman de Mascate, — Séid Said succède à son père Séid^Sul- 
than vers l'an i8o4; il est le troisième descendant d'^A/ner/, fils 
de Saïd , fondateur de cette puissance. 

Perse,' — Feth-Ali-Schah , de la tribu turke des Kadjars , 
nommée Babakhun^^yèJïi son avènement au trône, filsd'^o/^- 
saïn^Kouly-Kan; né en 1768, succède, en 1796, à son oncle 
Agha-Mohammed-Khan^ fondateur de la dynastie: Abbas-Mirzâ, 
héritier présomptif de la couronne, est né en 1786. 

Afghanisthan, — La couronne est héréditaire da^s la bran- 
che de la famille des Saddouzij qui descend à* Ahmed-Schah- 
Abdalli : le titre royal est schaki-^iem^dévrdn. Le monarque 
Ghaznévide Sebectegkin soumit le pays en 997; Babour conquit 
G, Tome XIX. — Septembre i83i. 4 
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Ghasna et Kaboul en i5o6; les Afghans conquirent la Perse en 
1710, et furent soumis en 1737. 4hmed-Schah''AbdaUi fut 
couronné à Kandahar en 1747. Son fils Timour^Schah régna 
depuis 1773*1793; Zemàn'Schahy -iSop, où il fut déposé par 
son frère M^hHoud, qui, trois années après» fut chassé par 
son frère Sghoudjah qui fut expulsé à son tour par Mahmoud^ 
eq 1809. Durant ces désordres » RandjU^Singh ^ le souverain 
de Lahor, conquit Kaschmir et Pesdiawer, où le fils de Tae- 
Mohahmed-Khan , le troisième frève ^ règne sous sa tutelle : en 
i8a6, Mahihoud partit de Kandahar et léunit ses troupes à 
celtes de Feth-^Ali-Schan^ tandis que Schoudjah était fugitif 
daus rinde anglaise ; les émirs du Sinde se sont emparés d'tine 
partie du pays. 

Behutchistan. — M ahmoud-Khan , âgé d'environ 47 ans, 
succède à son père Nasir-Khan , en juin 1795; ce dernier avait 
soutnis le Makran, vers la fin de son règne; son fils l'aban- 
donna en 1809. 

Bal Ah, — Conquis eu 1 8a 5 par 4f/r Mouead-Bet qi|i en 
chassa Nedjib-OuIIah-Khan, gouverneur pour le roi de Kaboul. 

Bokkara. — Grand-khan de . Bokhara et de Samar-Kand : 
Batkae-Khan succède à son père Mir-Hatder^Khan^ en 1826. 
Le règne intermédiaire de son frère Mir-Houssain ne fut que 
de quatre mois. 

Gouverneur de Hisar : Séid-Atalj'k-Bejr^ beau-père de Mir- 
Haïder. 

Khokand. — Ema-KHAH , prince de Farghanah et de Kho* 
kand. 

Badakhschan, — Mikza-âbd'oul-Ghafoui , fils de Moham- 
med^Schah , réside à Faïz-Abad , ville différente de Bad^kh- 
schân et placée au sud de celle-ci. 

Kharizm, — Rahhah-Kouli-Khan succède à son père Mo- 
hammed-T^ahbn-Khan en x8a6. Le titre de ces princes 4'ori- 
gine Ouzbeke est Taksir-JLhan ; ils résident à Khiwa. 

Inde. — Gouverneur général du Bengale : lord fFUUam^ 
Cavendish BKifTiKcx., succède au mois de mai i8a8 à lord 
AmhersU . ^ 

L'aréal de la présidence >du Bengale contient 329,ooo- lievc^ 
carrées, il est habité par 57,^5oo,ooo sujets. 
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Gouverneur de Madk'as : sir StepHen Rumboid Lushihotoit 
succède le i8 octobre 1827 à sir Thomas Monro. 

Ce gouvernement comprend i54,ooo lieues carrées , et i5 
misions d'habitans » sans compter les provinces détachées^ de 
Tempire Birman. 

* Gouverneur de Bombay : sir John Malgolis] succède le a6 
octobre 1837 à sir Mounstaart JSlpkinstone* 

L'étendue de cette présidence est de 7 1,000 lieues carrées; 
habiuusy io,5op,ooo. 

Gouverneur do Ceylan : sir HirnsoN^Lows snccèdejen 181© 
à sir j^dward Bames. 

' A^dmiuistrateur général des colonies françaises : M« de -Mk- 
I.AT succède au mois.de mai 1829 au vicomte Desbassjns dé 
Ricàèmpnt. 

Gouverneur générai des possessions hollandaises : YAii^nlsti 
Bosch succède en i8a6 à M. de KocA\ 

Gouverneur hollandais des Moluques : Vav Merx.cs. 
Gouverneur espagnol des Philippines: D. Mariana RicAVORn. 
États de Vinde dépendant de tAn^eterre, -t^ Uaïderahady 
entre le 16^ et le 22* latitude septentrionale, contient une par* 
tie de l'ancien TV^i^anii , s'étend du Nord au Sud , depuis les 
rivières Taptf et Wardà^ jusqu'au Toumbàdra et Krischna(oti 
Mahanady ) ; l'aréal est de 96,000 lieues carrées^ la population 
de 10 millions d'habitans dont une partie est mahométane. Le 
7V(^^4»a fut conquis par les Mahométans , et fit partie^de 
l'empire Bhamani dans le Décan; lo^rs de la dissolution de ce 
d^smier, il fut da nouveau indépendant sous le nom de Col- 
conda^ dont le premier prince ; Kouli-Rautoub-Schah , régna 
dep^is i5ia-i55i ; Dj^msehid^KoutoubSehah^ jusqu'en i558; 
Ihrûài^-Kot4iQub-ScÂaà y en i58i; Kouii'Koutoub'Schah , eh 
i586i: il fonda la ville de Haïder-Abad. Son frère Mohammed 
lui succéda; à celui-cji Abd*Àllah'Koittoub'Schak , que le Grand- 
Mongol, Schah-Djehan^ rendit tributaire; en 1690, Abou-Hô- 
saf/i fut fait prisontiier par Avreng-Zeb, et mourut en 1704. 
Au milieu des désordres qui suivirent la mdrt de ce dernier, 
^<za//i-eA*il/£<Z^ s'empara' vers i7i7du pays; et mouruten 17^8; 
son fils J^/azir-DJung fut tué en 1750 ; et le fils de celui-ci, M(h- 
daffer-Vjufig,€i^ X^iT^Sàiabet'Djungyûls de T^izam y fut em- 
prisopqc en ^761 ( il mourut deux ans après ) par son frère Ni- 
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zant-Âli^ qui n^gnn jnsqu'^e i8o3; son fils aîné Sekander-Djah 
lui succéda le 6 ao^t. La résidence de Haïder-Abad, 17^ i5' 
lat. 78® 35' long*, fondée en 1 585, elle a aoo,ooo habitans. 
. Naypottr, reste du grand empire des Mahrattes dans Iç Dé- 
can, qui fut renversé par les Anglais en 1818. Il est situé entre 
18° 40' et 6® 40' lat, 78** %q' et 83* long.; il contient un aréal 
de 70,000 lieues carrées, et il est habité par 3 millions d'hoin- 
mes. Il n'est pas prouvé que la dynastie régnante descende' de 
Seivadji^ fondateur de Tempire des Mahrattes. Ràgodji^en 17^9 
conquit le pays et mdurut en i755; son fils aîné, pjanodji, 
mourut eu 177a; son frère, Mouradji^ régna jusqu'en 1788, 
où le fils de ce dernier , Ragodjî JBhounsiay monta sur le trône; 
il régn^ jusqu'au 2ft mars x8i6 , et laissa en mourant ^es états 
à son fils , Persodji Bho^insla , qui fut étranglé le i*"^ février de 
l'année suivante, et remplacé par Jppa-Sahfib^fim mout'ut.sur 
le trône , sous (e nom de Moudhaidji tl; il fut déposé par les 
Anglais, qui, le a5 juin x8i8 , mirent à sa place le fils de Per- 
sodji, Ragouji Bhounsla, âgé de 9 ans. Sa résidence est à 
Naypour : %i^ g lat. ,79* xi' long. Elle contient ii5,ooo ha- 
bitans. 

Ouele , entre le !i6^ et le 38^ lat. sept. , surface de ao,ooo 
lieues carrées , population 3 millions ; le pays fut soiimis par 
les Mahométans. lors de leur première incursion , sous Moham- 
med, un des successeurs d'Avi*eng-Zeb. «SatfK^^r-AAtf it , de Nis- 
chapour en Korasan, devint soubahdar du pays, et eut pour 
successeur son fils, ^ielar*xyu/r^_T756; le fils de celui-ci, 
Schudja^-ed-dtvlah régna jusqu'en 1775; son ^\s; Àsaf-ed-^dev- 
lah jusqu'en 1797. Le fils naturel de ce dernier, visitAii^ 
ayant usurpé le pouvoir , fut dépose par lord Teignmôuth , et 
^andet-jéii fut proclamé le ai janvier 1798; il mourut lé ix 
juillet 1814 ; son successeur, Ghati-^ddin-Hahier prit^ le 9 oc- 
tobre 1819, le titre de padischah, et moufut le ao oct. 1837; 
son fils , Souleïman^jah NASia-EDDiv-HAinsm lui succède. Ré- 
sidence Luckmanj a6® 5i'lat., 80** 5o' long., elle a 'plus de 
trois cent mille habitans. 

Baroda^ la partie la plus belle et la plus considérable de 
la presqu'île de Gudjerat, contient 18,000 lieues carrées et 
a,ooo,QOO d'habitans. Pilladji^ de la famille de Guicotpar ( Gai- 
kepad), Mahratte, propriétaire d'un village, parvint à s'em- 
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parer du pouvoir, et régda jnsqu en 1*3 i^^\ son îAs^Damat^fi 
Gtdcov^ar^ jusqu'en 1768 ; Fatk-singh Guicotvar, jusqu'en 1789 ; 
Manadji GK'Voflc'ar, jusqu'en 179a; Gtft^ûitff /loo, jusqu'en 1800; 
Anand Rao Gincowàr^ yiw^en 1819; son frère , SiadjiRao 
GuicowAK lui succède. Capitale, ^aroda^ ' s^yec 100,000 ha- 
bitans. . 

iîaïsour^ entre le zi^ et \p i5^ lat; 27,000 lieues carrées, 
3 millions d'habitans. C'est le plateau du Camatic. La dynastie 
prétend être originaire de Dvaraca , dans le Gudjerat. Le pre- 
mier souverain connu est Scham-radj, qui monta sur le trône 
en i5o7. Timr-radjy régnait en i548; Hir Scham-radj, mourut 
en 1576 ; Scham-radj en i637 ; Inufiader-radJ ne régna qu'une 
année; Kanty-revi'mersa'radj \\i^x\^e,xï 1659; Djik-deoradj 
jusqu'en 1 7o4 ; Kantyradj jusqu'en .1714; Doud-Kischen-radj 
jusqu'en l'jZi.^ Djik-Kisehen-ràdj IxxsqvLeu 1755, dépossédé 
par HoLder-Ali^ qui mourut le 9 décembre 178a. Celui-ci fut 
remplacé par son fils T^ppou-Sahàb ^ ï\s\\ péi^t le 4 mai 1799. 
Wellesley plaça sur le trône un rejeton de l'ancienne dynastie 
maharadjaf KaiscHifA Udiavbb^, âgé dé 6 ans, le %% juin 1799; 
il gouverne réellement depuis i8xa. Eéside^ce Maisour^ 12^ 
19' lat. , 75^ 42' long.; à onze milles de Senpgapatnam, qyi 
n'a plus que i 0,000 habitans. 

Satara^ 1 4,000 lieues carrées e^ i,5oo^t)O0 habitans. Sevadji, 
en i65i, détrôna le souverain de Bedjapoqr, et le tint comme 
prisonnier. Cet état de. choses dura ju8qu'(en 181 8, où le peis- 
chwa fut chasse, et en 1821 .NAa-KAmaAiir fut réinstallé dans 
tous. le$ droits que ses ancêtres avaient possédés. Il réside à 
Saiara^ 17^ 42' lat., 74^ 12.' long. Après la dissolution de 
l'empire Bbamani, Ahou^l-modaffer-adU-icluihy fonda la dy- 
nastie de Bedjapour avant 1489, il mourut en iSio; Ismàïl-^ 
adil'Schah en i534; Moukia-adU-schah en iSS*] ; Aif-^diisc/mh 
en iS'jg; Ibrflhim'radiiTSchah en 1626; Mohammed^dil-schah 
ei| 1660; AU'adil-schah en 1672; Sekaiider-adiUschàh fut fait 
prisonnier , lors de la prise de Bedjapour par Avreng-Zeh. 
en 1689. 

Un grand nombre de petites principautés telles que, 
Trawincor^ Cochin, Bopdl ^ Kotah^ Boûndi^ des chefs de. 
Hiufy'ipotite* f des émirs du SÙ9d et autres,, formant. un ter-. 
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ritotre de 35,ooo lieues carrées , avec 17 milHoDS d'habitâns. 
Anam, — Ce pays contient le bassin du Brahmapoutra. Le 
litre royal est Svarga radja (monarque céleste) , parce que la 
djrnastie prétend descendre de deux frères, Khunlai eX.Khuntat\ 
qui, avec'le dieu Change vinrent des coutrées du nord s'établir 
dans ce pays. Le mongol Avreng-Zeb essaya de soumettre le 
pays d'Assaip y mais son armée fut détruite. En 1 793 , le roi 
Gaarinath fut replacé, avec le secours des Anglais , sur un 
trône dont un prêtre ambitieux l'avait chas««é; il fut assassiné : 
Son fils, Birdjinath Koumar , ne put se soutenir contre les usur- 
pateurs Bonra Gohaihg et Tcfiander Khant ; ce dernier ap- 
pela les Birmans , qui , en it^aa , conquirent le pays et pro- 
clamèrent pour radja leur général Menghi maha thelouah. Les 
Anglais s'en sont emparés en i8a5. 

— ' États de tlnde indépendans de V Angleterre, — Népal, 
53,00 lieues carrées, a millions d'habîtans , ayant à Touest 
et au sud les provinces anglaises pour frontières, au nord 
le mont Himalaya , à Test la pnncipaùté de Sikkim. La con- 
stitution physique des habitatis les rapproche des Tartaros 
et des Chinois , contime les habitans du Boutan. Là dynastie 
indigène Souryd-bansi (race du soleil), finit avec Raddjit'mall, 
qui, en 1768, se fit enlever ses états par le radja de Gorkha , 
Prithi Narraih j qui mourut en 1771 \ Singli-pertdp , son fils, 
régna jusqu'en 1776; Ram-bahader^ fils mineur de ce deruier, 
fdt dépossédé par son oncle Bahader-sdh , qui pilla Lassa en 
1784 9 et Teschou Loumbou en 1790. Une armée chinoise passa 
le mont Himalaya en 1792^ et força Bahader-sah à faire la 
paix. Ham-bakader fit périr ce dernier en 1795; mais ses 
cruautés le rendirent si odieux qu'il fut obligé de s'enfuir à 
Bénarès en i8oofil revint en x8o4 et fut assassiné en i8o5. 
Malgré ces désordres , les conquêtes continuèrent sous le géné- 
ral Ammer-Stngh-T/iappa, qui fut enfin défait par sir OchteN 
lony.^ôr la paix de Catmandon ( 4 mars 1816), il fut contraint 
de céder presque toutes ses conquêtes aux Anglais. Ammer-- 
Singh'Thappa mourut âgé àk 68 ans, le 19 juillet i8r6 , et le 
jeune radja , du même nom , le no no'vembre suivant ; on plaça 
sur le trône son fils, âgé de trois ans, Radjikbea Bixram Sah. 
Capitale, Caunandouy située à 4,784 pieds d'élévation au-des- 
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sus des plaines du Bengale, 27" 421' Jàt., 85** long.; elle a 
lOyOOO habîtans. 

Lahore, 5o,ooo lieues carrées , 3 millions d'habitans , entre 
le 3o® et 34** lat.; les frontières sont le Kasebmir et le cours de 
llndns au nord ; les montagnes de llndoustan septentrional à 
l'est; llndus le sépare à l'ouest de l'Afghanistan. Il se compose 
de deux parties distinctes, le Pendjab et le Kouhistan. Les 
Seiksy qui professent une religion indienne, dominent en ce 
pays. Les Mahométans y sont opprinïés et vexés de différentes 
manières. Le fondateur de la secte des Seiks fut Haneh , qui 
naqCiit à Talwandy^ village du district de Lahore, en i5i9; 
son successeur fut Gourou Angad^ in or t en iSS^; Amcra-das^ 
Ksckatrifa de race,— 1574 ; iZ^'''-^^ son fils, r585. Ardjoun- 
mal, rédacteur du principal liWe des Seiks, nommé Adi- 
granth, mourut en 1606; son fils Eargovind fut le premier 
Gouroa ( maître ) guerrier — 1664 ; son petit>fils Harre^ — 1661 ; 
son fils, Har-Krischna ^mourvil à Dehli en 1664; son fils, 7V^- 
bakader^ fut tué par ordre du gouvernement mongol en 1675 ; 
son fils. Gourou goçind^ prêtre et soldat, introduisit l'esprit 
militaire chez les Seiks ; on parvint à le chasser de Lahore , 
et il mourut dans le Dekan en 1708. Il fut le dernier Gourou 
général ; depuis lui , chaque petit radja s'est fait chef spirituel 
et temporel. Ahmed-Schah AbalH défit les Seiks à diverses re- 
prises en 176a et 1763, mais ils se relevèrent bien vite. Au- 
jourd'hui les chefs qui habitent au Sud du Setledj , sont sous 
la protection anglaise ; tout ce qui est au nord obéit à Ruitdjit- 
SiNGH, ftgé maintenant de 67 ans; il a trois fils, Courrouk Singh^ 
Schere-Singh], et Tara - Singh. Résidence, Lahore^ 34° 9' , ai' 
lat. 78** ao' long. 

Sinde, a4,ooo lieues carrées,. linilliond'habitans; ayant pour 
frontières , au nord le Moultan et l'Afghanistan , au sud 
Koutch et la mer , à l'ouest la mer et les montagnes du Belout- 
chistan. Le pays fut soumis par le Mongol Akbar. Durant l'in- 
vasioii de Nadir-Schah , Mohammed-^ Jbassi-Kalori se fit sou- 
bahdar du Sinde; il fut battu en 1739 par le monarque persan, 
qui le rendit tributaire; il mourut en 1771. Ses successeurs 
furent chassés par les Talpouris^ tribu de Baloutches sous la 
conduite de leur émir, Fath-Ali-Khan^ en 1779, ^^^^ ^"t obligé 
de payer un tribut à Timour-Schah de Kaboul ^ jusqu'à la 
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mort de ce dernier en 1793. Mir Gholam Jli^ fils de Fath-Ali- 
Khhn, après avoir gouverné avec ses frères le pays, mourut à 
la chasse en 1B12 ; sou fils et ses deux frères Mia Kou&aim Ali 
ctMiRMouK Adalx lui succédèfent; ils ont envahi une partie 
de rAf|[|;hanistan. 

Si ndia y l^o^ooo lieues carrées et 4 millions d'habitans; le pays 
d*Oudjain fut conquis par les Mahométans en i23o; il échut 
plus tard aux Mahrattes. Djyapa Sindia servit, comme gêne- 
rai, sous le premier peischw a Badjei:ao^ et acquit par de nom- 
breux services le pays d'Oudjain. Son fils DjanKodji fut assas- 
siné après la bataille de Paniput (1761) ; son oncle Ranùdji lui 
succéda; le fils de celui-ci, Madhadji Sindia y régna jusqu'en 
1794; son neveu Deviez Rao y perdit en i8o3) dans une guerre 
contre les Anglais, la moitié de sesÉtats^ le traité du 5 novem- 
bre'* 1817 lui en fit perdre une autre partie; il mourut âgé de 
47 ans le ai mars 1827. Un de ses parens ^ Moukt EaOf âgé do 
12 ans, prit en lui succédant le titre àe Maharaja- Ali-Dja h 
DJANK.0DJ1 Rao Sindhia-Bahàder (le 18 juin). L'ancienne capi- 
tale était Oudjain^xi^ 11' lat. , 75^35' long.; actuellement 
c'est Gualùor, 26^*1 5' la t., 78° i' loUg! ' 

États au-d*la du Gange. 

Birmans. — Population 3,5oo,ooo âmes. Depuis la paix de 
Yandabou (le 24 février 1826), ce royaume a perdu tout l'A- 
racan, la moitié du pays de Martaban , Tavoy , Tenassérim tt 
les îles de Merguy ; il ne se compose plus que d' A va et de Pégu. 
Le nom d'Ava est la prononciation corrompue d'Je'nfva, qui 
est le nom que le peuple donne à la capitale. Le nom de Bir- 
mans dérive du mot Mrama , dont se sert le peuple d'Aracan 
pour désigner cette nation. Cent vingt-huit monarques ont ré- 
gné depuis le commencement de là monarchie. Ava, avec le se- 
cours des Portugais , se détacha de Pégu ; mais en 176 1, Beinga 
Della, roi de Pégu , conquit Ava. Alptnpra ou Alomandra 
Praou , homme de basse extraction , reconquit la ville en au- 
tomne 1753, et mourut âgé de 5o ans en 1760; son fils aîné 
Namdodji Praou régna jusqu'en 1762; son frère Schembouan 
jusqu'en 1776; son fils Tchengoujaa fui déposé et tué en 1782 
par son oncle Minderadji Praou, qui gouverna jusqu'en 181 9; 
son petit-fils Madodtchao est actuellement âgé de 4^ ^^^' ^^' 
sidence actuelle, Asfa. 
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Siam. Ce pays comprend le bassin du fleuve Menam. £d 
1757, les Birmans, sous Alompra, conquirent Yuthia la capi- 
tale, et exterminèrent la famille royale. En 1769, PÎ4itaAi, fils 
d'un riche Chinois, les chassa et monta sur le trône; il fut tué 
en 1782. Le premier monarque de la djmastie actuellement 
régnante lui succéda et gouverna — 1809; son successeur 
mourut le ao juillet i8a4; son fils naturel Rsoha Tchiatt , âgé 
de 48 ans, est maintenant sur le trône.. 

Cochinchinr, Soumis précédemment à l'empire chinois, cet 
État comprend actuellement la Cochinchine , le Tonquin , la 
plus grande partie du Cambage et le petit État de Siampa. La 
dynastie régnanlefut chassée par une révolte en 1774; rhériticr 
de la couronne parvint en 1790 à ressaisir ses États, et conquit 
même le Tonquin : le titre des années de son règne est Kang* 
Chang'y on ignore l'année de sa mort. Son successeur donna 
aux années de son règne le titre de Gia-Loug ( aidé par la for- 
tune), et mourut en 1812. Mifig^fiîing (destin illustre) est celui 
des années du monarque suivant, qui ^nourut en i8aa. L'année 
précé<lente, il avait reçu Tinvestiture royale de la cour de 
Peking. . 

Sumatra- y le Toanko (seigneur) Passamah à Lintoou; le 
Toanko Norimchi de LoubouAgam; le Toanko Allahan- 
Pandjamg. 

Java , 4,660,000 habitons. Le sulthan réside à Tugya-Carta, 
dans la ci-devant province de Mataram. Mangko-Bourana^Se- 
fjou, couronné parles Hollandais en i8a6, est mort le a janvier 
i8a8; le jeune sulthan est sous la tutelle de Pandjerang-Mangko- 
Koutomo. Le souverain de la plus grande partie de l'île porte 
le titre de Sousouhanan^ et réside à Suracarta auprès du fleuve 
du Solo. 

Chine. 

Le nom de la dynastie régnante , d'origine mandchoue , est 
Taî' Thsing ( la très-pure ). En Chine, on ne connaît pas le nom 
de l'empereur régnant ; cehn qui occupe actuellement le trône 
est le fils aîné de son prédécesseur , mort le % septembre i8ao y 
et portait auparavant le nom de Mian-Ming, Il donna à son 
père le titre posthume de Jin-Tsoung-JouinHouang-Ti ^ c'est- 
à-dire r auguste et sage empereur , le compatissant prédéces* 
seur. Le titre honorifique des années du règne du monarque 
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actuel est en chinois Ïao-KonÂiio , et en mandchou Dohoï el- 
DE6HHB, éclat de la raison. Il est âgé maintenant de 47 ans. 

Jàpoit. 
Le ï)aïri (empereur) actuel, est le ili* successeur de Sin- 
MoUj il règne depuis 1817 ; le public ignore son nom durant sa 
'vie. L'année ittia était la cinquième du Nengo ( titre honorifique 
des règnes) Bounsio (en chinois fFen-Tching), Sa résidence 
est Miyako ou Kio, Le Koùbo ou Sio-Goun est le chef militaire 
généralissime de Tempire; il réside à Yedo; c'est, par le fait, 
lui qui règne ; cependant il affecte toujours une espèce de dé- 
pendance du Daïri, descendant de l^antique dynastie japonaise 
qui a commencé par Sin-MoUy, 660 ans avant liotf-e ère. 

i3. Sur la hage slave; par M. ScHAjfFARiE. {Monatsch, der 
Geseilsch, der vûtçHœnd. Muséums in Bœhmen ; févr. 1829 , 
pag-99) 

M. P. J. Schaffarik a fait paraître à Prague, il y a environ 
trois ans , nn ouvrage sur la race slave et sur son origine. Les 
recherches historiques qu'il a faites sont d'un grand intérêt ; et 
la manière savante dont il a traité cet ouvrage Je rend digne 
de l'attention des archéologues. 

Quoiqu'il l'eût annoncé d'abord comme un commentaire du 
mémoire écrit sur ce sujet par Surowieèki, et lu par lui , en 
1824 » à la Société des amis des sciences de Varsovie , il en dif- 
fère par des points tellement importans, et le résultat qu'il a 
obtenu est si neuf, qu'il en fait un ouvrage original. 

Sans le suivre dans sa longue et minutieuse narration , nous 
allons donner le tableau raccourci des points principaux de son 
ouvrage. 

Les Slaves, ou Slowènes, appartiennent à la vsice dite japéiique^ 
et sont par conséquent consanguins des Indiens , des Mèdes , 
' des Perses, des Thraces, des Grecs , des Latins', des Celtes et 
âes Germains. 

On ne sait ni dans quel temps, ni de quelle manière les Slo- 
wènes se séparèrent de leur souche; mais nous les voyons, dès 
le commencement de notre histoire j entièrement séparés des 
peuples dé même origine, et éjpars sur une grande partie dé 
l'Europe méridionale et de l'Asie. 

Leur histoire doit se rattacher immédiatement à l'histoire 
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primitive de VEÛrope, car, à i*époqtie où les Phéniciens étaitHit 
maîtres du commerce du monde, les Siowènes étaient déjà éta- 
blis dans tous ces pays. ' 

Avec Morray, M. Schaffarik regarde les Krapacks comme 
berceau de cette race, dont le nom primitif est celuide Wendo- 
Serviens , et qui confondit son immense population avec celle 
des Celtes etdes 6ermains. Il suppose que quelques-unes de àes 
tribus pénétrèrent dans les Gaules et l'Angleterre, où elles fon- 
dèrent des établissemens. Le nom de Wendo-Ser viens est né de 
l'union de leur nom primitif de Serviens à celui de Wendes 
ou Windes que portaient les Celtes et les Germains. Le nom de 
Serviens, altéré par les Bythiniens et'les Scythes, fut changé en 
celui de Sarmates ou Sauromates , et c*est sous cette forme 
qu'il parvint aux Grecs et aux Latins. 

Forcés , par les incursions fréquentes des Celtes et des Ger- 
mains, de fuir dé leur première patrie, les Wendo-SerVieus se 
replièrent vers le nord -ouest où ils eurent à combattre les Scy- 
thes dont ta vigueur commençait à s'affaiblir, et qui furent 
contraints de céder la puissance à leurs vainqueurs. Les Vèndo- 
Serviensqvi habitaient la partie méridionale de l'Europe turent 
vaincus par les Celtes et refoulés vers les monts Krapacks 
qu'ils furent , à plusieurs reprises, forcés d'abandonner pour se 
retirer vers le nord. Le passage du Danube par les Thraces , 
les émigrations de tribus germaniques vers les Krapacks , les 
expéditions des Alains entre la Baltique et le Pont, et la guerre 
portée par les B.omaius jusqu'aux bords du Danube, les empê- 
chèrent pendant long-temps de se fixer d'une manière immuable. 
Ce ne fut que lorsque l'empire romain se fût.écroulé et que le 
théâtre de la guerre eûl changé de place, que ces peuples re- 
descendirent vers le Danube et l'Elbe, et couvrirent de leut* im- 
mense population les pays autrefois possédés par leurs ancêtres. 
Toi^t tend à prouver que le nom de Srb est plus ancien que 
celui de Slovrène. On trouve dans Pline et dans Ptolémée le 
nom de Srb comme, celui d'une nation sarmate entre le Méoils 
et le Wolga. Procope emploie celui de Spori comme nom com- 
mun «lUX Anleset aux Slowènés, et ce nom, selon M. SchafTa- 
rik, n'est autre que celui de Srbi altéré par les Grecs. C'est 
sous le nom de Srbali, converti en celui de Triballes, qu'Héro- 
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dote désigne tous les peuples au nord de la péninsule Thraco- 

Illyrienne. 

11 regarde les anciens lUjriens, les Triballes^ les &.rowytS9 
les Besses, les Karpiens» les Venètes, qui habitaient les bords 
de la nier Adriatique , TArinonque , la Belgique et les côtes de 
la Grande-Bretagne, 'comme des descendans des Serviens ou 
Slowèn^; et appuie son assertion de l'analogie qui existe entre 
le. nom de plusieurs villes et rivières de ces pays et celui des 
anciens Servieas , comme : Sorviodutum ^ Serbetium , Sorba 
Saruba ou Saravus (la Saar), Sorbiodunum, etc. Il donne aux , 
Scythes , aux Gétules, aux Aiains^ aux Jazygqes et aux Rhoxa- 
lanes y une origine différente. 

Les noms deSlowan, Slowake, Chrwak, Lech, Tchech » 
Chics y sont les npms primitifs de peuples d'origine servienne 
ou slowène , et ce ne fut qu'au W siècle que ce dernier nom 
prévalut et fut donné géi^éralèment aux peuples de même ori- 
gine. 

Le nom de Wende a subi, ainsi que celui de Srb, de nombreuses 
altérations, ctTopiniou des historiens sur son origine est encore 
très-partagée. Les uns le regardent comme uii nom local Celte 
ou Germain, désignant les habi tans des côtes ou des marais, et 
le font venir de Fin , Vind y Ven^ Vend ; d autres le. font venir 
d'un mont Vindius en Espagne ou dans les Indes; quant à 
M. Schaffarik, il est de l'opinion de M. Jungman, et le regarde 
comme identique avec celui d'Hindou. Ce qui ferait remonter 
l'origine de ce peuple à la plus haute antiquité. Les forines dif- 
férentes auxquelles il a été soumis avant de prendre celle que 
nous lui connaissons aujourd'hui, sont://z/f, Uind^ Hendu^ Ant^ 
Enet , Heneij Wenete, ff'ind et fFende, Une circonstance de 
grande inxpof tance et qui donnerait du poids à l'opinion de 
M. Schaffarik, est que la langue des Wendes de la Baltique, 
telle qu'elle existe encore aujourd'hui chez les Lettoniens et les 
Lithuaniens , a de toutes les langues d'EMrope conservé le plus 
d'analogie avec l'ancien indien. 

La bonne foi qui règne dans l'ouvrage de M. Schaffarik 
donne une grande valeur à ses opinions, qui^ en outi'e, s'accor- 
dent sur les points fondamentaux avec celles des historiens les 
plus célèbres qui so sont occupés de l'histoire des Slaves.. 

6— n. 
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14. Tbe £i«i.is gosbsspondbvgeii — Lettres écrites pendant les 
années 1686-7-^ , et coptehant nombre de particularités sur 
la révolution , et des anecdotes sûr l'histoire et les mœurs 
de l'époque. Publiées d'après les docamens originaux , avec 
d£s notes et une préface» parl'hon. Geo. AcA&ELtis.a vol. 
in-8®. Londres, 1829; H. Colbum. {Londim Lùermy Gazette, 
— Lond. and Paris Obseiv,; 11 janv. 1829). 

M. Ëllis, ens'illustrant lui-même , a rendu service au public 
par 3on goût pour les recherches historiques , et par l'habileté , 
qu'il a mise dans ses résumés. Quoiqu'il ne soit pas à la hau'- 
teur des Clarendon, des Evelyn, des Bùmel, etc., il knet en 
lumière beaucoup de points d'histoire très-importans et d'ind- 
dens caractéristiques et curieux. 

M.^lli^ dit d^ns sa préface : La' correspondance qu^ nous 
offrons ici au public est copiée d'après les lettres ori^nales 
conservées^ au Muséum britannique parmi ^la collection des 
manuscrits de Birch, L'éditeur fut excit^ à les ejcaminer^ en 
ayant vu quelques, extraits, dont il fut frappé sous le rapport 
do rintérét et de la curiosité , dans la suite précieuse des lettres 
explicatives de l'histoire d'Angleterre, publiées par M. Ellis, 
bibliothécaire du Musée. Après un plus mûr examen, il pensa 
que toute la correspondance méritait d'être tirée de son obscur 
rite y et livrée au public, comme contenant dès récits contem- 
porains de l'époque de la révolution de 1688, et des années qui 
ont immédiatement précédé cette catastrophe; ainsi que des 
anecdotes sur les principaux auteurs qui y ont joué un rôle ; et 
des traita variés relatifs aux mœur$ du ^siècle ^ qui chaque jour 
acquièrent plus d'importance, à mesure qu'ils se rapprochent 
de nous. A la vérité, 1^ lettres qui ne sont pas relatives à des 
événemens importaûs, sont souvent remplies d'anecdote de 
la cour et delà ville; mais on doit se rappeler que l'histoire se 
compose principalement de ces matériaux. Tputes ces lettres 
sont adressées à John Ellis, esq., ancêtre collatéral del'éditeirr, 
et forment un journal assez exact jde tout ce qui s'est passé à 
Londres depuis le commencement de janvier 1686 jusqu'à la 
fin de décembre 1688, à l'exception d'environ 7 mois, d'aoéi 
1687 à avril 1688, où la correspondance a été interroijDptfe. 

Suivent une multitude d'extraits à l'appui de l'éloge ci-des- 
sus. L. 
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i5. BiBLiOTHEGA Gloucbstrensis. — CollecHôn de pièccs-rares 
et curieuses sur le comté et la ville de Gloucester, publiées 
pendant la guerre civile, dont elles ofïreni des coramen- 
taires ^ avec une introduction historique , des notes et un 
appendix. In^^U^y pag. 456. Gloucester. [Gentierrien^Mag, ; 
nov, i8a6 , pag. 4*3.) 

Holinshed a dit^qué ce titre de Gloucester avait toujours été 
malbeoreuit; quatre de ses comtes ont péri malheureusement. 
On peut en dire autant des histoires de ce comté. Celle de sir 
Robert Atkins a été publiée après sa mort , et ime édition a été 
brûlée; celle de Rudder lui a valu de très-sévères critiques; 
celle de Bigland n'est pas complète. Le premier ouvrage de Fos- 
broke ne Ta pas enrichi, et celui de Rudge n'étant sitnpiement 
qu'un abrégé de celui de sif Robert Atkins , n'est regardé que 
c<>mme un livre élémentaire. 

.La collection des actes publiée par sir Robert Atkins est du 
même genre que celle qui a été donnée par d'autres, c'est- 
à-dire, qu'elle n'est qu'un répertoire chronologique abrégé de 
quelques actes. Il est évident que cela doit être ainsi , si l'on 
jette les yeux sur les répertoires, alors manuscrits, et im- 
primés depuis, dont celui d' Atkins n'est qu'une copie. Les en- 
quêtes ne parlent pas de l'héritier et n'entrent dans aucun 
détail. Il en résulte qu'il n'y a pas de suite généalogique dans 
la transmission de la propriété; que les domaines sont con-» 
fondas avec, les manoirs, et la propriété seigneuriale des fiefs 
avec les propriétés dépendantes de ce» fiefis. Ajoutez qu^aucune 
autorité n'est citée; défaut capital dans un ouvrage de ce 
genre. 

Les^uyrages de Rudder et de Rudge sont calqués sur celui 
4e Robert Atkins, et par conséquent ne citent pas d'autre auto- 
rité. Rudder réimprima le recueil d'Atkins, mot pour mot. Après 
lui vint M. Rigland , qui se proposa d'écrire l'histoire généalo- 
gique des habitans. Il ramassa une grande quantité de généa- 
logie%et d'épitaphes. Si l'on avait dans lé principe adopté le plan 
d'y joindre les généalogies, il est probable que l'ouvrage eût eu 
^n. grand succès, parée qu'il auraitrépondu à l'attente des grandes 
familles. Malheureusement, il n'offrit que des|épitaphes, des ini- 
tiales. Mais pour ceux qui connaissent l'importance d'un recueil 
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de ce genre, $ous le rapport de« propriétés et des familles, il est 
î\ regretter que l'ouvrage de M. Bigland soit reste incomplet. 

M.Fosbroke fit paraître le sien en 1 809, et eelui-ci est un recueil 
d'actes itianuscritsy^ i^^x^, renfermant un extrait complet des in-* 
quisitiones post morieniy conservées à la Tour ; et le résultat de 
la publication de ce genre de documens, a été (}ae les titres 
des seigneuries, des fiefs et des terres qui avaient été. confondus 
si étrangement par Atkins, Rudder et Rndge^ ont été en général 
débrouillés, et qu'on a eu poiur la première, fois les succes&ioBs 
généalogiques , telles qu'elles ont lieu dans les réversions de;; 
fiefs, etc« M, Fosbroke cite ses autorités particulières^ et pav 
là, cet auteur a fait de son livre, npn seulement ime faiitoire 
locale, naais un répertoire des actes relatifs au comté dé 
Gloucester. 

En 1817, MM. Nicholsy propriétaires des matériaux de 
M. Biglaad, entreprirent de continuer son ouvrage « en pu- 
bliant une histoire de la ville de Glouces»ttor. Us engagèrent 
M. Fosbroke, d'après son expérience dans les recherches sur 
le comté, à le publier. Spn plan fut, ainsi que dans l'Histoire dvt 
comté, de corriger les erreurs, et de remplir les lacunes; et 
cet ouvrage, il faut en convenir, est réellement meilleur et plus 
complet. ' L. 

16. UisTO&ir OF THE PROG&ESS , etc. ■ — Hisipirc des progrès 
de la réforme en Espagne, et de son extinction dans le xvii* 
siècle; par Thomas Mac Crie. In-8** de 4a4 p. Edinburgh, 
1829; Blackwood. Londres; CadelI.(Xo/2^o/i literary Gazette ; 
5 décembre 1829 , p. 785.) ' 

D'après M. M* Crie, l'église catholique romaine d'Espagne se 
tenait, dans le^ temps primitifs, toutTàriait indépendant^ du 
siège de Rome, et exerçait une juridiction nationale sur l'admi- 
nistration de la religion, bien différenjÇe de celle que , deptiis , 
ses principes de dévotion l'ont portée à accorder à l'autorité 
du. Pape. 

M. M' Crie dit encore ; « L'ancien état de l'église en Espagtië 
est peu connu. Les écrivains modernes espagnols ont eu soitt 
de cacher ou de traiter légèrement les événemens historiques 
qui auraient été capables de blesser 1rs «en limen» religieux de 
leurs compatriotes, ou de les affaiblir. Les étrangers ne pouvant 
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avoir accès daos les archives , ou rebutés -de recherches péni- 
bles, se bornaient en général aux renseignemenrs qu'on peut 
trouver dans tous les livres. Et comme chacun savait que les Es- 
pagnols avaient fait preuve de zèle pour la cour de Rome et la foi 
catholique, pendant les trois derniers siècles, le public, comme 
d'un accord général , s'est hâté de conclure qu'il en avait tou- 
jours été de même. 

. « L^histobre ecclésiastique d'Espagne , pendant les trois pre- 
miers siècles, peut se renfermer dans deux faits : que la re- 
ligion chrétienne fut de bonne henre introduite dans ce pays ; 
er que des églises y furent élevées en divers endroits malgré les 
persécutions accidentelles. Cela excepté , tout le reste est fabu- 
leux ou conjectural . » 

Notre plan ne nous permet pas de faire d'autres citations de 
cet ouvrage, qui est rempli 'd'inTérét, qui est très-bien Fait et 
qui suppose de grandes recherches. Nous nous bornerons à dire 
que son auteur attribue à la suppression de la réforme en Es- 
pagne la mine' du génie, du goût, des connaissances et de l'in- 
dustrie , et par suite l'affaiblissement de ces contrées dans la 
balance de l'Europe. L. 

17. ESSMS HISTORIQUES SUR LE pARLEHEKT DE PROVENCE, dc- 

puis son origine jusqu'à sa suppression; par M. Cabasse, con- 
seilter à la Cour Toyale d'Aix , etc. 3 vol. in-8*. Paris, i8a6 ; 
A. Pihan Delaforest. {Journal des Savans \ juin 1827, 
p. 348.) ^ 

L'histoire de l'un des parlemens de la France ne peut man- 
quer d'exciter la curiosité ; les ouvrages de ce genre doivent 
une. partie de leurs succès au juste désir, que nos institutions 
actuelles nous inspirent , d'étudier les lois , les moeurs, les usa- 
gés, les événemens du temps qui les a précédés. 

jCette histoire touche par plusieurs points à l'histoire générale 
de la Frai^ce , ou à l'histoire particulière du pays. 

Quand la -Provence était gouvernée par ses comtes, il existait 
un tribunal suprême sous le titre de Cons&ii éminent, un grand 
sénéchal était à la fois chef de la justice et gouverneur . mi- 
litaire. 

La reine Jeanne lui retira l'autorité, qu'il exerçait sur le 
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biens do domaine, la faculté de destituer les juges sup^rieura 
et le droit de faire grâce pour peine capitale. 

Sous la seconde maison d'Anjou , on lui ôta le gouvernement 
militaire et on le borna aux fonctions de cbef de la justice » et 
il fut placé à la tête du conseil éminent, qui jusqu'alors avait 
été présidé par le comte ou le bailli. 

En 141 5, le comte Louis II substitua un parlement k ce tri- 
bunal , mais cette innovation fut réformée par son successeur 
Louis m, qui rétablit le conseil éminenty dont on n'assigna 
communément l'existence qu'à cette époque de son rétablisse- 
ment. L'auteur assure que dès 1137, les comtes avaient près 
d'eux cette cour de justice, composée, dit-il, de cinq -membres^ 
du grand sénéchal,des juges mages,du président et deux maitre^ 
rationaux; ce conseil était appelé par le prince à ses délibéra- 
tions toutes les fois qu'il s'agissait de questions de. politique, 
de guerre ou de législation. 

Il semble à M. B.aynouard, auteur de l'article que nous ana- 
lysons, que M. Cabasse aurait dû citer ses autorités, car il af- 
firme que les nqinistres rationaux n'existaient pas en 11 87; d'ail- 
leurs il eût dû avertir que, depuis un temps très. ancien , la 
Provence avait des états qui, entre autres prérogatives^ votaient 
l'impôt et pouvaient prendre l'initiative sur la proposition des 
lois qu'ils jugeaient convenables au pays. 

Sous le rapport des fonctions judiciaires, le conseil éminent 
avait une juridiction universelle; on appelait de ses jugemens, 
dans certains cas, au comte lui-même. 

.Les formes étaient longues et dispendieuses dans les tribu- 
naux inférieurs, mais au tribunal suprême les affaires s'instrui- 
saient avec une simplicité remarquable ; lés causes étaient jugées 
sommairement, l'arrêt était rendu au nom du grand sénéchal; 
Invocato prias divini. numinù auxilio^ magnus, senescaiias 
et curiadicuni etpronunciant^ «te; telle était sa formule ordi* 
naire. 

La Provence fut réunie à la Fra|ice, non par le funeste droit 
des armes, mais par le vœu du dernier comte, par le consen- 
tement solennel des citoyens, non pour être un état dépendant, 
mais à la condition expresse de n'être point subalterne et de 
conserver sç$ franchises; les anciennes institutions- fureut res- 
pectées et le conseil éminent subsista jusqu'à ce que la néces- 
. G. TovE X.IX. — Septëmbrje i8di. 5 
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site de donner une meilleure organisation aux tribunaux qui 
«administraient la justice, porta Louis XII à créer un parlement 
en i5oi : les états du pape avaient eux-mêmes sollicite une 
réforme; le grand sénéchal resta chef du parlement jusqu'en 
i535, que François 1" lui retira les fonctions judiciaires; de- 
puis cette époque les arrêts furent rendus au nom du roi. 

Le parlement fut composé d'un président, de onze conseil- 
lers, d'un avocat général et de deux procureurs généraux. La 
plupart furent choisis parmi les membres des tribunaux exia- 
taâs, l'avocat et tes deux procureurs généraux furent conser- 
vés dans cette nouvelle organisation; c'est poiirquoi il y en 
avait deux en Provence , tandis qu'il n'en existait qu'un dans 
les autres parlemens. 

Le 28 novembre i5o2 , le parlement de Provence fut installé 
à Brignolles, attendu que la contagion désolait la ville d'Aix où 
il se rendit au mois d'octobre suivant. 

Les conèuls de la ville d'Aix, qui recevaient le serment des 
gouverneurs de la province, demandèrent la même prérogative 
pour le premier magistrat de l'ordre judiciaire, qui céda à leur 
vœu; cet usage se maintint jusqu'au célèbre Guillaume^duVair^ 
dont on n'osa pas exiger cet hommage par respect pour sa 
grande réputation. 

Chacun des magistrats promit, eu plaçant sa main sur les 
saints évangiles, 1ers de l'installation , de maintenir les privi- 
lèges de la capitale; et ils se répandirent dans la province pour 
prendre le même engagement avec les autres villes. 

Cette démarche popularisa les nouveaux magistrats; le parle- 
ment saisit une occasion remarquable d'exercer l'influence de 
son autorité. Des troubles s'élevèrent à Marseille, le parlement 
y envoya une députation dé son corps pour rétablir l'ordre : 
elle ordonna que l'époque de l'élection des consuls serait de- 
vancée, diangea le conseil de l'hôtel de-ville, et adjoignit lés 
anciens consuls aux nouveaux; le conseil de ville ayant été 
cassé par une autorité factieuse , la cour l'élut de nouveau , et 
par la fermeté qu'elle mit à faire exéeuter son arrêt, die finit 
pat iri^poser à l'obstination. 

Cette cour eut à défendre les libertés du pays contre la coùl* 
de Rome, au sujet du droit d'annexé. Un traité conclu en i5o5 
iivec le vicé-jégat assura de droit au parlement; mais la cour de 
Rome n'avait fait que céder à la nécessité du n>oment, et sous 
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le pontificat de Léon X, ce pape fufmina, contre le parlement 
qui voulait soutenir ce droit, un monitoire portant que tou6 
eeux qui étaient dénoncés corapanûtraiient à Rome dans trois 
mois sous peine d'excommunication. 

François V^ assura le parlemeiit de sa protection , et après 
la bataille de Marignan , ii fut fait un traité qui maintint le droit 
d'annexé qui, après plusieurs difficultés, fut enfin déposé dans 
les archives du parlement. 

Cette province, sous le prétexte que c'était un pays réuni, ne 
jouit définitivement du concordat de Léon X qu'en i5ft6 , et le 
dut a la fermeté de son parlement. 

L'édit de i535 exclut les évéques des places qu'ils occupaient 
dans le parlement^ afin que ces prélats, y est-il dit, puissent 
mieux s'acquitter des fonctions épiscopales. Peu de temps après, 
le roi eut occasion de maintenir t;e principe, « afin que la cour 
put délibérer plus librement sur les entreprises que les évéques 
et autres gens d'église pourraient se permettre sur la juridiction 
temporelle et l'autorité royale. » 

Le paiement eut ses grands jours, c'était une chambre am- 
bulante , composée de huit ou dix membres qui se transpor- 
taient dans les principales villes de la province, et y tenant des 
assises, recueillait les plaintes portées contre les officiers subal- 
ternes, et prononçait Sur les affaires urgentes; on n'en trouve 
plus de traces dopuiis le règne de Louis XIIL 

n fixa, après la nouvelle organisation , le temps de l'année oia 
il s'occuperait de l'appel des jugemens des tribunaux inférieurs 
qui ressor tissaient dé lui, et il fut statué que les lieutenans des 
sièges seraient présens à l'audience comme responsables de ces 
jiigemens ; cet usage dégénéra en simple formalité et fut enfin 
aboli. 

La veille de Noël et du dimanche des Rameaux , la chambre 
Toumelle, assistée de deux députés de la grand'chambre et 
des officiers qui pouvaient fournir des renseignemens , allait te- 
nir audience dans les prisons, recevoir les plaintes des détenus, 
pourvoir ^à leurs besoins, et en élargissait quelques-uns en 
l%onneur des fêtes. ■ <. 

Dans les occasions solennelles, telles que les sacres et les ma- 
riages des rois, la naissance des princes , etc. , le parlement 
sans le concours de la puissance ecclésiastique , ordonnait den 
processions, des prières publiques, etc^ 



Digitized 



by Google 



68 Histoire. N* 17 

En i6a49 1« procureur général dénonça au parlemont les re« 
ligieux mendians qui, au lieu de se contenter, selon l'usage, 
d\in florin pour assister, exigèrent beaucoup plus; les prieurs 
des quatre couvens furent mandés, et la cour leur fit défense 
de rien exiger au-dessus de la taxe ordinaire. 

L'invasion de Charles-Quint en Provence fournit au parle- 
ment l'occasion de manifester son zèle et sa fidélité. A l'approche 
de ce prince, il quitta la capitale, et ayant cru nécessaire de 
demeurer au-delà du Rhône , il se fixa enfin au Pont St-Es- 
prit, d'où il venait tenir ses audiences en-deçà du Rhône, dans 
une église située sur le territoire de la Provence. Charles>Quint 
irrité supprima le parlement et le remplaça par un sénat com~ 
posé d'étrangers, dont le premier acte fut de le proclamer roi 
d'Arles et comte de Provence. Le nouveau tribunal déclara con- 
fisqués, ^u profit de l'empire, les bieus des habitans de la ville 
d'Aix que la terreur avait éloignés , le palais du parlement fut 
incendié ; on rejeta la honte dé cet acte sur le duc de Savoie ; 
marchant alors à la suite de l'empereur. Il avait espéré détruire 
les titres qui fournissaient la preuve des usurpations de ses an- 
cêtres sur la principauté de Piémont et sur le comté de Nice; 
mais cet attentat fut inutile, les papiers importans avaient été 
transportés au château de Baux. 

Pendant cette invasion , le prince d'Orange avait refusé de 
se rendre au ban et à l'arrière-ban, le parlement rendit , en i543y 
l'arrêt mémorable qui réunit la principauté d'Orange à l'ancien 
domaine des comtes de Provence. 

En 1628, je parlement prit les mesures de haute police pour 
écarter le fléau de la peste qui ravageait la Provence; ces pré- 
cautions furent inutiles, la contagion attaqua la ville d'Aix, les 
magistrats ne quittèrent la ville que quand il ne leur resta plus 
d'espoir d'être utiles. 

Durant les troubles de la ligue , les membres du parlement 
attachés au parti royal se transportèrent à Permis ; ceux qui ne 
voulaient être d'aucun parti, dans leurs terres; et les autres res- 
tèrent à Aix sous l'influence des ligueurs. Il y eut alors deux 
parlemens , celui d'Aix et celui de Pertuis: ce dernier y ouvrit 
ses séances le %6 juillet 1589, et proclama Henri IV au milieu 
des périls dont le menaçait le parti contraire qui le força à se 
réfugier à Manosque. 
I^ parlement de la ligue proclama le cardinal de Bourbon 



Digitized 



by Google 



Histoire. 69 

qui Tavait étéàParis sous lé nom de Charles X. Le pape promit 
à ce parti uq secours considérable en argent , qui se réduisit à 
une bulle contre Henri IV, après l'abjuratiou duquel les deux 
parlemens se réunirent en un à Aix-. 

Le cardinal Mazarin créa dans le parlement une chambre des 
requêtes; cet établissement déplut aux anciens membres; leurs 
procédés envers leurs nouveaux confrères offensèrent le minis- 
tre, qui suggéra à la reine régente le projet A^nnsemesirv, c'est- 
à-dire un corps de judicature qui , pendant la moitié de l'année, 
serait investi de toute Tau ton té de l'ancien parlement, lequel 
exercerait ses fonctions pendant Tautre moitié. Ceux-ci effrayés 
du projet, se hâtèrent défaire un arrangement avec la chambre 
des requêtes ; le ministre le cassa et tint à l'exécution de son 
projet; des commissaires arrivèrent à Aix, et le 27 janvier 
1648, ils notifièrent au parlement l'arrêt du conseil relatif au 
semestre, qui fut installé après de vaines oppositions, quoiqu'on 
intimidât ceux auxquels on proposait les places; elles n'étaient 
pas remplies. Gueidon , avocat du roi au siège deMai-seille , ob- ' 
tint des provisions, et malgré les conseils de l'amitié, vint à 
Aix, loi;ea à l'auberge de la Mule noire, et au moment de sou> 
per , dix à douze conjurés se présentèrent eh armes, le premier 
couche en joue tous les convives en disant d'une voix force : 
Que personne ne bouge , on n^en veut qu'à un, et deux autres 
s'approchent de Gueidon qu'ils tuent au milieu de nombreuses 
personnes qui n'osèrent le défendre. Cette tragédie produisit 
l'effet désiré, personne n'osa aspirer aux places du semestre , 
qu'enfin le gouvernement cassa. 

Le parlement lutta aussi contre l'archevêque ou la cour des 
comptes. 

La décision qui excluait les prélats de l'honneur de siéger au 
parlement, avait été éludée par Farchevcque Fillioli qui avait su 
conserver sa place et la faire passer sur la tête de son neveu, en 
faveur duquel il s'était démis de son archevêché. Le parlement 
mit des obstacles à sa réception, et soutint que la qualité de 
procureur du pays attachée à l'archevêché d'Aix, était incom- 
patible avec celle de conseiller; l'affaire portée au roi, il fit 
droit aux réclamations du parlement. 

Hurault de PHospital, connu sons le nom deValgrand, de- 
venu archevêque d'Aix , obtint, malgré les décisions précé- 
dentes, des lettres de conseiller d'honneur; il éprouva des ob- 
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stades, et eufin elles ne furent enregistrées qu'en arrêtant qu'il 
ne concourrait point aux jugemens des procès dans lesquels la 
province serait intéressée. 

La chambre Tournelle du parlement avait condamné à mort 
Un prêtre d'Arles. Pour exécuter l'arrêt, elle demanda plusieurs 
fois à l'archevêque de dégrader le condamné ; les refus obstinés 
du prélat forcèrent la cour de passer outre, quoique le crimi- 
nel n'eût pas été dépouillé de son caractère sacrée Alors l'arche- 
vêque assembla tous les confesseurs et leur défendit d'absoudre, 
au temps pascal qui approchait, les magistrats de la Tour- 
nelle, qui, selon lui, avaient encouru l'excommunication ma- 
jeure : l'interdit frappa le greffier, les huissiers et même le 
bourreau. Le parlement s'étant réuiii malgré les fêtes de Pâ- 
ques, le procureur interjetta appel comme d'abus de l'ordon- 
tiance du prélat, et celui-ci s'étant refusé à tout arrangement, 
un arrêt du 6 mai 1601 déclara qu'il avait été mal et nulle- 
ment et scandaleusement procédé par l'évéque, et lui ordonna 
de révoquer ses défenses, à, peine de saisie de son temporel , 
d'une amende de 4,000 écus, et d'être poursuivi comme infrac- 
teur des, lois. et privilèges du royaume. 

Le prélat n'ayant donné qu'une déclaration incomplète , la 
cour rendit un second arrêt : alors il obéit et releva expressé- 
ment les magistrats de l'excommunication qu'il avait prononcée 
contre eux. 

£n 1618, la veille de Notre-Dame d'août, le parlementse ren- 
dit à la métropole pour assister aux vêpres; l'archevêque lui con- 
testa sa place accoutumée, et ne fit point chanter les vêpres, que 
la cour attendit vainement jusqu'à l'entrée de la nuit^ Le parle- 
ment délibéra de ne plus assister aux offices de la métropole, et 
un arrêt ordonna que l'archevêque serait admonesté de rétablir . 
les lieux enleur premier état, à peine de saisie de son temporel 
jusqu'à la somme de 10,000 livres , et fit défense aux ouvriers 
de travailler à la nouvelle œuvre que le prélat faisait construire, 
à peine de mille livres d'amende et de punition corporelle. Un 
arrêt du cofiseil transigea sur cette affaire. 

Il y eut une autre contestation entre le parlement et Alphonse 
du Plessis , successeur de Valgrand , relativement à l'offrande , 
qui finit par son abolition en i656. Une autre contestation ar- 
riva sur la présomption de l'archevêque qui voulut précéder un 
président aux enquêtes , chargé par le roi de faire l'ouverture 
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des états de Prpvence. Le parlement reudit uo arrêt à ce sujet. 

Jlta chambre des comptes n'ayait été dans Tprigine qu'une 
juridiction subalterne ,. l'appel de ses sentences était porté au 
parlement. Cette chambre avait souvent hasardé des préten- 
tions contre ce tribunal suprême, lorsque le 10 juin i555, un 
traité occulte et vénal , conclu avec le ministère, lui conféra la 
juridiction des aides, dout le parlement n'avait cessé de jouir 
depuis sa formation. Cette chambre devint dès lors cour souve- 
raine, et se crut l'égale du parlement; cette spoliation fut payée 
trente mille livres. Bientôt des contestations s'élevèrent entre les 
deux cours qui ne voulaient ni de supérieures ni d'égales; ces 
contestations étaient entretenues par la rivalité et l'esprit de 
corps. En 1608, un arrêt du conseil régla les honneurs qu'on leur 
rendrait, et la marche qu'elles» tiendraient dans les cérémonies 
publiques. Malgré cela , les contestations éclataient dans les 
fêtes religieuses, où la circonstance rapprochait les deux cours 
dans une même enceinte , et donnèrent lieu à plusieurs scènes 
scandaleuses que nous ne rapporterons pas. 

M, Raynouard, eh terminant, reproche à l'auteur de n'avoir 
pas mentionné dans son ouvrage quelques détails qui auraient 
dû y trouver place, comme l'arrêt rendu par le parlemetit de 
Provence le 5 mai 1768, consacrant le principe d'après lequel 
il await dans ses attributions le droit de prononcer la nullité 
des députations aux états de la province ou aux assemblées des 
conamunes , lorsque ces élections étaient contraires au droit pu- 
blic du pays. Cet arrêt prononce une amende contré ceux qui 
CDDCOurraient à pareille nomination. 

J.a cour jugeait les appels de nouvel état; en Provence, 
chaque commune nommait, d'après sa constitution spéciale ou 
ses réglemens, des officiers municipaux annuels;' quand quel- 
qu'un avait à se plaindre de l'élection ou du nouvel e/r?/^ l'appel 
était porté au parlement. 

Enfin, il est fâcheux que l'auteur n'ait point parlé de la belle 
et fréquente institution de la charge île procureur du roi pour 
les pauvres^ qui plaidait pour eux, fournissait aux frais, lors- 
que l'affaire était trouvée juste dans un examen préalable. 

Il serait à désirer qu'on rétablît une pareille institution près de 
chaque cour d'appel, et surtout auprès du tribunal de cassation. 

Une pareille histoire pour chaque parlement de France serait 
une chose bien utile et bien à désirer. 
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1 8. Secret Joomtf au or the acts , elc. — Joumaiu secrets 
des actes et opérations da congrès , depuis sa première réu- 
nion jasqn'S^ la dissolution de la confédération , par suite de 
l'adoption de la constitution des États-Unis. 4 vol. Boston, 
1827; Welb et Liilj. {jémer. Quart, Rtvietv.; mars, 1827. 

Conune, sous la confédération, le congrès était investi du 
pouvoir exécutif aussi bien que du pouvoir législatif, il deve- 
nait nécessaire de tenir deux journaux séparés de ses actes, 
Tun public, l'autre secret. Celui-ci, qui renferme quatre volu- 
mes et qui a principalement rapport aux affaires de l'Amérique 
avec les puissances étrangères pendant la révolution et jusqu'à 
l'acceptation de la constitution , vient d*étre mis au jour en con- 
séquence des résolutions du gouvernement en 181 8 et 1820. Il 
est arrivé rarement, si toutefois il est jamais arrivé , que les 
journaux des actes du pouvoir exécutif d'aucqne nation, et 
surtout de ceux qui concernent les puissances étrangères, aient 
jamais été donnés en entier au public. A cet égard, les États- 
Uuîs ont suivi une marche pins franche et plus libérale, et se 
sont écartés de ces maximes circonspectes et intéressées de po- 
litique,, que les monarchies de l'Europe ont généralement sui- 
vies. 

Ces journaux offriront de l'intérêt, non seulement parce 
qu'ils tendent à éclaircir une partie de l'histoire de l'Amérique 
qui n'est pas généralement connue, mais aussi parce qu'ils 
font voir que les patriotes américains, dans cette période d'es- 
sais à laquelle ils se rapportent , ont eu de grandes dif^cultés à 
surmonter, tant dans le cabinet que sur le champ de bataille; 
et nous croyons , autant que nous avons pu le reconnaître , que 
les matériaux qu'ils renferment n'ont pas éié reçus des Amé- 
licains avec l'attention qu'ils méritaient. 

Ils ne se bornent pas à ce récit sec et sans intérêt des affaires 
-journalières accoutumées, comme il arrive ordinairement, mais 
ils contiennent beaucoup de faits importans, ainsi quje beau- 
coup (le documf ns précieux et inédits , relatifs à la révolution 
de l'Amérique. Ou y trouvera détaillées les instructions don- 
nées au commandant en chef de l'armée américaine , lors de sa 
nomination en juin 177^ ; l'adresse conlidentielle du congrès 
aux États ; les plans des traités qui devaient être proposés à la 
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France y à l'Espagne , et aux autres puissances de l'Europe; les 
instructions secrètes données aux envoyés américains; les di- 
verses communications confidentielles faites au congrès par les 
nations étrangères , et en particulier par le roi de France ou 
par son ministère; la nature et l'étendue des prétentions du 
roi d'Espagne sur les possessions occidentales , et la navigation 
exclusive du Mississipi; les articles secrets joints à quelques- 
uns des traités faits avec les puissances étrangères; les tentati- 
ves faites par la Grande-Bretagne pour rompre l'alliance entre 
la France et les États-Unis, en proposant secrètement à cha- 
cun d'eux la paix; ainsi que beaucoup d'autres pièces égale- 
ment curieuses et intéressantes. 

Les instructions données au général Washington , en le revê- 
tant du commandement de toutes les forces des colonies, se 
trouvent dans le i^' vol., p. 17 et 18. 

Le Journal anglais rapporte textuellement une grande quan- 
tité de pièces les plus remarquables , que les bornes qui nous 
sont prescrites ne nous permettent pas de mettre sous les yeux 
de nos lecteurs. Nous nous contentons de leur signaler l'exis- 
tence d^un livre susceptible de répandre beaucoup de lumière , 
non seulement sur l'histoire de la révolution américaine, mais 
même sur l'histoire générale de cette période intéressante. L. 
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19. Sua J. à.. CoMKNins «t ses ouvrages; par F. Palagxt. 
[Moniatsch, der GeselL des Fateri, Muséums inBôhrnen; pag. 
a55,sep(. iSag.) 

Peu d'hommes on( autant que Comenius été en butte à l'in- 
justice et à l'envie de leurs contemporains, et payé plus clîère- 
nient leur célébrité. L'acharnement de ses ennemis a produit 
un effet si terrible, que sa réputation en a été ternie, et que 
les biographes les plus éclairés semblent s'être plu à le déchirer 
et à rendre sa mémoire odieuse. Bayle, égaré par les diffaroa- 
tious de Nie. Arnault et de Sam. Desmarets, l'a peint sous les 
couleurs les plus défavorables; cependant il est plus réservé 
que lés biographes qui l'ont suivi, et ne porte jamais de lui un 
jugement positif; il ne s'exprime jamais que d'une manière am- 
biguë : « Je l'ai ouï dire à plusieurs personnes \ on dit, etc. » Mais 
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malgré cette réserve il n*a point cherché à s'assurer de la vé- 
rité , et son iodifférence l'a rendu l'organe de la plus basse ca- 
lomnie. Adelung mit dans sa Biographie plus d'aigreur que 
Bayle ; il osa ce que n'avait pas osé son prédécesseur, et afHrma 
tout ce que Bayle n'avait fait qu'indiquer. Le baron de Hor- 
mayr, dans son Plutar(|ue autrichien , en fait un portrait éga- 
lement odieux ; il ne peut lui refuser un talent éminent, mais 
il le traite d'homme colérique, ambitieux, intrigant, pervers, 
dénaturé, etc., etc. L'on serait tenté de croire à la vérité -de 
ces calomnies, en les voyant reproduites par tous les biogra- 
phes, si l'on. n'en trouvait la véritable cause dans la légèreté avec 
laquelle sont souvent écrits ces sortes d'ouvrages, qui, plus 
que tous les autres, demanderaient une vérification scrupuleuse, 
puisqu'il s'agit de fixer l'opinion de la postérité sur le mérite 
d'un homme célèbre. Bayle adopta l'opinion de son siècle envers 
Comenius; Adelung copia ce; qu'avait avancé Bayle, mais ajouta à 
l'amertume du premier; et M. de'Hormayr, dont l'ouvrage pa- 
rut trop promptement pour qu'on puisse croire qu'il a puisé 
aux sources les plus pures $es notes historiques , a répété ce 
. qu'avaient' dit [es deux autres, en enchérissant encore sur tout 
ce qu'ils avaient avancé de défavorable sur Comenius. Si Co- 
menius comptç des ennemis parmi les savans, il y trouve aussi 
de généreux défenseurs : Herder, Mtiller, Rieger, Kranz et 
Elsner, l'ont lavé des basses calomnies dont il a été la victime. 
Cependant les écrits diffamatoires ou apologétiques dont il a été 
l'objet, ne peuvent qu'être incomplets, parce qu'aucun des au- 
teurs n'a assez connu la vie et le caractère de Comenius. M. 
F. Palacky, compatriote de Comenius, au milieu de monumens 
pleins encore de son souvenir, a essayé une esquisse biographi- 
que, qui est plein)e d'intérêt en ce qu'elle fait connaître le ca* 
ractère de l'homme illustre sous son véritable jour. 

Johattn-Amos Comenius ou Komensky naquit le a8 mars 
tôga, à Wiwniz, non loin de Ungrisch -Brod en Moravie, et 
non pas dans le village de Komna, ainsi qu'on le croit généra^ 
lement depuis Stredowsky. La seigneurie d'Ostran à laquelle 
Appartient Nivmiz était, dans le XVl" siècle , ainsi qu'Eiben- 
schitz et Fulnek , le principal établiss^ent des frères Moraves. 
On ne sait trop quel est son père ; selon quelques historiens , il 
était meunier^ et possédait une honnête aisance : mais ce fait 
n'est pas authentique. 
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Orphelin dés Teofaiice, il fut confié à des tuteurs qui prirent 
les plus ^ands soins de son éducation. £n 1608, il commença 
ses études en Bohême; en 16 10, il partit pour le collège d'Her^ 
bom avec le jeune comte de Kunowic, et, dans ce collège, il 
étudia sous le célèbre Alstedius. D'Herborn il se rendit k Hev- 
delberg pour y terminer ses études , après lesquelles il fit un 
voyage en Hollande et en Angleterre. 

De retour dans sa patrie, eu 161 4» il fut appelé par le baron 
Ch. de Zerotin à la place de recteur de TÉcole de la confrérie 
de Prerau. Ce fut là qu'il commença à songer à l'amélioration 
de l'éducation scbolastique , et particulièrement à faciliter à la 
jeunesse l'étude des langues. Le premier ouvrage qu'il publia 
est sa Grarnmaticœ faciUoris prœcepta, imprimée à Prague, en 
1616, et oubliée depuis long- temps. 

£n 1616, à l'âge de a4 ans, il quitta l'emploi de professeur 
pour prendre celui plus important encore de pasteur.» et , en 
16189 il fut nommé prédicateur et inspecteur dea écoles de 
Fulnek, dans le cercle de Prerau. Après la bataille de Weissen- 
berg, en i6ao, les troupes espagnoles s'emparèrent de Fulnek, 
qu'ils réduisûrent en cendres^ et Comenius perdit dans ce dé- 
sastre sa fortune et ses manuscrits. A la suite de Tédit lancé par 
l'empereur contre les prédicateurs de sa confrérie, il lui fallut 
se démettre de sa charge , qu'il continua cependant d'exercer en 
silence dans la seigneurie de son Mécène le Baron Karl von Ze- 
rotin. 

£n i6aa, les persécutions dont les frères MoraveS étaient 
l'objet devinrent si violentes, qn'ils furent contraints de quitter 
Leurs demeures et de fuir dans lesmontagnes. Comenius^ que la 
mort venait de priver de sa femme et de ses enfans, les y suivit, et 
ce fut dans ces horribles retraites qu'il écrivit ses meilleurs ou- 
vrages en bohémien [Labyrint sweta y\e Labyrinthe du monde, 
et Hlubina hezpeonosU, la Grandeur des loisirs ). Après un 
voyage en Pologne , entrepris pour les intérêts de la confrérie, 
il se retira i:hez 6. Sadowsky von Slaupnoj dans les Heisenge- 
birge , où il ne jouit pas long-temps du repos ; car un nouvel 
édit Condamna à l'exil tous les frères Moraves, et leur généreux 
protecteur fut enveloppé dans la proscuiption, Comenius se re- 
tira à Lissa, en Pologne, avec un grand nombre de ses compar 
gnons d'infortune. La conduite du gymnase de Lissa fut eonfiée 
à ses soins, et il put de nouveau se livrer à ses idées d'amélio- 
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ration. Il écrivit daos ce but trois ouvrages : la Grande Didac- 
Uque, Y Écoiè' mère et V École populaire y d'abord en bohémien, 
mais les deux premiers furent bientôt après traduits en latin , 
en allemand et en polonais ; les manuscrits ne furent jamais 
imprimés et se sont perdus.' 

£n i63i , il publia son Janua lingnarum reterata^ où il met- 
tait en exécution les préceptes qu'il nourrissait depuis long- 
temps et dont il sentait l'importance. Le succès de cet ouvrage 
dépassa son attente; il fut reçu av0c un enthousiasme difHcile 
à décrire; on l'adopta dans toutes les écoles, il fut réimprimé 
un grand nombre de fois , traduit dans toutes les langues de 
l'Europe et en quatre langues orientales. Cet ouvrage , dont 
Comeniusne se dissimulait pas l'imperfection, n'était que l'intro- 
duction à un ouvrage plus complet , auquel il donnait le nom 
de Pansophie , encyclopédie où les sciences et les langues se 
trouvaient en parallèle. 

La réputation de Comenius, renfermée jusqu'alors dans les 
limites de sa patrie , devint européenne, et les savans les plus 
distingués briguèrent l'honneur de correspondre avec lui. 

£n i638, Comenius reçut l'invitation de se rendre en Suède 
pour y organiser les écoles d'après ses principes ; mais la guerre 
qui régnait alors entre les Polonais et les Suédois l'empêcha 
de se rendre à cette invitation , dans la crainte de passer pour 
ingrat envers, un peuple qui avait accordé à ses frères et à lui 
une si généreuse hospitalité. 

Peu de temps après , un acte du parlement l'appela en An- 
gleterre , dans le but de contribuer à l'amélioration du système 
d'éducation. Il s'y rendit ; mais à peine arrivé , la révolution 
d'Irlande éclata et empêcha que les projets d'amélioration fus- 
sent mis à exécution. 

Pendant son séjour en Angleterre, il reçut du baron Louis 
de Geer, de Nordkôping, l'homme le plus riche et le plus gé- 
néreux de son époque , une nouvelle invitation de se rendre en 
Suède. Cette fois il ne refusa pas, il se rendit à Nordkoeping 
où il fut très-bien accueilli, et, aussitôt apt'ès son arrivée, il 
partit pour Stockholm où il fut adressé au chancelier Axel 
Oxeçstierna et au D' J. Skyki. Le célèbre Oxenstierna examina 
sa méthode , la trouva bonne, et l'engagea à devenir chef d'un 
collège fondé par le baron V. Geer , à Ëlbingén en Prusse , 
puisque rien ne pouvait l'engager à rester en Suède. Comenius 
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y consentit , et revint pour la troisième fois aux ouvrages di- 
dactiques. Le collège ne fut pas fondé , et , en 1648 , Comenius 
revint à Lissa où il s'appliqua de nouveau à sa pansophie. 

En i65o, cédant aux instances réitérées du jeune prince 
Siegmund Rak6czy et de sa mère Susanna Ldvândfi , il partit 
pour la Hongrie dans le desseip d'organiser, d'après sa méthode, 
le collège de Sarospatak. Ce fut là qu'il écrivit son Orbis pictus 
et son Schola ludus, La mort du prince Siegmund, en i65a, 
mit beaucoup d'entraves aux améliorations que projetait Co- 
menius, et, en 1664 , il revint à Lissa après avoir mb à exé- 
cution une partie de ses projets. 

Son retour à Lissa fut malgré lui ; xar cette ville était alors 
au pouvoir des Suédois, et pour ne point exciter la jalousie des 
Polonais, il voulait autant que possible s'éloigner des vain- 
queurs; mais ses frères le retinrent , et ce fut pour le malheur 
commun; car les Polonais, lorsqu'ils eurent repris Lissa, en 
i656, la livrèrent aux flammes, sans donner aux habitans le 
temps de se sauver. Comenius y perdit encore une fois son 
avoir, les matériaux qu'il avait recueillis pour sa pansophie, et 
ceux pour un dictionnaire bohémien , auquel il travaillait de- 
puis 40 ans. Il sauva du néant quelques autres manuscrits de 
toioins d'importance , en les enfouissant péle-méle avec d'autres 
objets. 

Il s'enfuit en Silésie, d'où il voulait se rendre à Francfort-sur. 
l'Oder, pour y fixer sa résidence; mais la peste qui ravageait 
alors cette ville, l'empêcha, d'exécuter ce projet, et il partit 
pour Hambourg , qu'il quitta bientôt pour aller à Amsterdam , 
où l'appela Laurent V. Geer, fils de son protecteur. 

Les hommes les plus influens de la république rivalisèrent de 
prévenances et d'égards pour Comenius, et, par un décret du 
Sénat, il fut sollicité de faire imprimer de nouveau tons ses ou- 
vrages sur l'éducation. £n 1657 parut la belle édition de ses 
Opéra didactica omnia^ qui mit fin à sa carrière didactiqne. 

Les événcmens auxquels donnèrent lieu la guerre de trente 
ans firent une si profonde impression sur quelques esprits fai- 
bles , qui ne voyaient que le doigt de Dieu dans ces scènes de 
carnage et de désolation , que leur imagination s'exalta au point 
qu'ils crurent avoir des visions. Comenius eut la faiblesse de se 
livrer à trois de ces visionnaires , Ch. Roi ter, Ch. Y. Ponia- 
towsky et N. Drabik. Ce dernier, le plus fanatique des trois , 
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le força k écrire ses extraTagances et à les publier. La pusilla- 
nime condescendance de Comenius pour ce frénétique , et Ses 
liaisons avec le Boorignon , donnèrent à ses ennemis l'ocoasion 
de blâmer justement sa conduite. 

Les dernières années de sa vie se passèrent dans le repos , 
dont la jouissance lui eût été plus douce, s'il n'ayait pas été 
sans cesse en butte aux calomnies de ses ennemis. 

Le style latin de Coroenius est agréable et simple. Il cher- 
chait à écrire cette langue avec plus de pureté que d'élégance; 
aussi remarque-t-on chez lui aussi peu d'alTectation que l'on en 
trouvç chez la plupart de ses contemporains. En bohémien , il 
écrivait avec force et énergie , et ses ouvrages sont encore au- 
jourd'hui un modèle de style. On a de lui 26 ouvrages en bo- 
hémien et 66 en latin. 

Il mourut à Amsterdam le i5 novembre 1671. Son corps fut 
transporté à Naarden. Il fut déposé dans Téglise de c-ette ville. 
Il laissa un fils et une fille, mère de l'écrivain Dan. Ernst Ja- 
bloBskj. G — D. 

ao, LxBAiiRY OF uszFUL KifowLKDiE Bibliothèque des Con- 
naissances usuelle? ; publiée par la Société instituée pour la 
propagation de ces coi^naissances. In-8^. Livraisons 919, loo, 
xoi et io3. Londres, i83i ; Baldwin et Cradock. 

La livraison 99 contient ta 3* partie de l'histoire de Rome, 
les livraisons 100 et io3 les 7* et 8** parties de Tfaistoire de 
l'église, dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs (voy. 
Ballet, , Tom. XVIII, n* 38 ). Ces deux parties contiennent les 
chapitres la, i3 et i4, et le commencement du i5^. Le pre- 
mier donne l'histoire détaillée du schisme des Grecs. Le chapi- 
tre i3 est consacré à une revue générale de l'état de l'église. 
L'auteur la divise en 3 époques. La première, avant le concile 
de Nicée, offre le tableau de l'établissement et du gouverne- 
ment de l'église , de son caractère réel et de son utilité', des 
doctrines et des hérésies, de l'origine de divers abus , des faux 
miracles et de leur but, des usages conservés de la religion juive 
et du pagànisme,*etc. La seconde époque passe en revue, depuis 
Constantin jusqu'à Grégoire-le- Grand , les innovations intro- 
duites, les pratiques des églises d'Orient et d'Occident , l'union 
de l'église avec l'état, Torigine de la distinction entre les pou^ 
voirs spirituel et temporel , celle du pouvoir ecclésiastique et 
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Je son influeirce, le goavernement intérieur de l'église, etc. A 
la troisième époque, de Gré§:oire à Charlemagne, on voit les 
variations des églises d'Orient et d'Occident, la juridiction et 
les immunités du clergé, les fausses décrétâtes; les revenus de 
réglise , les propriétés, les donations, la distribution et l'appli- 
cation de$ fonds ecclésiastiques, le paiement et l'établissement 
des dîmes, enfin les 'divers avantages dont le monde fut rede- 
vable à l'église pendant les siècles antérieurs à Charlemagne. 
Le chapitre x4 est consacré au gouvernement de l'église pen- 
dant les 9^ et lo^ siècles. On y voit un aperçu rapide de l'u- 
surpation de l'aurorité ecclésiastique sur le pouvoir civil, et des 
limite^ impferceptibles qui distinguaient le pouvoir spirituel du 
temporel jusqu'à Charlemagne et sous ses descendans, de 
l'influence du S3rstème féodal, etc. Un résumé fort abrégé donne 
Thistoire des contestations qui s'élevèrent entre le pape Gré- 
goire lY et les évéques de France, entre Adrien II et Hincmar. 
Enfin, le i5® chapitre, dont le coilimencepaent termine cette li- 
vraison, traite des opinions», de la littérature, de la discipline et 
des destinées de l'église parmi les nations étrangères. 

La livraison loi contient la première partie d'une Vie de 
Michel-Aùge Buonaroti. L'auteur entre d'abord dans quelques 
détails sur la vie de ce grand homme. Michel-Ange , né en^ 
1474, sortait d'une famille ancienne et -illustre. Quelques-uns 
de ses anùétres avaient, à diverses époques, été revêtus des 
plus hauts emplois dans la république de Florence. Lors de sa 
naissance, s^on père était gouverneur du château de Chiusi ; mais 
peu de temps après, il se retira dans ses terres près de Florence. 
Michel- Ange avait eu pour nourrice la femme d'un maçon ; c'est 
pourquoi il disait souvent en plaisantant, que son talent pour 
la sculpture venait de ce qu'il avait sucé avec le lait l'amour 
pour les ciseaux et le maillet de son père nourricier. 

La vie de Michel- Ange offre peu d'événemens, et, par con- 
séquent, peu d'intérêt par elle-même; mais, d'un autre côté, 
elle est si intimement liée à l'histoire de l'art, que, pour bien 
apprécier toute la perfection à laquelle ce grand homme s'est 
élevé comme peintre, comme sculpteur et comme architecte , il 
est indispensable d'examiner l'état des arts à l'époque où il 
commença sa carrière. L'auteur se livre, en conséquence, à 
quelques considéra,tions générales sur l'origine et les progrès 
de la sculpture et de la peinture chez los Anciens, et ensuite à 
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c|<*s détails plus ctcndus sur l!hîstoire de la renaissance de ces 
art» chez les modernes. La plupart de ces détails étant étran- 
gers à notre section , nous renvoyons nos lecteurs à cette inté- 
ressante livraison ornée du portrait de Michel-Ange et de quel- 
ques figures gravées sur bois. A. 
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mixn nBs lnscmirriMs xt Bxixfes-Lfctrmss, Tom. VIII. 
Impr.' royake , %99tffi Vn toI. ia»4^, x.xxkvi>597 p^ 

Ce volumeest dWisé ea deux parties ; la premiéra coatient la 
suite des Notices kisiorêgues smr ia vie et les oupragee tfes, mem- 
bres de l'Académie royate des Inscriptions et Belles-féCttres^ l^Gs 
dans les séances publiques des années x.8i3 à 1%%%^ inclusive* 
ment, par M. Dacier^ secrétaire perpétuel; ces notices ce«H 
cernent MM. Viscooti, Dupont de Nemours i.Milliu, le marquis 
Gamier et Tôchofi d*Annecy. 

La seconde partie, cQosacrée anx Mémoires de V Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres y contient : 

I* Des Recherches i)\xe% en i8ao) #«/• V origine et la formation 
de -t écriture chinoise ^ par M. Abkl dx Rkicusat, desquelles il 
conclut: que toute comparaison ^ entre les anciens caractères 
chinois et les hiéroglyphes égyptiens,, qui auraient pour objet 
des signes primitifs, ne sauraient porter que sur des êtres ma- 
tériels et des notions fort simples,. et en très-^petit nombre; de 
sorte qu'il faudrait renoncer,, en faisant usage de ce moyen 
d'explicatiou, à. ces sens religieux, mystiques, allégoriques, typi* 
ques ou métaphysiques, ctà toutes .ces interprétations vagues ou 
abstraites dont les sa vans qui ont. cherché à déchiffrer les biéro^ 
glyphes ont été en* général si prodigues. Ainsi , quoiqu'il soit 
plus commode de parler al)scurémept des choses qu'on n'entend 
G. ToMK XIX. — Octobre i83i- 6 
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pas bien, c'est aa simple et au tilatériel qu'il faudrait se ré- 
duire , faute de quoi , l'un des deux, termes de cette comparai- 
son cesserait d'avoir aucune utilité. 

f il.- Dés Âemar^Aet snr quelques écritures syltabiques tirées 
des caractères chinois , et sur. le passage de VécriUire figura- 
tive à l'écriture alphabétique ^ par le même M. Abel RiImiisat. 
On y prouve i** que les Chinois , quoiqu'àt tachés jusqu'à 
présent au système de l'écriture figurative, ont été contraints, 
dans certaines circonstances, d'y apporter des réstrictions et de 
peindre à&% SObs d'àpi'ès 'diVers procédés plus ou moins di- 
rects, et plus ou moins imparfaits; ti^que les peuples à qni les 
Chinois ont enseigné l'art de l'écriture^ a'-ent pas» comBie on 
l'a cru généralement , adopté sans changement l'écriture figu- 
rative des Chinois; ils ont, au contraire, été conduits, par la 
différence des îdiom^» à faire «uj^rdifférens genres d'ftUédatioB 
aiiK caractères. Le plus remarquable est celui qui a4)i:ad«ii le 
seul systèoçie d'éc;riture yraiineiit syllabique qui existe > celw des 
Japonnais ; 3^ que d'autres peuples ont fait le pas qui restait à 
laitie], et cfuè sans s'arrêtei' an mode de Vêèt-itufé syllàbiquë , si 
imparfait tl si peu commode , ît<( ont ti^é db la méiné source 
un alphabet proprement dit, cVst- à-dire deà si^nipfs potir \^ 
Toyc^leè et t^ Cotlsonnës » signes ilsolé^ et susceptible^^ dé tom- 
bèumsiâ^ ^M<«ilf f]^iéè^. 

M^%\y ^ans prendi^è paili sut lés questions qui pl^ilVéùt 
avoir rapport aux alphabets occidentaux , à leur drigitie, qû^oA 
a pu^tlppo^r comibUnè et fapportei* à l'écriture hiéroglypbique, 
il est certain que l'atphabi^t a été inventé, du moiqs Une atitt^ 
Ibis-, dàtts l'Asite dètfentale, et qitfe les sigties qui composent 
behïi KJfÉiVrt^ 'a adopté , ^nt été tirés , à travers diverses traiisfot- 
matibnsdes éléiVrétis, d'une écriture figufativé, dont là desti- 
kiaiiion primitî^^ était de peindre des idées sanà Tentr'emtse des 
sonsr 

IM. Des Remarques sur l^ex tension de T empire ehinàts dii 
côté 4ie T Occident y par M. Abel Rémusat , dont il tire les 
eoMdlusions suivantes : i® les frontières dé l'empire chinois 
n'ont' pas toujours été placées où nous avons coutume de mèltrtt 
eelles de la ^Chine ; sous la d3mas^cie dés ffan ', souè celle de 
TVfVi^MHis les ff^ei, sons les Thûng^ les Mongols ^ etsous la 
Uynastie acrncHe, les Chinois otjt compris dans leur empire de 
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V9sles pays de I4 Tartarie occideudaU» %^ A deux époque» 
priocipales, daii$ U secoad siècle avant notre ère» et aux vu^ 
ft Tiii^ siècles, un officier cbiopis résidant au centre de la Tar** 
tarie a été chargé d administrer , au noin de Ten^pereur dj^ U 
Chine, toutes les contrées qui sont bornées pas lesnaontagnes df 
Kaschgar , et de surveiller celles qui. s'étendent jusqu'il la m^ 
Caspioone. Les princes de tous les pays reconnaissaient alors, 
pour souverain, ou du moins pour protecteur, le roi de Th^ifi^ 
le Khan, céleste , l'empereur 4e la Chine. V^ Même au:v; 
époques où les Chinois étaient rentrés dans leurs limites natu^ 
relies, le souvenir de leur puissance , leurs expéditions «oqyent 
renouvelées , le commerce, et principalement le commerce df 
la soie, qui les attirait hors die leur empire, ouqui y conduij^ 
sans cesse les étrangers , répandait aux deux bouts de l'Asie et 
P^rpétoait les idées qu'on s'était formées de la richesse, de la. 
puissaucf ^t de la grandeur d*. royaume de Thsùf, 4® Par un^ 
conséquoBce nécessaire ,. les Ctoiois §9 soM toujours trpi))^^ 
au courant des affaires de tous les prjpees qui ocçi^paienit )e« 
contrées situées à l'ouest de la grande muraille , et c'trst dans 
les récits de leurs écrivains qu'on d^it chercher les renseigne - 
mens historiques et géographiques Je^ plus exacts sur la Tar^ 
tarie occidentale. Quant aux époques où leur autorité s'exerçait 
dans les provinces de la mer Caspienne , Qjk ne peut nier qi|« 
leurs coonaissances ont dû s'é^iujre^encofee au-delà* et iW 
doit être peu surpris de trouver cbeas eux des notioi^ a^e^ 
cirpOQStançiées sur la Perse et sur r«mpire H^omaift. 

IV . Un Mxcunefi da texte de Diodore de Siâie , relaJtif a$i 
o^nument d*0$ymandms^ par M. Gaul, dont il^ conduit ; 
i^ que JHodore n'a point padl^ seuJfimeni mr otfi-^dine'^^ 
pui^qu'att contraire, méiprisant les ouï-dire , et dédaignant de 
s'en rapports uniquement aux historiens grecs , il a fait le 
voya^ d'£gypte ; bien diffenent de certains liistorien^ , de Tite- 
{live par exemple, qui ayant à parler de moHirs, d'usages , de 
dits et àe faits mémorables , ne se do^ne pas même la peine, 
d'aller a^u Capitule interroger parfois les. quatre mille bronzas ^; 
qui, ap(rè& lui, furent incendiés sous Vespasien. %^ Que iïp- 
dore n'a point donné un récit romanesque ,. puisqu'il a sp^oeu- 
semcnt cherché Ja vérité , et qu'il l'a demandée à des prétff;^» 
historiens de la nation, à des prêtres qui, silencieux sur ,Ies 

6, 
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mystères de leur religion , se faisaient un jiiaisir de répondre 
à des questions relatives aux arts, d'ouvrir leurs annales et de 
montrer leurs cippes , eoTonnes et autres témoins irrécusables. 
3^ Que les prêtres égyptiens sont injustement transformés en 
narrateurs exagérés. 4* Qu'il existe enitre le réeil de Diodore , 
d'âpres les annales nationales des prêtres, et les dessins de lat 
Commission d'Egypte^ une conformité -frappante: rapports dans 
les mesures calculées d'après le module double; traces recon- 
nues de J'-extractîon du colosse principal; analogie dans les faits 
d'armes y circonstance du lion compagnon d'Osymândias, cir- 
constance des trois eî^o^oç ou entrées du second pylône ^ dont les 
deux latérales sont en granit noir, et que MM. de la Commis- 
sion ont vues et mesurées sur les murs des pylônes; scènes 
guerrières à la mémoire d'un roi conquérant , tandis que dans 
les monumens religieux , les peintures sont religieuses; enfin, 
rapports frappans dans la position et dimension du colosse 
princi|ial : une tetle cumulation de preuves ne saurait être 
anéantie par des interprétations forcées. 

«Au reste, dit l'auteur en terminant, quand bien même il 
resterait de fortes objections à résoudre sur l'identité du monU'- 
ment, notre examen critique de l'un des textes les plus célèbres 
dé l'antiquité ne restera pas sans utilité, parce qu'on ne l'avait 
pas encore entrepris , et qu'il importait de l'entreprendre , ce 
texte fournissant de précieux renseignemens applicables à 
quantité de monumens égyptiens. » (i) 

V. Un Mémoire sur Informe et Vailministration de Vétat/edé-^ 
ratif des Béotiens , par M. Raoul-Rochette. Il en résulte: i ^ que 
le magistrat désigné en tète de l'inscription rapportée par PaU'^ 
teur, comme nrchonte dans la république des Béotiens^ était l'un 
des onze ^^o/<7r^ir^i'ou premiers magistrats de cet état fédéra tif, 
et que, sans doute, ce magistrat appartenait à Tnnagre, ville 
dans le territoire de laquelle se trouvaient compris le teinpie, 
et le local sacré d'Amphiaraùs. 2° Que l'âge de celte inscription 
estaumoius antérieur à Tan 171 avant J.-C. , première époque 
de la subversion de cette républi<|ue, et par conséquent d'une 
antiquité respectable, puisque rien n'empêche qu'elle n'ait 

(i) Le même snjet a été traité contradictoîrenieat par M. Letronoe. 
Son méttioire est Inséré dans le Tom. VL du Recneîl de 1*Acadéinîe , qni 
ne lardera pas à paraître. (N. du R .) 
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précédé d^un assez grand nombre d'années cette époque de dé* 
cadence et de servitude dont elle n'offre ancoii vestige. 

YI. Un Mémoire sur l'origine des jeux scéniques chez les 
Rotnains , et sur les lois qui les établirent et en réglèrent la 
discipline y par M. BERirABni. Dans ce mémoire, Tauteur nous 
donne la preuve bien remarquable de la sagesse du peuple ro- 
main, auquel il fut donné de porter la législation à un tel degré 
de perfection qu'aucun autre n'a pu le surpasser, et que tout 
l'art des législateurs modernes s'est borné à l'imiter; et quoique 
les représentations tbéâtrales fussent consacrées à Rome par la 
religion , et quoiqu'elles y fassent devenues , en quelque sorte, 
un besoin de première nécessité , le danger qu'une telle insti- 
tution entraînerait pour les mœurs n'échappa point à la pré- 
voyance du législateur; il chercha k y mettre un correctif en 
privant des droits attribués aux autres citoyens, en flétrissant: 
par l'opinion ceux qui s'attachaient à la profession du théâtre. 
La législation , dans cette partie), fut que lutte continuelle de. 
la morale contre la superstition et la licence^ 

Ces lois étaient d'autant plus nécessaires que le goût pour les 
spectacles fut la dernière passion des Romains. Ju vénal la peint 
avec beaucoup d énergie, telle qu'elle existait déjà de son temps, 
lorsqu'il dit que ce peuple qui distribuait autrefois des couron- 
nes, des dignités et des. légions, ne demandait plus autre chose 
que du pain et des spectacles. 

Cette passiqn ne s'affaiblit pas même au milieu des daqgers 
et des calamités dont l'empire fut assailli. Trêves, trois fois; 
saccagée par les barbares-, Carlhage, investie par les Vandafles, 
ne s'occupaient que de jeux publics. Ils ne disparurent en 
Occident que lorsqu!jls eurent été, en quelque sorte, ensevelis 
sous les débris de la puissance romaine. Les peuples qui se les 
partagèrent ne pouvaient se plaire à des divertissemens trop 
raffinés pour eux, où l'on parlait un langage qu'ils n'enten- 
daient pas , et où l'on peignait des mceors qui ne ressemblaient 
point aux leurs. Le goût des arts , qui avait eu tant de peine à 
se former à Rome, et dont la décadence y fut si "prompte, dis- 
parut entièrement et fut plongé dans une nuit longue et pro- 
fonde. On ne les vit reparaître qu'après un intervalle de plu- 
sieurs siècles, dans ceux de Léon X et de Louis XIV, tant 
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fétAttî d«s arls «Bt lent, à ie former ! ««at il eH dUHcite d'en 
rallumer It flambèMiyttike fois fu'H est éteiiit! 

YII* Des Obêefpations sor ies fables récemment publiées h 
fftifiles et atirihuéet à Phèdre y par M. YAiTDSRBOimG , desquels 
>es ii résulte que ks fables que l'an TO«itait attribuer à Phèdre 
ire peuyeal ^soss aucun rap}K)rt^ lui appartenir. 

VlII.Le Troisième mémoire sur le bronze des anciens et sur sa 
Értmpfe^ par M. Moiv«xz. Ce mémoire^ ptiblié i^ roccasion d*im 
jMtre^ inséré <dat»le MagMÎn encyclopédique de déeenfibre 1809, 
et janvier liio, à pour objet de démontrer que la prétendue 
ti%mipe donnée au bronae^ fiar 4es anciens , devait être rejettée 
pàtmii te fables^ avec la prétendre malléabilité dn retre. 

ÏX. Un* Mémoire sur ies trois plus grands eamées antiques \ 
par le même M. Moirot^^ Ces camées sont , r^ te camée du^ 
Gabioet du Roi ^ eoimu sous les noms é* Agathe dé Tibère e%r 
d^cmmée de li» Sie--Chapelie ; a^ le «amée qui représente Tibère 
deseendâlll d'te char, dû cabinet de Vienne ; 3® le eaifiéè qnl 
représente Claude et sa famille traînés par des centaures; 
It^iitenr les eirrisage ,-ehactiik séparément, sous 'des ])0(nts de 
vue nouveaux > et s*appuie de preuves: qui ne sont pas suscep- 
tibles d^analyse r c'^est pourquoi nous rénvoyotn^ te lecteur à 
ce grand et bèan travail' q«i*it appréciera mieux de eetfe fbçon. 

X» Enfin un Mémoire ^uf tétmt des personnes en Ernneey soyt» 
ies rois de la première race y par M. Nai^ïi^. Co long travail e^t 
difviséen ifnatre parties; la première oontietlt la nobieksé et 
présente ces paragraphes ^ 

t^'Qu'etait^ce que la noblesse ohea les Barbares ^t dans le 
royaume de France ? 

^ Origibe du vassefage *da^s te mœni^ des Cemiaiiis; 

B^ Origine des teri^s allpdtailes et des terre» fêodales. 

4^ Nature des àiènéiees on fiels de k première râee. 

La seconde partie a pour titre : des Personnes de totidiitsm, 
abre^ et renferme te sections suivantes : 

i^ Peuples Francs; subdivisé en 3 S* 

% i®^ Hommes libres de première «hisse bit AieyiftiiMwcr^ 
% .m\ Homaes Hbms de seconde classe ott lârcip. 1 

$ 3^. Condition des femnèsw ' 

z"^ Romains, pu hommes vivant sousia lot romaine. 

3* Influence de Tétat politique et des mœurs des Barbares 
sur la condition des personnes. 
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4^ NalîopB Indwe^ si|îç^l«s de^ ft^tw- 
5** Juife- 

La troisième partie traite </« cierge et coq tient » i* des Coik 
siiiératians prtOmùutires y avec ces divisions: 

I. DeFesprît des peuples de la Gaule parrapportàla religion, 

II. De la sanction ecclésiastique. 

III. De Tunion dn clergé par sa constitution et Fesprit de 
corps. 

2^ Hiérarchie ei gouoeruememi de tégtU^^vec r^divî^MMi^^ 

I. Jjç P^^ ^ le vicaire du pape, 

II. pivisiop du territoire. 

m, Çynodeç Qu conciles. . . 

jy. MétropolîMiin. 

y. Éyéques, prêtres et autres clercs^ 

3^ RtipporU dn cierge aqeç le sièçif, «v^ p^ 4i?i$ÎAàii5; 

J, PriTÎléges persoonf^ls , subdivisée ep ; . , 

QoQipo^pn; 

SoBoçiprs; 

^^$5c»rts de justicç, . . ; 

JI, f rjyiléges TéQ]&^ ^^s^din^ en ; , . 

^he^^ ^u clergé j 

(^^pdyl^^defl principaux «€dé6ii4|iqii0«i , . 

C«nA»dîq»^ offrandwf l i 

m. État des évéques, sous-divisé en : 

fçfiYaji: fim »^^^ ^r^ Iwrs diM»se$ i riu 

ppiiFok 4«* évéqu^.rf^ns le fjegré ^uveip^in 4^ juridipi^iott^ 
fti^ilége dff mti^^ m ç§* H p^ éywMo^ om de eMlp^^bilU^j» 

J^yoMT daiHftle gj^uir^^eipefft pt l^j^ a(l(»fr9f puiUliQHf«i. 
;p<)kuyQir dw év/^qw^ pigwoe sçign^urs t(Çii)pQiirpl&. ; .4. . 
jy,.lA&4i^<Qegppé|a)q duclevg^ . . .:,.., 

l^ gi^itrièiy^^ partie çftiHjpiir W# iwç^fe, e\ ^ divi^; :, 

j. Comm^n^ i^& ^^nfiwç^ ^i^l^r^j^pt^ils ^.ç^w-vi^clfty . ; , .^ 

JI. ï>e Jj^ |ÇQiî4itiw dç§ «pr&.. .. / . , ., 

IU*Q»(»lÀ^étaifBt JftspJ>ligftfij{*i^4^lft.8^rvi(MiDl^? , : . . 
IV; ipig péiwlie^ - •;•..? 

V. (Qç»i|imei»l %9rta>^TpB d^ f^vif «d^ ? - : . .1 ...*./ , 

Op pewt juger piir c^ s^i^fn^jjres de l^t^ l'iwpw^^iîcç ^e 
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Nous feroos connaître les'Tohimes 3uivans delà coflecfîoii 
ftcadéniqoe , «bssj l6t qu'ils aaront été publiés. 

a». Vtasa. — Sur la philosophie , la mythologie, la Uttérature 
et la langue des Hindous ; par M. Othmar Frak k. Munich 
et Leipzig; Fleischer. 1 826-1830. In~4*' de x et i6S.p. 

, (Nouv. jQurn^ Miai, ; mai i83i,p. 39^,) 

Quoique la littérature sanscrite soit ta plus jeune de presque 
toutes ceHes qui sont cultivées en Europe par les orientalistes, 
elle a fait des progrès si marqué», favorisés par des circon^ 
stances de différente nature , que Von prévdit )e rinoment où 
elle dépassera d'autres littératures asiatiques qui paraissent 
olfrir moins d'intérêt aux recherches philologiques, histo- 
riques ou philosophiquestlont s'occupe fEurope savante. Deux 
journaux sont spécialement destinés à propager la connaissance 
de rinde sous le rap|30i% littéraife ^ sans parFer de ceux qui ,. 
pubKés en Angleterre , se partagent entre les sciences et lin- 
térét industriel ^t commercial. Depuis dix années- la BSbito-^ 
thèqne indienne de M. de Schlegel occupe, sons bien des rap- 
ports , un rang distingué parmi le nombre toujour» croissant 
d'ouvrages qui paraissent sur l'Hindous»tan; une variété éton- 
nante, unie à la ehirté'd# l'exposition , à^dA beaucoup con- 
tribuer ^ l'accueil favorable que le pilblic se plut à faire à 
cet ouvrage. 

Le Fjrasa de M. Frank embrasse un cercle ptbs restreîbt ,, 
mais qui , vu la richesse de la lictératnre sanscrite^ long-temps 
encore ne saura être rempli ; la marche- est fitns scientifiifbe,, 
et 'SOUS ce rapport on peut moiu» l'envisager comnae mie biblio- 
thèque indienne ou mélanges de liftérattire san&crite, que comme 
une série de mémoii^, dont les trois parties qui ont paru 
embrassent la grammaire et une partie de la philosophie. Les li- 
mites à*ult rapport s'opposent k une analyse dëtaiHéede ces mé- 
moires, qui , en outre, se fùnt moins remarquer par des faits 
nouveaux que par une manière nouvelle de les envisager,, en 
essayant pour la première Ms de remonter aux formes âfe la 
philosophie indienne , de même que M. Bopp a pris à tâche de 
découvrir les lois des formes grammaticaies de ta langue. 

S'il est permis d'énoncer une opkiion à cd sujet , il semble 
que le nombre des matériaux dont on peut disposer aujourd'hui^ 
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est însiifBsâDly et peat-étre le sera encore lôAg-téinps, Tovsqu'mi 
s'élève à des objets si iatimemeDt liés^ à rhidîviilualité des 
nations» qui se prêtent si difficilement au transport, et qu'il 
est si facile d'assimiler ou roéme d'identifier avec ce qui se 
trouvé chez nous. A la vérité, M. Frank s'est proposé de traiter 
ces questions avec toute la sévérité de la critique pour éviter 
ces inconvéniens , mais il nous semble qu'outre le Mahou dont 
il prépare depuis des années une nt>uvelle édition , le Bhaga- 
padguita, et les secours fournis par les Aniatic Rese arches et les 
Transactions de Londres , il n'a eu guère de nouveaux maté- 
riaux à sa disposition; il a plutôt épuré' et plus approfondi ce 
qui avait été fait jusqu'ici. On trouve aussi beaucoup d'expié 
cations nouvelles sur les termes scientifiques de la phHosopbie; 
mais ce qu'on regrette , c'est que l'auteur n'ait pas indiqué si 
ces résultats sont pris de son propre. fonds, ou' si ce sont lès 
indigènes qUi le^ ont fo|umis. 

Quant. à l'exposition des di^érens syst^èmes de philosophie 
d'après les lois mêmes de l'esprit, il paraît qu'il faudra attendre 
que les principaux ouvrages des dif^entes écol^ soient ptt- 
bliés, et surtout les Fédas^ si tant est qu'ils soient la base de 
tout développement intellectuel de l'Indien. On a remarqué 
qu'une école indienne' admettait pour principe le Dehnanam , 
la science ou connaissance ; on sait que Fichte l'admettait de 
métne.Gefte îdentiié^cenoas^mble, ne prouve que bien peu; ce 
^eraitpilutôi l'identité du éhenin pourvu parvenir, «tuéus^ avons 
dès doal;es> quant à ce dtriner pmnt. On la reproché' âiMv'FraiHt 
l'obsenrité de «ob:- style daps sa Ghirestàmâtltîé sanserke, le 
Yyasa est âans doute pk». clair; mais- l'exemple de Cotebrooke 
prouve que des matières neuves et abstraites peuvent étrc> traitées 
avec uqe darté qui ne laisse Hen à désirer Vet souè ce rapport 
l'ouvra^ en question parait être susceptible d'amélioration.. 

On aurait désiré que l'auleur mît quelque mesure dans -sa 
polémiqv^ contre MM. de Schlegel, Bopp , Bemsteinet autres, 
et qu'il n'eût pas exclu les Oupnekkat d'Anquetil du nombre 
des autorités à consulter sur la philosophie indiènt>e ; une sim^*- 
pie collation des manuscrits persans ou de la traduction Iîk 
tine^yec des pai*ties des Vpamchadas publiés par Eàmmohuk 
fy^ fait, voir que cette version fut exécutée 4(vec plus de fidé^ 
libé que celle du' Âiahaàhara£;' la version latine à la vérité ekt 
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Elle eoOèpreoà cinq divisions : la prennère traite dé la nais« 
sance d*Hérodote, de sa patrie^ de sa famille (et en passant, ilu 
poète Tanyasis ) et de ses ^premières années; la seconde , des 
leçons publiques qu'Hérodote est supposé avoir données à 
Olympia pendant la Bi^ olympiade; la troisième, rhistoire de 
sa vie jusqu'à la 84® olynipi9de , de ses leçons à Athènes, et de 
l'opposition qu'il mit au commerce de cette ville avec les Co- 
rinthiens et les Béotiens; la quatrième, de la part quil prit à 
la fondation de la Colonie du Thurium , où il continua d'écrire 
ses histoires; le temps, le lieu de sa mort et de sa sépulture; 
et la cinquième, des voyages d'Hérodote. 

]kf . Heyse traite Un sujet qui l'a été avec tant de succès par 
M. Dahlmann dé Kiel , dans ses Recfterches dam le domaine de 
tÂistoire ^ jqtX'otï devait le regarder commre tout-à-fait épuisé^ 
ou pensçi^ qu<B de nouvelles recherches ne serviraient qu'à cor- 
roborer ce qu'a djt ]M[, Dahhnann. M. Heyse connaît l'ouvrage 
de M. Dahlmann et s'en est servi ; mais il diffère de lui par des 
points trèsimportans, et cherche à jeter du doute sur cer-r 
taine^ de ses opinions. C'est au lecteur à décider entre ces» 
deux. écrivains; mais l'ouvrage de M. Dahltnanq inspire une 
telle; confiance que l'on répugne à douter 4es faits qu'il avance.. 
,..La partie. critique de l'ouvrage de M. Heyse sera sans con- 
tredit celle qui inspirerale plus d'intérêt, et Ton, aime à croire, 
qu'elle sera digne du commenceinent, auquel on ne peut mé- 
çqnnajkre U touche d.'un bomipe de mérite; G— jx 

a?. Tî KataofiCf ixoJ^iAïf , etc^ — Sur la première fête séçu- 

..laire célébrée par l'Académie des^^^cienc^s deSaint-Péters^^ 

t>owg t le ag^dép. i8ià6 ; poème en vers greqs élégiiaques par 

M. F&. Gbapb. In-fol. de ao pag* '— Sa traduction en v^^ 

allemands par l'auteur. Iu-4* de aa pag. 

a8. LKYTms A M. nn MoNUBn^u^Ê SUR lxs romavs »bs doubé 
Paibs nE Fbahcb; et Notice des Manuscbits du roman en 
'/.^èndeMerie Hfugtans pies; par M. Paulin Pabis, employé 
; . aux Manuscrits de ; la Bibliothèquie du Roi (i). 

(i) Cette lettre est-une bonne dissertation critique sur on des points.; 
les pins intéressans de |a littératore da midi de TEorope, an moyen àge^ 
Elle se trouve en télé d'nn volnme intitulé : Li Roman de Berte 
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Mpnsîeor, 

4e TOUS adresse le roman de Berte oui gram pies i veoillex eu 
accepter la dédicace. Un pareil ouvrage devait renaître aujour- 
d'hui sous les auspices du critique le plus éclairé et le plus dé*- 
licat des productions du moyen âge. 

Ce vietix monument de notre langue m'a padni remarquable « 
et votre exemple m*a surtout encouragé dans le dessein de lé 
publier. Combien ne vous doivent pas, en effet , les amateure 
de notre ancienne littérature, vous à qui les graves devoirs de 
la màgistratnre ne laissent pas un loisir qui n^ait toarné à leor 
profit! Bien différent, dans votre savante sollicitude, de ces 
prétendus antiquaires que n'ont jamais touchés les souvenirs de 
la patrie, et qui cherchent jusque dans les plus belles pages d« 
l'histoire nationale une occasion de mensoiigères diaÇrjbes. Il 
faut plaindre ces valeureux calomniateurs des tombeaux illus* 
très : le meilleur moyen d'intéresser les vivans, c'est d*étre 
pieux à l'égard des morts. 

Le nom seul de la reine Berthe rappelle notre pins vieux 6bÀ 
temps. Son incontestable vertu est célébrée dans ^n grand nom- 
bre de romances ; et si Ton s'en' rapporte au témoignage d'un 
chansonnier du dix-neuvième siècle, c'est elle qui fonda le 
Moutier de Sainte-Aveile , dédié k Notre-Dame-des»-Boi». Je ne. 
sais si vous avez remarqué au milieu des statues dressées devant 
les portes de nos grandes églises gothiques, si vous avez , dis jv, 
remarqué la figure connue dans toute la France sous le nom de 
la reine Pédauque : c'est encore Thifroïnc de notre roman , la; 
quelle, il faut 1^ dire, est redevable de cet injurieux surnom 
aux pieds dont l'indisorétion du statuaire nous.révèle les larges 
dimensions. Durant sa vie, on la surnommait Berthe aux grands 
pieds; après sa mort, elle ne fut plus que la rrinc aux pieds 
d'oie. Tant il est vrai que Tosage de flatter les grands quand ils 
sont vivans, ou de les calomnier dès qu'ils ne le sont plus, se 
perd dans la nuit des âges. L'histoire de Pédauque me fait tou* 

ansgrans pies , publié pour la première fois, par If. Paris (chez Xecbeoer, 
place du Loovre, n° la , i83a, in-ca\ Comme cet ouvrage a été tiré à 
très-petit nombre (lao), noas noos empressons de mettre sons le« yeux 
de nos lecteurs rintéressante lettre qui en est la préface, elle prouvera 
que M. Paris s* est placé avec avantage parmi les personnes qci s'ôccu^' 
ptntavec goût cl discernement de l'ancienne littératore françaite. 

(N. du R.J 
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venir du pauvre Midas : et peut-être le roi Phrygien »■ victime 
de \» tttarveiliance de spa barbier, n*avait-*ii réélleikieiit que des 
oreilles un peu longuettes. • 

Cette statue de lu reine Pédauque a beaucoup exefoé rimagi'» 
native des antiquaires. Tour à tour ils Font reconnue, pour 
Ck>tilde leBHne de Clovis, pour Brunehault, pour Frédégonde. 
De son côté ,VabbéLebonif opine pour la reine de Saba; niiaiis 
on ne voit pas bien pourquoi l'abbé Lebceuf^ ordinairement si 
discret, a cru devoir contester la beauté dG% fiormes de la prin^* 
oesse Orientale 9 et le goût exercé de Salojnon, le plus sage des 
bonulies.Il a Mmarqué, dans sa docte dissettalion , que lea 
MA9soretes, grands admirateurs des mains de la reine de Saba, 
gardaient sur ses pieds un absolu silence: il y a fort loin du 
silence des commentateurs delà Bible à la conjecture quHl se 
permet. - 

Mais , au rapport «les bbtoriens et des poètes do la retne 
Berthe , cette princesse avait de grande pieds ; première ana-« 
logîe entre elle et k célèbre statue. De plus , à l'oulonse, sui- 
vant l'anteur des Con/er d'Eutrapel^ le peuple a l'habitude «lo 
jurer fHw 4a quenomUie de ia reine Pédauque i tandis que noua 
partons volontiers en commun proverbe d» temps que Beriko^ 
JUaii 9 et que les Italiens disent à peu près» dans le même sens r 
JVbfi è pià il tempo v&e Séria JUava, Le moyen , après cela , et 
surtout après le témoignage du poème que je vous adresse (i)v 
de contester Tidentité parfaite de ia reine Berthe aux grands 
pieds et de ia reine aux pi^ds d'oie? Nous devons beaucoup de 
respect à l'abbe Lebœnf , mais nous en devons encore plus^ à 
la vérité, et nous dirons que le docte antiquaire aurait bien fait 
de rechercher à la cour du roi Pépin le Bref le modèle de la 
statue qu'il avait remarquée à Saint- Bénigne de Dijon , à la ca* 
thédrale de Nevers, au prieuré ûb Saint-Poarçain., et à l'abbaye 
de Nesle. 

Berthe, femme de Pépin , a souvent été nommée par ies 
historiens les plus respectés. Elle mourut en 788 , et l'on 
montrait encore avant la révolution de 1793, son tombeau 
dans les caVeaux de Saint-Denis. Il portait cette belle inscrip- 
tîori : 

^ ■ Berta mater Caruli Magni. 

(i) ^<or«« atanec 56. 
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figiâbart à psntlé ie la respectueuse détérenceque téhnoignâiC 
t)rdiaâir9ment^le héros àe VO(sdéè^ pour les vertus dé sa 
ifière. 0& est 4'accord sur la date de son -couronnement et de 
na mortç «nais Ha ne Test pas sur le nom de son père. Suivant 
les Annales de Metz, c était Garibert, conkte de Laon; par mal^ 
iieur, il éat prouvé que la ville de Laon n'obéissait pas alors à 
nn comte (i). Q«elque»-unS' la foUt venir de la cour de €onstar> 
tiiiopie, «t d'autres enfin d'un royaume de Germante. Vous ver^ 
rez que notre poète s'est arrêté à cette dernière opiniou. Flo»* 
ress rei de Hongdd ^ esit, datis le romaU,le*père'deBerthe 
max grands pieds. Ce Flores lai^méme et sa femme Blathche^ 
fleurs sofit les liét^Sd'un autre poème célèbre dans le rno^ncH 
itge, et leurs aventures, assez mal attal^es dans l'unde» nu^ 
méros de la BibUùth^que dei HotHnt», semMent avoir été Yi^ 
teées avant celles de la rein^ Bérthe, leur &l^ 

Ainsi , Berthe peut, comme nous l'avons vu, se vanter d'avoir 
ses statuaires aussi bien que *ses poètes ; mais tandis qne 1«9 
premiers ont donné à sa figura une physionomie toui\; particcN 
KètVj tes autres, en chantant ses touchantes infortune^, n'ont 
fiât que suivre la route frayée avant eua, et n'ont ajouté 
quNme âear idélicate à la couronné poétique tressée pour fes 
temps Itéroïques de notre histoire. Le poème île Éfèrtkt réunis 
datts la >série des l^omahi t^$ thûze Pain; il se rattache à'cea 
^grandes ^compositions dont rurigine est incontestablement liée 
au berceau des langues "vulgaires, et doUt le sujet est toujours 
emprunté auk traditions de la nation française; 

Jnsqu^à présent, les mtiques et les antiqtvaires ont uégligé 
l'examen de ces créations singulières. Ceux qui même out eu 
ie bon esprit d'en foire leur profit dans leur doctes ouvrages , 
«e sont contentés d'en extraire les renseignemcns qui se rap* 
portaient à leur but héraldique ou philologique ; peu soucieux 
d'ailleurs des questions de moefurs et de littérature qu'ils pou- 
vaient soulever, édaircir et même résoudre. Chose singulière 
cependant, que (notre typolgraphie ait avidement reproduit 
tous les fabliaux enfouis dans les grandes bfbliot^èqties , et 

(x) Cette iadicatiou de TaQualiste de Metz est probablement une înad- 
▼lirtance. Il aara coiifoada Berthe , femme de Pépin, avec ane autre 
Bertlie f.anonisée après sa mopt, fille de Caribert, roi de Paris , et mariée 
à Éthelbert , roi de Kent , vers le commencement du septième siècle . 
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qu'elle n'ait pas sengé^à présprver de IWbli Je plus iojuste un 
9eul de ces respectables mooumens épiques ! Si , par une ca* 
tastpophe plutdt imprév^ue .qu'impossible, le Cabioet des Ma* 
nuscrits du Roi venait. à être anéanti, il ne resterait de 
notre ancienne poésie héroïque que les lambeaux de vers cités 
çà et là dans le Glossaire de Ducange oii dans V Histoire de 
Lorraine de dom Calmet.. La perte, assurément, serait im- 
mense et irréparable, pour ceux qui veulent encore étudier nos 
ancêtres. 

On doit donc peutTêtre acquérir quelques droits à la bien- 
veillance des amis des lettres en essayant de mieux assurer la 
durée des Romans des douze pairs de France. Aujourd'hui , j^ 
commence par Berteaus granspiés la série de ces publications. 
En choisissant le poème du roi Adenes, j'ai senti quç pour con 
quérir des lecteurs à nos plus anciens poètes, il fallait, débuter 
moins par le plus beau que par le plus court et le plus exempt 
de difficultés philologiques. Et puis, le roman de Berte, tout 
inférieur qu'il soi^à plusie)jrs autres romans plus longs dudour 
zième siècle , comme Raoul de Cambrai , jGuillaume > au court 
nez y ou Garin le Loherain , le roman de Bertc offre cependant 
encore un intérêt de (curiosité très- vif pour les hommes de no« 
jours. Ajoutez que le fond du récit se rapportant à la fin du rë* 
gpe de Pépin le Bref , a par conséquent l'avantage d'ouvrir la 
série des tabli*aux dont le huitième et le neuvième siècle sont 
le cadre. 

Maintenant, Monsieur, je hasarderai quelques réflexions sur 
le système de tous ces grands ouvrages,, que j'appellerais de 
grand cxsnr nos Épopées françaises, si l'on n'avait pas décidé ^ 
depuis, Ronsard, Chapelain et Voltaire, que les Français n'ont 
pas la tête épique, et si Ton n'avait pas, dernièrement encore, 
abusé de ce grand mot^ d'Épopée , recordeur de l'Iliade. Mais 
en soumettant préalablement nies paroles à votre jugement , je 
sens que je prends l'engagement de ne rien avancer d'inexact 
ou d'imaginaire. Je sais d'ailleurs que nous sommes tous las, 
grâte à Dieu , de ces longues et admirables théories auxquelles 
il ne manque rien , sinon les pièces justificatives. Toutes les 
miennes se trouveront renfermées dans les ouvrages dont je 
vais un instant vous entretenir, et que je me propose de publier 
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Tua après rdutré,, si ie téimps et l'adhiésion du public me le per^ 
mettent. 

Il y avait pour les Trouvcuris ou Trouvère* du Moyen Age^ 
indépendammeat des sujets pieux ^ .trois grandes sources dis- 
tinctes de poésie c les traditions de Tantiquité, celles des Bre- 
tons et celles des Français. Toutes leç grandes com(>o8itions en 
langue vulgaire^ jusqu'au treizjième siècle , se rapportent à Tuce 
de ces trois sources. 

La première Uous offre le^ nombreux poèmes d'Alexandre le 
Grand y de Philippe> Macedo ,. d'Énéas y du preux Hector ^ de 
Jason et de Thésée. -Mais cet ordre de traditions a perdu toute 
son importance par l'étude que , depuis , nous axrons faite des 
véritables élémehs de l'histoire ancienne^ Plus l'ofr s'est éloigné 
de l'antiquité , et mieux on l'a connue. Les écrivains du Moyen 
Age obt tous été plus ou moilis la dupe de leur temps , jamAÎs 
ils n'ont pu comprendre que les fictions , jiadis permises aux 
poètes des âges historiques ^ étaieni: défendues aux écrivains en 
prose ^ et c*est ainsi que , confondant toujours les récits les plus 
merveilleux et les plus vl*aisemblables , ils ont fait des Fastes 
de l'antiquité un tableau confus privé de toute espèce de per- 
spective. Nous ne pouvons donc tirer aucun paiti de leurs can- 
dides imitations, et leur bonne foi, aussi grande dails Ovide 
que dans Cornelius-Nepos, né tarde guère à pous paraître in- 
supportable. 

Les traditions bretonnes, du moins , présentent un vif inté- 
rêt de curiosité. Les romans de ia Table Ronde qu'elles ont 
inspirés nous reportent à une époque glorieuse puur les anciens 
peuples de 111e d'Albion, époque dont , par un singulier hasard, 
l'écriture a négligé de nous transmettre les événemens distincts* 
Seulement, nous savons d'une manière certaine qu'au cinquième 
siècle, tandis que notre Clovis jetait les fondem^s de l'empire 
français , les Bretons, plus heureux que les Gaulois, repous- 
saient les hordes de Pietés , d'Angles et de Saxons qui les me- 
naçaient de toutes parts. Arthus était aloVs leur chef. Devenus 
un siècle plus tard la proie de ces mêmes barbares, les Bretons 
gardèrent la mémoiire d'un héros dont le nom représentait ce 
qu'un peuple généreux a de plus cher au monde, religionr et 
indépendance. Car les chants de gloire semblent toujours l'Oea- 
vre des vaincus, et les prophètes sont des consolateurs qui oian* 
G. Tome XIX. — Octobre i83i, 7 
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qlient ra renient aux nations opprÎQnée^. Ainsi naquiient et 8ô 
développèrent ces récits, dépositaires delà gloire d'Arthits, 
dans lesquels au souvenir des andennes victoires se Hait la pt^o- 
inesse dé Victoires fatures^ A une époque plus ou moins rap* 
prochée du douzième siècle , un prêtre recueillit ces diverses 
iffaditions , ou plutôt 1^ eacfaasous les développemens reMgîeux 
«tans lesquels il jugea pieusement coiâvenable.de le» 'encadrer* 
Ce recueil, écrit en latin , fut traduit en prose vulgaîce sous ife 
règne de Henri H, père de Richard Cœur d« lion ; et cette tfa- 
dûction , bientôt reproduite en vers dans tous les idiomes vul* 
patres de l'Europe , offrirait encore aujourd'hui une lecture 
i*emptte dé chatme. 

Mais , dans tous ces romans de la Table Ronde , il ne faut pas 
espérer des traces d'une vérité historique : les embellissemens^y 
ont étouffe jusqu'au geriiie des r^ts primitifs. Ils n'ont plus 
rien , je ne dirai pas de celtique ( ce qui ne rappellerait à l'es- 
prit rien de'jiïositîf), mais même de breton , si ce n'est le nom 
du hér03 dont on j trouve les aventures. Artbus y déploie en- 
core une grande valeur ; mais son courage s'exerce coatce des 
géans , des bêtes féroces* ou des adversaires de la beauté persé- 
cutée, et non plus contre les oppresseurs de sa -patrie. Son ché* 
vat est d'ailleurs bardé de fer , et son écu se fait reconnaître 
aux couronnes d'or dont est semé le champ d'azur, tandis que 
sa bonne épée Excaîibur semble plutôt forgée par un habile 
ouvrier normahd que par les anciens forgerons de l'Armorique^ 
I^'y cherchons donc pas l'histoire ded temps antérieurs à la do* 
inination romaine, saxonne ou même normande ; nous perdrions 
entièrement nos peineé. Mais nous pourrons être satisfaits d'une 
pareille lecture, si nous ne désirons que de piquantes aventu-» 
res d'amour et de galanterie , de grands coups d'épée , dé ter^ 
ribles mêlées de païens et de chrétiens, et surtout si nous avons 
soin de la faire dans les traductions en prose les plus an- 
ciennes. 

Restent maintenant les grandes compositions dont la source 
est "empruntée à nos traditions nationales. C'est le véritable ti- 
tré de notre ancienne poésie; car, sans doute, vous ne pensez 
pas qu'elle pût tenir un rang bien élevé dans l'histoire de l'es* 
prit humain, si elle ne pouvait invoquer d'autres chefs-d'œu- 
vre que des épopées comme V Alexandréide ou le Perceval ; 
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des drames tels que le Mysêèrê de udfU Christophe , ou fBéine 
la carîease et naive pastorale d^ Mobin et Harùm, dont on doit 
à vos saitts k publieatîoii; des satires eofia èejles que ceiiçttHf* 
sieis ^bhaux, ocdînatrement ivmplis (eonaié Ta nemarqiié le 
plus profond et ie plus savant de nos homâiës d'esprit (t)',' 
d'un daienreilétix si insipide. Jnsqu'4 présent, pour nWoîr pas 
aase^ comparé les i^oductions variées du Bfoyen.Age; nous' 
avons pris l'Iiabitudê de les juger pour ainsi dire en. bloc , jet- 
<^un seul trait de critique, ^oiir neux'j^ae fo rbiùan de ta Rosfe 
ou le» contes de Barbasan^vaieat. rebptés , notre vîeilJe littéra-, 
ture n'offre qu'un amas d%veB|:tons graisièrçs oU*àistidieuse$v > 
Ponr les autres que des études classiques tnuiss approfondies 
ont vendus plus indulgens , ces mêmes compositions apparaît' 
sent sous un jour entièrement contrainr, et nulle expression} 
<a:éée ne peut en exprimer la grâce^ le charma, la. naïveté 9 %{ue' 
vottsdirni-je? il suffit qu'un manuscrit soit nofcci de fencre du 
quatonBtème«iéc]e pour exciter leur entk6usiasme;Cett, Mo»-' 
sieur, «ntxe les deux camps î et sur la, trace fra^^ par voqs,? 
que ftes littérateui^ judicieux placeront désonnais Idur tente.^ 
Sans, doute il en eoàte d'afiiger ces robustes champions de 4a: 
vieille muse française; mais l'amour du Moyen Age est un grand' 
presligiateur : il lés a trop souTvnt aveugles; et je |)ense que» 
si, comme eux, «pus proclamions le mérite de tant de prod'uc-' 
dons composées par des saltimbanques au |»>ofit des bafles,- 
nous laisserions croire que nous sommes incapubWs de sentir 
tout le prix des grands poèmes destinés à charmer les féunionaj 
les plus brillantes, les fêtes vraiment seigneurialesi. . i 

Car il en fut au Moyen Age comme de nos jonrsy enmme d«i 
toutes les époques. Si la société trouva son expressînvi;^dnAs la- 
littérature , cette litt^àture dut offrir deux Caractères disttncwi 
tenient tranchés: Tune fut à l'usage des coufis et des châteaux ^ 
l'antre à l'usagé de la bourgeoisie et de la populace : la première 
élégante , harmonieuse et délicate; la seconde rude, grotesque 
et grossières. Les deux genres cependant avaient chacun leur 
mérite'; mais les manuscrits, en.nous'les offrant réunis, quel- 
quefois dans un même voliune et toujours sur les mêmes ravons 
de bibliothèque, nous ont trop habitués à conféndro les' 
mœurs des cours et celles de la ville. De là, <lè graudés préven- 

(i) Voyez la préface dé 'Vn-Kiao-U, 

7- 
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tîoiis coatrç là ca^ndeUr dés écrivains lespkis estimableSy^cobtire 
la civilisation de la société qui lès admirait. De \k toutes le» 
difficultés quo les historiens postéricfurs ont rencontrées^ quand y 
avant de classer les témoignageS'y iis-ont voulu résumer le ta-» 
bieau des hilbittidès. 

Mais Tetiviejde prouver qi\'au dousdèipe siècle il y avait d^à 
une société polie ^m'entraînerait trop loin;- jeii*y céderai pasw 
Seulembfit ^ j'engagerai ceux que l'amour de la patrie qu'ils 
o^maissent prévient trop contre celle qu'ils ne connaissent 
pas y à jeter les yeux siir quelque grand monument de l'archi-^ 
tectufe dite gothique; par exemple, sur la cathédrale de Reims. 
Puis quand ils auront eeu temple ce Panthéon de noire gioére^. 
comme l'a si bien appelée un écrivain de nos jours , je les con- . 
jurerai de se demander si. les siècles qui en conçurent le plan 
et ei^ âchiisvèrent. la construction y siècles d'ailleurs ignorans • 
d'Homère , de Cieéron et de Quintilien , ne devaient pas possé- 
der une littérature digne en quelque chose. de cette architecture 
grandiose ? Quoi ! .Villehardoin , Joinville » Philippe Auguste et 
saint Louis. n'auraient connu d'autre poésie que. les burlesques 
proverbes dç Marcon y les bigotes Rêvasseries de Gautier de 
Coinsy^ ou les irréligieuses indécences des Rutebeuf et des Jean 
de Coodé! Cela serait vrai, que cela ne serait nullement vrai^ 
semblable, et, dansée cas, l'on pourrait dire qne l'architecture 
gothique est un effet sans cause , prolein sine neutre ereatam. 

Mais cela n'est pas vrai. Nous avions autrefois de grands 
poèmes qui ^ durant quatre cents ans, ont fait la plus impor- 
tante étude de nos pères. Et d4irant ce période , l'Europe en-^ 
tière, Allemagne, Angleterre, Espagne et Italie, n'ayant rien 
à tious opposer de comparable, ni dans ieurs fastes historiques 
ni dans l'expression de ces fastes , s'est disputé la gloire secon<» 
daire de les traduire et de les imiter. 

. Au milieu des ténèbres du neuvième et du dixième siècle, les 
Français avaient gardé le souvenir d'une époque d'incroyable 
grandeur nationale. Sous Charlemagne, ils avaient étendu leurs 
conquêtes de l'Oder à l'Ebrè, de la mer Baltique à la mer de 
Sicile. Musulman$ et païçms. Saxons, Lombards, Bavarois et 
Bataves, tous avaient été soumis au joug delà France, tons 
iraient pâli sous l'ascendant de Charles-le-Grand. Empereur 
d'Occident, roi de France et de Germanie, restaurateur des 
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arts et des sciences, grand législateur, grand- convertisseur 
d^infidèlés , que de titres au souvenir, à la reconnaissance ée 
la postérité ! Ajoutez que les Francs , long-temps avant l'ur, 
avaient coutuioae de garder la mémoive des exploits de leurs 
ancêtres; que Charlemagne lui-même avait, pendant son règiië, 
fait récueillir tous les chants héroïques consacrés à leuir gloire; 
qu*enfin la faiblesse de ses successeurs, le malheur des teùips 
et rinvasion des Normands durent encore accroître le respect 
de la nation pour les grands hommes disparus , et vous con- 
viendrez que s'il ne nous restait aucun monument poétique dû 
nenvième siècle,, il faudrait conjecturer que ces poèmes se sont 
perdus, et non pas qu'ils ne furent jamais composés. 

Quant à Thistoire , telle qu'on peut Tétudier à Faide des au- 
torités contemporaines, elle ne nous offre, pour ainsi dire', 
que le dessin linéaire de cet imposant colosse. Lisez les Annales 
de labbaj^e de Folde et celles tie Metz^ Paul Dkore, le- conti- 
nuateur de Frédégaire et- Éginhart lui-même , vous y verre» 
enregistrées, sous la forme rapide d'un itinéraire, les conquêtes 
mulHpIiées des Français. Les Bavarois, les Lombards, les Gas- 
cons' se révoltent ; Charles va dompter les Bavarois , les Lom- 
bards et les Gascons. Witikind se soulève dix fois, Charles dix 
fois passe le Rhin et fe met en déroute : pub, voilà tout. Ce* 
pendant Tempcreur avait des Keutenans', des compagnons de 
gloire, des émules de génie; nulle part on ne trouve la mén-^ 
Cion de leurs services : à peine si quelquefois on reconnaît leurs 
noms. Il a fallu des chansons vulgaires , dépourvues de toute 
autorité historique , pour nous transmettre les preuves de leur 
vieille renommée. 

Ail reste, de ce que les antiennes chansons de guette comblënf 
les- lacanes de Thistoire et recouvrent de chah? le maigre sqbë«i 
lette des chroniqueurs contemporains , n'allez pas en conclure ; 
Monsieur, que je veuille soutenir l'exactitude de leurs narra-» 
dons. A Dieu ne plâisel La vérité n'est pas la reine dn monde; 
et ces romans, après tout, ne sont que l'expression d^tf ne oi[>i>^ 
hion pitbliffue déjà séparée, par plusieurs générations , de celle 
dont ils nqns transmettent le souvenir. Mais, à défaut d'bisto^ 
riens , il faut que chaque grande époque inspire des poète», 
et quand les sages négligent d'arranger, l'histoire dont ils scttilf 
les téntfoins, le peuple contemporain en prépare la poésie*; stf 
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grande voix, naturellenieot,cré4,u1eçlfnnicheiDent admiratrice, 
letentit seule dans le siècle sui?an|y et, proclaniant la gloire 
des pères, y réveille'riniagination, la verre et ]*enthoMsiasme 
des enfans. Cest ainsi qu'Homère chanta dei|x siècles afirès la 
guerre de Troie; c'est ainsi qiie naquirent, deux et trw siècles 
iiprès la mort de Chârlemagne, tous lesgnuMls poèmes appelés 
Bjomans des douze Pairs. 

i Et maintenant supposes que,, dans . deuj^ cents ;|ns, la gbce 
de l'histoire ne réfléchisse de tout le règ^e de Napoléon que la 
^ande figure du conquérant et la liste chronologique d^ ses 
succès et de ses revers;, alors, les actions de ses maréchaux et 
de ses grands dignitaires exciteront Iç scepticisme de l'annaliste; 
jpais des chansons , de^ l^endes populaires diront plus habite- 
ment alors, non pas la^demière trahison de Murât , mais sa. bra* 
voure chevaleresque ; elles répéteront la pré^tendue mort de 
Çambronne, et les odieuses félonies dont le peuple charge aveu- 
glément M. de Eagnse. Et ce n'est pas asjsea d'avoir son. Ro- 
land et son Ganelon; le nouteau Charkmagne verra se grouper 
autour de sa mémoire un autre belliqueuk Aumônier, un autre 
prudent duc Naioies. Déjà l'esquisse poétique est tracée; que 
l'histoire se taise '-- les couleurs du tableau ne manqueront pas 
à nos fils. . 

. Ne. quittons pas les romans des Douze Pairs. Ils s^ cecom* 
mandent également à l'admiration des ^poètes et à l'attention 
d^ antiquaire^. Tandis que les pi^emieçs s'étonneront de l'unif^ 
^es intrigues,, ^e l'enchainemeçt d^, épisodes, de l'intérêt d^ 
récits et de Tofjginalité des tableaux, les seconds y découvri- 
ront des lumières entièrement nouvelles sur . l'ancienne, tf^^o^ 
gri^pf)ie de la France ^ sur l^.date d'une foule de constructions, 
S9J7 l'histoire d'une infinité df villes, fiefs, châteaux et seignçut 
ri^. A mesure <;|ue le grand jour de l'impression éclairera ces 
produciions singulières , on verra .la France s'envelopper d'une 
auréole poétique entièrement iuattcodue. Et d'un autre côté , 
quelle matière: à de nouveaux doutes sur notre ancien ^voïx , 
s|ir, notre ancienne .constitution politique,, sur la nature de ce 
gouvememenbvféodal si compliqué dans les théories npupder^ies, 
si naturel dao^ spn principe, et si simple même daqs s^ for^ael 
Chez nos vieeux romanciers, la féodalité marche , agit; parle ^^t 
Çûi^e$te : tantôt pré^id^Q par le roi, assistant à desiêt^ che-f 
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valenesques ; tantôt discutant les affaires de l'État ^ subissant 
defs condamnations ou réciamant. vengeance. Je ne crains don<f 
pas de le dire, pour .bien cQnnaitre THisitoii^e di| Moyen J^fi^ 
non pas celle des faits, mais délie des mœurs qui rendent les 
fttts vraiaei^blabies.» il faut l'avoir étudiée dans les romane » et 
Y^à poacqtioi .l'histoire de France n'est pas encore faite. 

Car ia dçstioée de ces grands ouvrages a été jusqu'à présent 
singulière» J'ai dit que pendant quatre cents ans ,,c'esty à-dire du 
onaième au quinzième siècle » ils avaient composé presque^ se\il^ 
la littérature de nos ancêtres ; à compter de ce moment » 1^ 
étr^Qger^ s'^Q emparèrent, les-AUemands un peu plus tôt, les 
Jtaliails un peu plus tard ; mais il semble qu'en les cédant aun^ 
nations voisinas , noqs ayqns fait scrupule d'^i retenir la mér 
moire ; ils ^ disparurent p^u à peu de; notre littérature. Cepen- 
dant l'éclat des créations enchanteresses dePulci et de rArioste 
donna nais^lmee à . «quelque imil^a^ions froides et décolorées'; 
mais alors on n oublia q#*ua point, de recourir au^ originaux 
Çauiois» Qu'était d'ailleurs la vieille France, sôi^ histoir^, si^s 
mœurs *efl. sa littéi^ture^pour des écrivains ^ui. ne rêvaient ^p^s 
qu'aux moyens: de ^renouf eler les siècles de IRome et d'A.thènes , 
etqniv dans ileurs ciindidès illufiiDns» espéraient dfcjdeir kr 
peuple à suppmmer la rime de ses chansons et ^ la jren^placc;!^ 
pas »les daotylcss e€ les anapestes? "•:•,• 

Cet amour exclusif de Tantiquité acquit de nouvelles forées 
durant tout le dix -septième siècle; et c'est au. point que Bpjleau 
oe.CUt, contredit par personne quàxrd il .dit nonchalamment ; 
yiUoD fut ié premier qui , dma ces temps grossiers ^ 
,X)ébFoaUlà l'iirf .ctw/tu de nos YÎeox romanciers. ■ 

Au dix-huitième siècle , une sorte d'instinct de conservation 
sembla ramener les gensdelettriss vers les productions du jVIoyen 
Age; mais en voulant trop diminuer lesdifEcultésphilolp^ques 
des anciens romans, on retarda l'instant où leur lecture devait 
devenir aussi générale qu'en Espagne celle des Ror^anceros , eu 
Italie celle de Boccace et du Dante. Les imitattons des Tressan 
etdesCaylus plurent un instant ; 'mais comtne' elles ne repro- 
duisaient que le vernis^dela mode, elles passèrent avec la mode 
qui les avait enfantées. 

Le, moment de leur résurrection semble être arrivé. De tous 
côtés se manifeste le désir de connaître enfin les premiers m9«> 
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iiirniens de la litleratare moderne, et, dans dix ans, il estpro<- 
bable que les pins important de ces ouvrages auront vu le jour 
pour ainsi dire perpétuel de llmprinierie.' 

Un mot sur le système métrique de ces poèmes. 

Ils étaient faits pour être chantés : c'est un des nombreux 
points de conformité que- Ton rencontre entre les rapsodies 
grecques et les chansons de. geste (rançaises. Sans doute la mu- 
sique en était grave et peu variée , comme celle de nos proses 
religieuses» ou des romances villageoises dont les dernières 
notes signâTent en même temps le retour des premières. Dans 
ce genre est encore la vieille chanson du Comte Orri,el même 
la burlesque description du trépas de Marlborough y si Ton en 
supprime les syllabes de refrain (i)« Cette musique, pour être 
fort peu variée, ne laisse pas de flatter agréablement l'oreille; 
j'en appelle à tous les souvenirs d'enfance. 

Comme dans les chansons auxquelles je viens de faire allu- 
sion, les vers des vieux romans ^€mx.fnonorimesyfil\e\ït mesure 
est toujours de dix ou de douze syllabes. Mais dans ces mor- 
ceaux chantés, on conçoit que le repos le plus naturel f&t mar- 
' que après la quatrième syllabe pour les vers pentamètres, après 
la sixième pour les alexandrins (2). Ce n'est pas tout : cette ué- 
cessité d'un repos à la moitié du vers' fournit naturellement 
aux poètes Toccassion d'ajouter une syllabe de suspension à 
Vhémistiche, aussi bien qu -aujourd'hui à la fin des rimes fémi- 
nines. 

Que les Romans monorimes aient été faits pour être chantés 
et accompagnés de la viole, de la harpe ou de la guitare, c'est 
ce dont il n'est pas permis de douter, après avoir étudié notre 

(i) Cette chanson eti certes assez connoe; cependant il est peat>étfe 
nécessaire de la citer ici pour justifier ce que j^avance . Ou verra que la 
mesure en est .alexandrine , et la finale mqnorime. 

Madame à sa loar monte» — si haut qu'el peut monter , 
Ble aper^ot son jatgtt — de noir tout iiabiUé. 
Beau page , mon bean page , — quel* nouTette aporlés ? 
fj» nooTeir que j'aporte» — tos beaux yeux vont pleurer ; 
Monsieur Malbroogh est mort , est morl «t enterré , etc., etc. 

(1) C*cst k ces repos , accordés à rexigence de la musique , que nous 
devons faire remonler Tasage de nos hémistiches , U5açe que les seuls 
Français observent enCfire. 
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ancienne littérature; et cependant., c*est ee qui ne paraît pas 
encore avoir été remarqué. On n'était pas autrefois bon Jon-r 
gleur si l'on n'avait dans 4a' mémoire un grand nombre de 
Chansons de geste telles que Roncevanx , Carin le Lohefain , 
ou Gerars de Roiissillon. Il est bien entendu qu'il n'arrivait ja- 
mais de réciter tout entier un de ces poèmes ; mais comme la 
plupart renferment les i:écits les plqs variés, descriptions de 
combats, de chasses et de mariages; scènes de eour^de conseil 
et de château , les auditeurs choisissaient les épisodes et deman- 
daient les couplets qui leur plaisaient davantage. Voilà pour- 
quoi chacun de ces couplets forme un récit clair et complet , et 
pourquoi l'on reprend ordinairement au (Commencement le sens 
des derniers vers du couplet précédent. 

On trouve dans le poème de Gerars de N^ifers un passage 
curieux. Gerars , persuadé de la trahison de sa maîtresse et 
dépouillé de son comté dq Nevers par le duc de Méfz , se dé- 
cide à reparaître dans ses anciens domaines ; mais pour ne pas 
être arrêté , il a besoin de se déguiser. 

Lors vesti an viex garnement 
Et pend à son coL a ne vielle ; 
Car Girars bel et bien vièle. ... 
Il aloit à pie , sans cheval. 
Tant a marchié plain et val 
s Qn'à la cîlé de Nevers vînt. • ' 

Borjois Vesgardent pins de vint - ' ' 

Qdî disoient tout en riant : 
« Cist jonglçres vient por noUint « ' 
Quar tonte jor po^roit chanter 
Qne nus ne l'alast escoatep. » 

.Maigre ces mauvais pronostics^ Gerars se présente devait 1^ 
château du duc de Metz : ' 

. A la porte tent atendî 

Qn'nns chevalier ens l'apela 
Qoi, par la cour traîant, alla. 
En la salle remmené à. mont 
Et de vicier le semont .... 
Lors çomence^si com moi semble 
Com cil qui mont iert sénés 
' Ces vers de Cailla nme au cornés 
A rlcre vois et à dons s(>ti, . 
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^TÉUt fa la cort en k sale k Lopii . 
Itfoahjot as tables oUeas^ ei ?eiioîsoii. 
Qai qne manjast U cbar et le poisson, 
Oncqaes G.iiillaiiiBfl n'en passa .le menton i 
AÎDs menja tourte , et but aîgne à fojson. • 
Quant meiigier orent li cheyalier baron , 
Les napeè otent esonier et garçon. 
U qnens Gaillaume mist le roi & raison : 
' — '• « Qa*as en pensé , » dit-il , « li fiés Charlon ^ 
« Secores-mot vers la geste Mabon. » 
Bist Loéis : « Nonft en consillerons , 
«Et le matin sai^oir le Tons ferons • 
«Ma ?olenté, se je iraUo vion.'^ 
GniUanipe l'ot , si taint coois ebarbon; 
irs*abaisaa ,31 a pris on baston y 
Unir dit an roi : • Yostre fiez tos rendon» 
«N'ea tenrai mes vaillant une esperon, 
« Ne Tostre à mi ne serai ne voste bom., ^ 

te Et si Tenres, o vons voiUeao non (i). » — 
Ensi lor dit ve^ dnsqa*à quatre 
Pour ans solacier et esbaire , eto, 

Remarques ces vers dusqu*à quatre; qu'il faut évidemmeol 
entendre jusqiu^ quatre rimes ou couplets. 

Ainsi il est établi que les anciens romans étaient chantés, et 
que ce n'était pas san^ bons motifs qu'ils étaient divisés en cou- 
plets monoHmes. , 

Ainsi, nous savoas pourquoi la plupart de ces romans étaient 
désignés sous le nom de chansons , pourquoi les premiers ver^ 
sont presque toujours dans le genre de ceux-ci : 

— • Bone' chanson , seigneur, plaist-vos oir?. . . 
' — Seigneur oes une bêle chanson « • , . 
— Chanson de geste , et de mermllens pris» . ., etc. 

Maintenant nous ne chercherons donc plus la fameuse chan- 
son de Roland ou de Roncévaux dans quelque page oubliée de 
nos anciens manuscrits; nous n'exigerons plus dans ce poènàe 
la brièveté , la forme et jusqu'au refrain habituel des, pièces 
de nos jours qui. portent le même nom . Nous nous contente-, 
rons de recourir aux Mss. intitulés :li Romans^ ou la Canchons 
de Roneevals, qu'il est facile de retrouver à la Bibliothèque du 

(i) Msc. de Gérard de Nevers ^ n** 7498^ XIII* siècle, corrigé sur le 
texte le plus ancien du msc. de Guiilaume au Cornés, n° 6995. 
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Roî^ et après les awoir lus, nops cesserons enfi^ dk croire à la. 
perle de ce précieux iDODunacut des traditioDs et de la littéra- 
ture françaises^ C'est uniquemeot pour oe l'avoir pa^ encore. 
.fàity que 110U& avons si mal .interprété le pi^sage ànBmt^ dans, 
lequel Wace, après le dénonibnein^md^ l'armée deQuiUaum^n 
le-B4tard, ajoute : . . 

Tailleferqni moalt bien caotoit, , 
Sûr lia 0€v*i: qm tos^ Blàlt 
D€iiaat8s/«n aloàcantan^. 
De jCmrUnmne et de Rolant 
Etd'OlM^retdesvassaus. 
(^ui moururent à Rainscevauê. 

Nous ayons cru, avec le duc de La Yallii^ey qu'il s*agissaît 
ici d'une courte baHade , et M. de Chateaubriand, k premier» a 
soupçonné la vérité, quand il a dit : « On doit la retrouver au 
milieu du vomap ^Olivier qa9 l'on conservait yVi</<j à la Biblio- 
thèque du Boi. » Cependant la vérité tout entière , c'est que la 
chanson de Rqnee^mibif ou ne la retrouvera que dans la ckar^ 
son de Boncefaufjs, - . 

Mais jusqu'à présent, ^poiu* se dispenser de lire c^ granik 
ouvrages, on leur a fait des reproches qu'il est à propos d'exa- 
miner. 

On a dit qu'ils nexQAteiplaîeatque des aventures intiroyabM) 
ridicules ; qve.ce^ ave^tiir^ étaient toutes foffidées sur un pré- 
tendu voyage de Charlemagne à Jérusalem;, qu'elles étaient la 
copie ofM ,1a parapbrase de l'absurde et insipide bisiieÂre de^ 
Cbarleougue «attribuée à .l'iirchevéque Turpin; EtDar.jconsé- 
quent ^'pn.Aa fait reinoater leur composition, qu'a la lin du 
^ouzi^mesijècle; et/méme.seulenient au treizième. ■ ,^ 

Ces divei^ses opinitons^pe peuvent soutenir une discufsion^ 
sérieq^. , . , 1 

Quan^ on objecte l'invraisemblance des récits , on çonibttd 
des ouvrages qui n'ont. pas entre ç|}J( de rapport; c'est-à-dire^ 
les tr^4MiPPS bretonnes et içs chansons de ^i^s/e. françaises, !«& 
premières,, twiéfi^, s.vr.]esi merveilles 4ki. saint jQraal^ ne çqj^ 
tiepuent en effct que des ayentuafes.plus ou fUpMis miraeiileuçes .^ 
ma^s les Romans des douze^ paii^ .préseMtent un enchaSneiiaent 
de récits d'autant plus. vraisenib labiés que l'ouvr^ige remqnte à 
une df^0 t4wi ancienne. L'imposaible n'entre pour rien dan^ 
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leur plan , et Lucain n'est pas plus sobre de merveilleux que 
les premiers chantres de Roland ou de Guillaume au cornez. 
Si même on comparait les détsrils de la vie de nos anciens rois, 
tels que les présente la chronique de Saint-Denis, ou tels que 
les rapportent nos plus vieux romans, on se convaincrait que 
ces derniers ont incontestablement l'avantage de la vraisem- 
blance* , . ' 

Le second reproche n'est pas plus éclairé. Je sais bien que 
les antiquaires du dernier siècle ont découvert une légende 
relative au voyage de Cliarlemagne à la Terre-Sainte : je sais 
qu*il existe, de plus, ^n roman fort ancien dont le sujet est la 
conquête d*une partie de Fempire Grec' par Charlemagne et 
son pèlerinage à Jérusalem. Mais on en a conclu Fort à tort que 
tous les romans' d^s douze pairs avaient le même fondement 
chimérique. Car le seul qui traite de la guerre d'Orient n'est 
pas en France ; c'est au Muséum britannicum qite l'abbé de la 
Rue l'a découvert le premier. Etjquantanx autreis poèrties mo- 
i^orimes , loin d'avoir te même fondement , le plus grand nom- 
bre ne se rattache pas même au règne de Charlemagne. Ainsi, 
Gerars de Roussitlon , dont il ne reste qu'une imitation posté- 
rieure , Tious racontait les guerres de Charles Martel; Garinle 
Lohercdn y Girberi y et notre Berte aus grand pies ^ embrassent 
lerègiie de Pépin le Bref; Raoul de Cambray y Guillaume au 
cornez , Gerars de Nei>ers ,' nous transportent à Louis le Dé- 
bonnaire ;* d'autres enfin nous conduisent au règne de Charles 
le Chauve. Quant aux poèmes dont l'époque précise de Char- 
Içmagne fournit le cadre , les anciens et les plus authentiques 
sont Agoianty ou -les Sarrasins chassés d'Italie; Jean de Lansoriy 
ou la guerre de Lombardie ; Guiêeclin de Sassdigne, au les 
guerres de Saxe contre Witiking ; les Quatre JHs Aymon et 
Girard de Vienna^ ou les guerres d'Auvergne et de Dauphiné; 
enfin Ogier le Danois et Roneevaux^ ou l'expédition d'Espagne. 
Dans tout cela , pas un mot de Jérusalem , pas une allusion à 
ce chimérique voyage. Il ne fallait donc pas condamner ces 
romans, parce qu'ils s'y rapportaient tous sans exception. 

J'arrive au dernier reproche : les^ romans des douze pairs 
sont-ils la paraphrase de la chronique de Turpin ? sont-ils, 
en conséquence, postérieurs à cette chronique? 

Ceux qui ont part ^ votre amitié savent. Monsieur, qtw 
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depuis long-temps vous prépares une importante édition A^ 
l'ouvrage de rarchevéque de Reims. Vous en avez consulté lès 
difléi:en$ manuscrits 4 et ies nombreuses traductions ; vous ep 
avez comparé les textes les plus corrects , les leçons, les plus 
anciennes. C'est donc a vous-, surtout • qu'il conviendrait de 
déci4er si nos vieux poèmes n'étant que l'imitation de cette 
chronique, ne peuvent remonter au-delà du douzième et même 
du treizième siècle. Mais si j'ose avant vous offrir des aperçus 
incomplets , c'est que je suis soutenu par la conviction que mes 
recherches, pour être moins éclairées, ne seront pas en con- 
tradiction avec les vôtres. 

L'auteur , quel qu'il soit , âe cette chronique est bien loin 
d'en avoir justiQé le titre : De viia et ^estis Caroli magni. Si 
l'on en excepte quelques phrases consacrées aux. premiers ex- 
ploits et à la mort de Charlemague , elle se réduit au récit de 
Texpédiiion entreprise contre les Sarrasins d'£spagne , et à la 
déroute de Tarrière -garde française près de Roncevaux. Sui- 
vant le chroniqueur , le vrai motif de ciette expédition fut un 
songe dans lequel saint Jacques avilit commandé à l'empereur 
d'aller retirer des mains sarrasines ses précieuses reliques. .£n 
récompense , . le saint avait promis victoire sur la terre et pa- 
radis dans le ciel. Le premier soin de Charlemagne fut donc 
d'ériger des églises à saint Jacques et d'honorer ses reliques» 
Il est vra^i que son arrière-garde n'eii fut pas moins, comme on 
sait, taillée en pièces, mais, au dire du même chroniqueur^ 
ce fut la faute des .Français que les attraits des filles musul- 
manes avaient séduits. Clans tous les cas , il déclare que Char- 
lemagne 1 après sa mort, eut été damné sans la multitude d'é- 
glises érigées par ses ordres ou dotées de son trésor (i). 

Cette analyse succincte nous permet d'entrevoir l'intention 
de la fameuse chronique. L'auteur fut certainement un moine^ 
et Geoffroy, prieur de Saint- André de Vienne, qui le premier 
la fit venir d'Espagne, vivait en 1,092. Avant lui, on ignorait 
complètement en France l'existence de cette légende , et sans 
doute la protection du religieux dauphinois ne l'aurait pa$ dé- 

(t) Voici If dernière phr«te da livre : « In hoc etemplo ddtnr imeU 
« ligi qaod qui ecclesiam edificat, regiam Dei sibi praeparat; k dstooDi- 
* bas, Ht Carolos, eripitur, et in caelestî regia, aabsidiis stnoiorum quo- 
« rum aedificat basilicas , coliocatar. — Ezplidt . » 
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fendue de l'obscimlé si jaMemenl aoqaise & todles les frandes 
du même genre, satis là recommaftdatm infaillible que le pape 
Caiixtell, auparavant archetéqnede Vienne, laissa tomber sur 
elle du Kaut de son trônepontifical. Mais après tout, le SaitiNMre 
n'a jamais prétendu déclarer que cette chroiRCfueeàtdomié nais- 
sance à nos an«ie«s romans français ; on peut donc ^ même en 
respectant la décision apostolique, «MHitenir qu'elle fàt imaginée 
long-temps après le pkis grand nombre de ces romans. 

Qui ne voit en effet que si le pieux légendaire avait eu le 
diamp libre ; s-il n'avait pas été arrêté par la néo^ité de pëer 
son œuvre à l'exigence des traditions généralement adaptées 1 
il eAt mis de oM cette défaite de Ronoev^ux qui venait dé^ 
ranger malencontreuseipent les promesse^ faites à CiiarlettMigtoe 
par monaeigneor saint Jaeqnes ? 

' Il est d'autres preuves plus solides encore. Dans liépitre que 
le prieur de Vienne écrit au clergé de Limoges en lui envoyant 
la cbromque de Torpin , il déclare avoir mis d'autant plus 
d'enolpresseroent à la -faire venir d'Espagne, que )nsq D'alors, on 
ne connaissait en France l'expédition de Charlemagne que par 
les chansons des jongleurs (i). Ces jongleurs n'avaient donc pas 
atlen€lu la légende espagnole pour célébrer les . expléiîts de 
Roland , et pour chanter la triste el glorieose journée de Ron* 
cevaux. <■ 

Dans le cours de son misérable ouvrage de moine, le faux 
TurpiQ vient à nommer les principaux chefs de l'armée de 
Charlemagne. Il confond alors avec une ignorance singulière 
les héros poétiques de différentes générations ; coinme Garin le 
Loherain et Olivier qui vivaient , le premier , an commence- 
ment du régne de Pépin, et le sedond , dans les dernières an- 
nées du règne de Charlemagne. Il parle aussi dans-cette occasion 
du vaillant Ogier le Danois, Ogier qui , dit*il, fît des prodiges 
encore aujourd'hui recordés dans les chansons (1). Ces chansons 

(i) Egregîos inTÎcti Caroli trinmphos, ac prsecelai comitîs Rotolandi 
agonesin Hiapapià geatos, naper ad noa ex Heaperia dehtoa, ingenli 
atodio exacribiere feci, maxime qnod apudnes^istu latu^rant haetenus , 
nisi çuœjoculaiores in suis prtfertbant cantiienis. 

(q)« Ogerîaa* dnxDaniae: de hoc canitnc ia pantilena, baqne in Jbo- 
«diernum dicra, quîa ionomerabilîa fecU prodigia.» — (Caput XII). 
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de Roland et d*Ogier que nous avons encore, nVHit donc p;iH 
été composées à Timitâtion de la légende de Turpin^ 

De nouvelles preuves sont superflues, je le sens ;, cependant 
je ne puis m'empècher de rappeler que ce Turpin ; transformé 
par le faussaire en historien , loin d'être cité dans la chanson 
de Roland comme le garant des circonstances qui accompa- 
gnèrent la mort de ce paladin , expire couvert de blessures et 
quelque temps avant lui. Dans la chronique , au eontrairç , 
faite pour et par des, moines, et dans Tunique intention d'é- 
chauffer la foi des pèlerins de Saint-Jaçques ^ Turpin n'ap- 
paraît que pour confesser les morts et rapporter ensuite à 
Charlemagne l'histoire de la déroute. Certes j si les poètes 
avaient suivi cette chronique et l'eussent prise, comme on l'a 
prétendu , pour base de leurs réci^ts , ils n^auraient pas repré- 
senté le bon archevêque autrement qu'il ne se représente lui- 
même. Et si son témoignagne eût été de quelque importance à 
leurs yeux , comme à ceux de tous les annalistes des douuènte 
et treizième siècles , ils n'eussent pas commencé par détruire 
l'autorité complète de ce témoignage. 

Voici , au reste , le récit de la mort de Turpin , tel qu'on le 
trouve dans la fameuse chanson de Roland, J'ai tant loué ces 
anciens poèmes que l'on m'accuserait de prévention si je ne 
citais rien à l'appui de mes éloges. 

A Tarcevesqae qoe Dîex avolt tant chier 

Totes les plaies comencect à saigirier. 

Lors li oomence la «olor à maer 

Et toit U membre 1! prirent à froissier : 

Emmi le camp s*alla agenoiller. 

Eolans le vit; sel cM>mt aai^er. 

Son elme A or K priât i deslaciery 

Pois lia trait le blanc anber legier. 

Parmi les flans le coml embracîer, 

Sor l'erbe Tert le fait soëf cochier. 

«Sire,» fait-il, «gisez, por refroidier. » 

Dist Tarcevesques : « Pensés à l'ezploitier, 

« Li .champs est nostres ! bien nos devons prisier, 

« La mort m'aproce, n'i a nal recovrer. 

«• En, paradis où sont 11 aumônier 

« Sant li Ut fait ô nos devons cocliicr.» 
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lloUiis ot doel ; or ne iii*en merreil nie ; 

Troif fois se panlie de hot Terbe florie. 

Quant il revint » à hante 'vois «crie : 

wDamc»Diea pete (i)! Dame sainte Marie I 

« On est la mort , ^nand ne me toit la yie? 

« Q douce France! tant estes dégncrpie, 

« Des bons vassans Tuidiée et apanvrie! » 

Lors li remenii>re d*Ande qni fnt sa nûci 

Si la regréte o parole série : 

«Ahi! ma dooce, com dore départie! 

« Mes ne serez de tel home senrie. 

« Qne qoe je face Jhesns vos benéle • 

•r Qui en enfer ala por Jeremie, 

« Fors en gîta le prophète Isaie ! • 

Lors vint as Contes 1 si nés mesehoisi (9) niiè^ 

Tos ) nn A un , les porta , sans aïe 

Deyant Turpin , qni mont sot de dergte . 

Turpins en plore, lors n*a talent qo*il rie. 

De Dea les seigne en qui il molt se fie, 

Qae lor otroie la pardurable vie ! 

Pais VArcevesqne coi Diez doint beneiçoD 
Batif sa cdlpe , par ?oire entencion. 
La boche ot pleine de sanc et de limon | 
Si ot enflé le vis et le menion. 
Li coers li bat , le foie et le ponmon ; 
Près est de mort , n*en ara garison. 
Contre le ciel tint ses mains k bandons 
Pais proie Den qni par anoocion 
Vint en la Virge, si sofTri passion, 
Qa*en paradis le mete en sa maison. 
Mors est Tarpios an servise CharloD^ 
Ea grant bataillé et en grant orison. 
Contre Païeps fu- tous tens champion ; 
Des li otroie sainte bf aéiçon ! 

Une dernière question reste à effleurer : k quelle époque 
peut-on sérieusement faire remonter les Chansons de geste ou 
Romans des douze pairs ? Un trop grand scepticisme les avait 

(t) Damé Dieu (Dominas Deas)* 

{i) , Mesehoisi f Méconnut. (Ital. niale cpl«e.) tes Contés ^ c'e&t-à-dîre 
les pairs de France éteudas morts sur le champ de bataille. 
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refotilés jtisqn'au treizième siècle; il faut se garder de tomber d'un 
excès dans un autre, en les faisant conteitiporains des événcmens 
qu'ils célèbrent. Mais cette discussion exigerait une érudition 
plus solide , une sàrefc de goût plus souvent éprouvée , et sur- 
tout un cadre beaucoup plu.< étendu. Je ne l'eut reprend'rai 
donc y dans une autre dissertation , que si de pluâ habiles tar- 
daient trop H la soutenir; et cela n'est pas probable* 

Car de tous côtés se réveille le goût et même la passion .dt^ 
plus anciens monumens littéraires. Avant qu'une chaire ne soir, 
dans le collège de France , consacrée à l'étude approfondie du 
berceau de la langue française, il s'est formé un publie empressé 
d'accueillir tout ce qu'on exhume de la terre féconde de notre 
vieille patrie. La mine est à peine entr'on verte, et pourtant 
chaque jour amène la publication de quelque manuscrit jus- 
qu'alors ignoré. A la suite du roman du Renard ont paru» 
sons vos* auspices , et notre premier opéra comique (le Jeu de 
Robin et Marion ) , et notre premier drame ( le jeu d'Adam le 
bossu d'Arras). M. de Roquefort a, de son côté, offert en tribfUt 
les poésies de Marie de France^ et M. Crapelet le gracieux roman 
du Chdielain de Coucf, M. F. Michel, non content d'avoir 
publié le roman du Comte de Poitiers^ y a, mettre au jour ^ aidé 
de la science d^un estiniable orientaliste , un poimé de Ma/io^ 
mety destiné à nous faire connaître l'opinion que L'on se formak 
dans l'Occident , au treizième siècle, de la religion et>de la 
personne du législateur arabe. M. Bourdillon qui, depuis long* 
lenps» a senti toute Timportance historique et littéraire ^p la 
chanson de Roncevauxy s'occupe d'en offrir enfin une édit^n; 
«t M. Robert , connu poui^ son travail sur. La Fontaine , doit 
bientôt publier le beau, roman de Partenopex de Biais, Cepeii» 
dant l'illustre M. Rajnouard met la dernière main au Glossaire 
des langues vulgaires, et l'abbé de la Rue surveille l'impression 
d'un grand ouvrage sur les bardes, les jongleurs et les trouvères. 
Ainsi , la connaissance de notre vieille littérature se développe 
chaque jour; ainsi va naître , si déjà elle ne l'est pas, la cri- 
tique éclairée des productions de l'esprit, durant la vaste car- 
rière bornée d'un côté par l'antiquité et de l'autre par le 
seizième siècle, époque de la renaissance des arts del'antiquité. 

L*auteur du roman de Berte ans grans pies florissaît vers la 
fin du treizième siècle. Il s'appelait Jdans ou bien Adenès , 
G. Tome XIX. — Octobre i83i. 8 
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lii^iiW.int l'usage -général ^e désigner indifTéremment chacun par 
'S5n vrai nom patronymique ou par le diminutif de ce nom. La 
^plupart de$ manuscrits lui donnent le surnom de Roi^ el M. Ro- 
quefort pense qu'il le dut à la couronne que l'un de ses ouvra- 
gés avait obtenue dans un puy d'amour, tandis que les savans 
auteurs de l'Histoire littéraire de la France préfèrent supposer 
qu'Adenès dot ce titre à la justic^e de ses contemporains et à 
•la supériorité de son talent poétique. J'oserai n'adopter aucune 
dé ces deux opinions. Nous connaissons plusieurs trouvères 
dont les ouvrages avaient obtenu le prix dans les Pi^s^âé 
Yalenciennes ou de Cambray ; ils prenaient le sornom die 
couronné et non pas celui de roi. 

• Mais ail- douzième et au treizième siècle, il y avait un roi 
des Ménestrels. Ce pacifique souverain avait la direction dfes 
jongleurs suivant la cour, et je crob que ses fonctions offraient 
une grande ressemblance avec celle de nos maîtres d'orchestre. 
On s'adressait à lui pour avoir un bon chanteur, un bon 
Vielleur, un bon harpeur; et,côtnine le phis habile, le roi 
'des Ménestrels dirigeait et animait, tdut de Ta voix et du geste. 
Telle.^ étaient probablement les prérogatives et les fonctions du 
roi* Ad en es. 

Quoi qu'il en soit ^ et bien qu'on ne puisse douter, en voyant 
le nom de ses nombreux et illustres protecteurs , qu'il n'ait 
joui d'une très-grande réputation comme trouvère et eomme 
ménestrel, aucun écrivain contemporain ne semble avoir fait 
mention du roi Adenès. On lit bien, à la vérité, dansr jine 
copie des (Mes de Marie de France , que~ cette femme^poète 
désigne le roi Adam comme l'auteur de la première traduction 
ti:«ig|aise des fables d'Ésope : 

Tâopet apeloQS cest livre : 

li rois Adans qui moolt Taina 

En engleiapais translaté Ta. . ., etc. 

AUisî cette copie a trompé le savant auteur du catalogue des 
.m^^iuscriis La Vallière- Toutes les autres leçons de Marie de 

France, portent // rois Henrys , au lieu du rois Adenès; et, 
. dans tous \e^ cas , plusieurs manuscrits de Marie de France re- 

inontant au commencement du treizième siècle, il est évident 

qu'on ne peut y rencontrer aucune mention, des ouvrages de 

notre poète. ' 
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Ost donc uniquement aux poésies d'^enès et surtout à 

son roman de Cltomadès , qu'il faut recourir pour trouver un 

petit nombre de notions certaines sur le temps où il florissait 

et sur quelques circonstances de sa vie. . 

Adenès naquit dans le duché de Brabant vers 1240. Il mon« 
tra sans doute , de fort bonne heure , des dbpositions remar- 
quables pour la poésie; car Henri tll, alors ^uc de Brabant ^ 
grand ami des poètes et cependant poète lui-même, le fit éle- 
ver avec soin , et plus tard le choisit pour son ménestrel. On 
peut supposer que les jolies chansons que la Bibliothèque du 
Roi possède de Henri III ont été mises sous les yeux du jeune 
Adenès, avant d*étre chantées en public. Au treizième siècle, 
presque tous les princes donnent la preuve d'un grand talent , 
et quelquefois même d'un véritable génie poétique. Mais peut- 
être leur premier, leur incontestable mérite tenait-il surtout 
au choix de leurs ménestrels ; ainsi le roi Richard Cœur-de- 
Lion avait distingué Blondel ; le roi de Navarre , Gaces Brûlés ; 
Charles d' Anjou, toi de Naplës, se' faiSïiit iTccompàgner du 
bossu d'Arras, et nous voyons ici qu'A denès avait mérité les 
bonnes grâces du duc de Brabant. 

Menestrés fttt boo dao HtfStl 

Fui , qil m'altva et nom 

Et mt fist mon mestîer aprendre. 

fiEknri «DOUFfaèe& ia$0|i regretté dé se» sujets «t suétont deè 
poètes Aorit il récompensait lîbëralemenl) It» ouvragés. Adenèf 
qui y. après la nort de>9on bieirfaitcnr^ saisit plUi»Tei^rs fois L'oe^ 
eajtien de vànt«r ses Vertus., sut êgaklneiit capter raefTectkm dies 
efafans' du duc dé Brabàntv Jean et Guyon sésr sticbeiseàrs vé\U 
lèrent à préserver le poète des soucis de-rindigence, et Mariif 
de Brabant^ devenoa reine de France y touiut qii*Adénès là ii^i^ 
vît à Paris. Il eut alors , en sa double qualité de poète ei dtf 
courtisan ^ part à la faveur \à pins signalée. Alors il était perihis 
aux poètes de vanter les personnages pûissans et de célébrcif 
leurs nombreuses vertus. Aderiès s'en acquittait mieux ((ue pet^ 
sdnne ^ v^^^ il écoutait, en rendant hommage à ceux que ta 
fortuné entourait ile l'éclat delà pùissaiice, un pettfèhant flâttt<ii 
rel à respecter et chérir tous le^ genres de gloire acqoise. il dit 
aaelqtie part , dans Butifon de Comarchis : 

6. 
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Se Diex plaist et «es sains , tant corn je Tiverai 
Des bonk et des prendoms Tolentiers parlerai; 
' Se d*àns sais ancnn bien je le recorderai; 

Se de nnlni sai mal, trestoat quoi m*èn tairai. 

On ighbre Tépoque précise de la mort d'Àdenès. Le derniei^ 
poème auquel il ait mis son nom est Cléomadès^ dont le récit 
nous transporte au régné de Dioclétien. C'est le plus long des 
ouvrages d^Àdenés , il n'a pas moins de dix-neuf mille vers oc - 
tosyllabiques. Le récit principal y est souvent coupé par d'a- 
gréables épisodes , codime l'iiistoire deâ prodiges opérés par le 
poète Virgile, le plus grand enchanteur de Rome. Entre autres 
merveilles qui malheureusement n'ont pu résister au temps, 
Adenès cite Tes bains de Pouzzole. Sur chaque baignoire, Vir- 
gile avait inscrit le nom de la maladie dont ils avaient la vertu 
de guérir à l'instant même. 

Mais sachies que Phisieien 
, . , Qui ont fait inaînt mal et niaiût bieb 

Depécîerent toDs les escris; 
Or ce n^estoit pas leur pourfis. 
Et si tex bains encore estoient^ 
Groi-je qne poa lé» anieroieist* 

11 lious reste un grand nonibre 'àe cbpie^ du Cléomadès^ ei 
quelques-unes sous* le nom de Cheval de fùst. Ce cheval dé 
fu&t ou é^ bois joue »i efTet un grand rôle^dsiBS le roman. Rap- 
peler qu'il traversait lés airs en un instant, et qu'on le dirigeait 
avec unie chevillé^ c'en est aâsez pour prouver que ce fameux 
coursier est le type du cheval stir lequel Pierre de Provence 
enleva la belle Maguelonne, et qui plus tard encore, sous le 
nom de.Ch€9iilàrd ie léger y emporta le divin Sancho assez 
loii^our lui faire confondre la terre avec un grain de mbu-' 
ta!dç. 

Gléomadès iut composé d'après les instances de la reine Ma- 
rie, de Brabant et de Blanche de France, mariée en 1269 à l'in* 
fan t de Castille. Le nom de ces deux princesses fixe à peu près 
l'époque de sa compositiotii Marie de Brabant aviait été mariée 
en 1274 à Phili pper le- Hardi; Blanche , restée veuve de l'infant 
d'Espagne, était revenue en France en 1275. Cest donc de 
1275 à 1283, époque de la mort du roi Philiqué-le-Hardi, que 
p arut le Ctéomadès, 
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. ^ncore un n|ot de. ce.romaji : vpici quatre des vers du, début : 

Cil qui fit ^Ogier le Danois 
Et de Bertain qui fit au bois , 
Et de Buevon de Comarchis^ , 
Ai un aatre livre entrepris. 

La Bibliothèque du Roi possède. ei|core ces trois romans,' 
tous complets, à l'exception de Bitevon de Comarehh\ doiit il 
ne reste que la première partie. Buevon de Comarchis est une' 
branche ajoutée aux anciens romans composés sur ta famttle' 
de Guillaume au corrfés ;. comme les Enfances 0^(9;(^ sont une 
suite des romans du même nom. On a souvent cru que le roi 
Adenès était l'auteur de tous les poèmes de Guillaume au cor- 
nés, et d'Ogier l« Danois, c'est une erreur; l'origine du plus 
grand nombre remonte au berceau dc: la poésie française, 
cVîst-à-rdire bien au-delà du treizième siècle. 

Adenès est au contraire l'un des derniers poètes qui aient 
chanté , en grands vers monorimes , les traditions de nos temps 
fabuleux et héroïques. Sa versification est pure et très-corrécte ; 
mais on peut dire que le. fond de ses narrations est en général 
d'autant moins poétique , que' son expression semble l'être da- 
vantage. Mais eette lettre est déjà mille fois trop longue ; je mè 
tais d'Adenès et de ses ouvrages, laissant au roman de Berte 
aus grans pies \e soin de plaider en sa faveur, et de justifier 
l'importance que j'ai attachée à sa publication. '' 

Adieu , Monsieur; croyez à mon inaltérable respect, et con- 
servez- moi toujours votre bienveillante amitié. Paulin PARIS. 
PÉris, ao décembre r 83 !• 

Notice des manuscrits de Berte aus grans piés. 

La Bibliothèque du Roi possède cinq copies du. roman 
d'Adenès. 

• I. 
Fonds du Roi, n® 7188 Ane. n® 467. 

I volume in-folio parvo , vélin, 2 colonnes; mîn>atures, 
vignettes , initiales; quatorzième siècle. Complet , relié en veau 
marbré , portant sur \espla.ts l'aigle de l'empire, et sur le dos, 
le chiffre N. 

II commence par le roman de Berte. 

La miniature placée en tête du poème est d'une exéçuttoQ 



.Digitized 



by Google 



ij8 Philologie, Ethnogrftphie, N*^»8 

foM médiocre. Elld représeDie Berte dans la forêt : du côté op- 
posé, Tibert et ses coinpiigiioiis s'éloignent à obeval. 

L'écriture de cette leçon est belle , et le texte assez correct. 
Il y manque cependant plusieurs vers que l'on retrouve dans 
tous les autres manuscrits* En revancbe , il se termine par 
trp^ vers qu^ou tic revoit pas ailleurs » mais €|ue nous n'avons 
pfis cr^ dçYoir reproduire dans te teKte 4e notre édition, paroe 
cpA'ils noos^iaraiss^nt éltre l'œuvre du copiste etnw p«s d'A?- 
4eniN* 149 vçÀci : 

P«i« yfiat vn anire Challet, l« ncsine qa'«K Honf^ 
▲l^si qcMOf Hm vo«t« «oufin td maUdlB 
Qae ^ |;imai poia« (m fa. «a v^ jpur de sa vîa . 
Le ppèq^e p'st pas dç titre; mais on Ut à la fin : « Ci fine 4e 
Berie ans gr«^s pies , e$ çomence de son ^ ChaUemmne qui 
fu emperierès de Rq/f$^, » Sn effet «^ 1^ volume comprend le ro- 
msa^ d^ Çb^lei^agne p«r Oifard d*Aini?il9» et cç^i 4« FQ»i' 
que^ de Candie. 

IL 
HT 753i4, ^f r-^^nçi^one Bibliothèque CoU^ert.n'' SiaS, 
. % vqI. ii9--4^i vélin, ^ oolounes, miniati^re^, vignette, iui- 
4^es; fia 4m trwiè©e *ièdç. Complet , relié en veloujrs W^pc 
iwoiré- 

|1 .coiqpreqd : t® le roB^an de flores ^t Bla^hefieurs^ w 
vers; 

y CQ^^i ^o Chéris ei x<w:4*. 

En tète de chaque poème est .une miniature 9^9^ belle. 
^Ue qui précède Bertç aus grans pies représ^ente Pé|4n plon- 
geant un épieu dans la gorge du lion. Derrière le lion est sa 
cage, à ses pieds un homme ensanglanté. Sur le premier |»fon, 
une table couverte dépôts et coupes en désordre ; dans le fond, 
le roi Charles Martel , la reine et plusieurs courtisans. 

L'écriture est belle et le texte fort correct. C*est la meilleure 
des six leçons que j'ai consultées. L'orthographe en est pres- 
que irréprochable. 

Le poème n'a pas de titre ; mais on lit à la fin : ExpUciî le 
rommant de Berte. 

in. 

Supplément du fonds du Roi, n^ 4a8. 
i volume in-fplio, véiin , 2 colonnes; miniatures, vignettes, 
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initiales ; fin da trasîème siècle ; complet ; relié en maroquin 
rouge, aux armes de France sur les plats ^ au chiffre entrelacé 
de L sur le dos. 1 • • , 

Ce manuscrit, d'une belle conservation, commence parle 
poème des Enfances Ogier ^ du roi Adenés. Tiennent ensuite 
vingt-cinq pièce» de poésies pieuses et morales ; puis enfin le 
roman de Berte aus-grans pies qui termine le volume. 

En tête de chaque poème est une fort jolie miniature. L'iui-v 
tiale qui ouvre te roman d'Ogier représente le roi Adenès éori-; 
vant sur un pupitre; et le feuillage de la vignette.traceQ.au 
bas de la même page sert de marche-pied aune seconde figure 
du roi Adedès, portant une couronne d'or en Ièlc,i6t^an»le9 
mains un violon. 

Nous avons reproduit le dessiu de la miniature. placée, 
dans cet exemplaire , en tête du roman de Berte. 

IV* 
Ancienne Bibliothèque du duc de La Yallière, n^ ^734; »acir 

jourd*hui fonds La Yallière de la Bibliothèque du doi, 

n^ 5a. 

I volume in- 4^ vélin; a colonnes, miniatures , vignettes » 
initiales. Commencement du quatorzième siècle; relié en ma- 
rdquin rouge. ... > 

Le manuscrit est terminé par le roman de Berte aus groM. 
pies y la seule pièce qui soit écrite à longues lignes. Nous. avions 
donné le fac-similé de Tinitiale et des premiecs vers de eâtte 
leçon. .1 

Quant à la description exacte de ce manuscrit , voje^ Jlfi 
Yan-Praet , tome II du catalogue de M. de La Yallière $ page$ 
aai et suivantes. 

Y. 
Copies de Mouchet, tome 4* 

I. vol. in-folio; papier, lignes longues j dijc-huitième sièclot 

Ce volume n'est que la copie très-exacte du manuscrit que 
nous allons décrire; il suffit donc de remarquer que les marges 
sont parsemées des notules du bon et laborieux Mouchet. 
Elles sont en général judicieuses ; nous en avons reproduit 
quelques- unes. 

IV. , 

Bibliothèque de l'Arsenal. -7- Belles*lettres « n^ 176^. 
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' 1 vol. in-folio vélhi ; 3 colonne» , mÎBiatures , 'vignettes 
iintiales ; treizième siècle. Écriture de la même main que celle 
du manuscrit n" 428, supplément delà Bibliothèque du Koi. 

Ce beau volume commence par le roman de Cléomadès. En 
tête est une miniature fort curieuse représentant la reine Marie 
de Brabant dans son lit» entourée de la reine Blanche iet d'une 
autre princesse qu'à sa robe blasonnée on reconnaît pour la 
comtesse de Flandres. An pied du lit est le roi Adenès à demi 
agenouillé y et soutenant uti violon sur son genou levé. 

A la suite de Cléomadès sont les deux romans des Enfances 
Ogier et de Berie ans gfans pies. Ils offrent les mêmes minia- 
tures 9 les mêmes initiales et les mêmes vignettes que le man^o- 
scrit du Roi y supplément n® 428. 

' Les autres poèmes renferriiés dans le même volume sont, 
1® les Dits et Sentences des Philosophes , par Alars de Cambrai; 
a® le roman de Bueyon de Comarchis (i) , par le roi Adenès ; 
3** le Miserere du Reclus de Moliens ; 4° le Congé de Jehan 
Bodèl; 5** le roman de Gharlemagne ; 6° les fables de Marie 
de France ; 7® les Proverbes vulgaires et la suite des pièces 
renfermées également dans lejnsc. du Roi, suppl. n^ 4^^* 

Quand la copie aujourd'hui conservée dans la Bibliothèque 
du Roi fut entreprise, ce manuscrit appartenait à M. Guyou de 
Sardières « dont la signature se lit encore sur le premier et sur 
le dernier feuillet. 

Je dois maintenant rendre compte de la méthode que; j'ai sui- 
vie dans l'examen et la comparaison de ces divers manuscrits. 
Pour me soumettre au système grammatical dont l'exbtence a 
été démontrée par l'illustre M. Rayuouard, il ne m'a guère 
fallu que confronter les trois leçons les plus anciennes , celles 
des numéros 7684 ^*, 4a8 de la Bibliothèque du Roi, et 17$ 
de la Bibliothèque de l'Arsenal. Cette grammaire est fort sim- 
ple; en voici les principales règles : 

1^ Au singulier, Vs placé à la fin des mots marque le sujet 
ou nominatif : l'absence de l'^ marque le régime direct ou in- 

(i)St non pas Buenon de Gomarchis f comme récrit le président Hé- 
nanlt. Cet historien avait bien mal la les quatre premiers vers de Cléoma- 
dès , car il a fait de Bertain qui fut au bois , c*est-À-dire de notre reine 
Berte , un preux et redoutable chevalier nommé Bertrand du Bob (Yoyex 
Jkrégé chronologique de V Histoire de France , Tom . I, page a^S)* 
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direct, c'esMi-dlre ce que les anciens grammairiens appellent 
génitifs datif el accusatif, 

2*" Au pluriel, cest tout le contraire; l'absence de Vs final 
ilidique le nominatifs et sa présence les autres cas. 

( Dans les anciens poèmes , il pf^st dérogé à cette règle fon- 
damentale que quand la rime ou la mesure l'exigent. C'est ainsi 
que ds^n^ nqtre poésje «[lo.deme nous retranchons à volonté X^ 
$nal des mots encore^ x^phire^ et de quelques autres. ) 

y D.ans un assez grand nombre de substantifs et dans la 
plupart des pronoms , l|s désinences changent suivant que ces 
rootsse prennent pour sujets ou pour régimes ^ pour nominatifs 
ou accusatifs. C'était une richesse de notre vieux langage que 
nous avons presque entièrement perdue* Ainsi l'on disait Diex 
(Deus), et Dieu {Deutp). J^iex, nom.; vieux ^ ace. : apprentif, 
antif, vif, etc., nom.; apprenti, anti^ vi, accusatif. Li, nom. 
sing. et pluriel ; ie et l^s, ace. j^ng. et pluriel. Voici des exem- 
ples de l'observation de cette orthographe : 

A rifsne d*avril uns temps dùus et joli (x) 

Qae erbelete {%) poigoent et pré sont reverdi 

Qa'è Saint-Denis iroie por prier Dieu (3) merci -7- 
Que le livre éijrstoires (4) me montra. .... 
Apprenti/ jugleor et escrivain mari (5). — i- 
Que // (6) mes entendant en seront ebanbi — 
Adonc tenoient Franc, les (7) Tyois por ami#.., — 
Li (8) rois Pépins a fait mopLt grant gent assembler.—: 
Là trovèrent le (9) roi qni moalt. fist à loër, 
Qne puis qoe Diex (10) laissa son cor cracifier. 

Il est important, avant de commencer la lecture du roman^ 
de Berte^ de bien se pénétrer de ces règles. Je les ai constam- 

(i) Dous^ nominatif singulier . Joli ^out jolis ^ à canse de la nmc. 
(a) £r^e/eftf, nominatif pluriel. 

(3) Dieu , accusatif. 

(4) JTjrioiVef, accnsatif pluriel. 

(5) Nominatif pinriel . 

(6) Z<, pronom nominatif pluriel. 

(7) 1>^, pronom accusatif pluriel., 

(8) £i, nominatif singulier. 

(9) Le^ accusatif singulier. 

(10) Diex s nominatif singulier. 
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ment suivies, si ce n'est dans le cas assez rare où ancime clés 
six copies ne m eu présentait lobservation ; car alors j'ai mieux 
wimé laisser subsister une faute évidente que de reproduire une 
seule lettre qui ne se trouvât dans aucune des anciennes copies. 
Avant de finir, si par hasard les lecteurs venaient à remar- 
quer de quelle diligence on a fait preuve pour rendre cette pu- 
blication digne de leur attention , je dois les prévenir qu'ils en 
sont premièrement redevables à M. Leroux de Lincy , l'un des 
meilleurs élèves de la nouvelle école des Chartes. C'est en effet 
sur la copie qu'il a bien voulu faire du msc. 7188 de la Biblio* 
thèque du Roi, que l'impression a d'abord été composée, et 
l'on sait combien, pour achever une excellente copie de nos 
vieux romanciers, il faut vaincre de difficultés et posséder de 
connaissances. M. de Lincy est donc le premier éditeur du ro- 
man de Bcrte^ et son nom partagerait avec le mien l'avantage 
( pauvre avantage!) de figurer en tête de ce volume, s'il n'avait 
pas décliné un pareil honneur. En agissant ainsi, je dois avouer 
qu'il a fait preuve d'un bon esprit ; car c'est quand on attache 
son nom, dans un siècle aussi étonnant que le nôtre, à de fai- 
bles travaux de la nature de celui-ci, que l'on mérite surtout 
l'apostrophe du grand poète florentin, contemporain de notre 
Àdenès : 

La vogtrâ nominanza è color d^erba 
Che vîenc e va , e qoei la dkcolora 
Per cni eAV mee della terra acerba. 

(Porgatorio. Canto XI) . 

ag. Typophonie , ou Art d'écrire et d'imprimer en nouveaux 
caractères propres à abréger très-notablement l'écriture et les 
livres , applicable à toutes les langues ^ et inventé par J. 
PAiNPARi. In-plano. Paris , chez l'auteur, rue Verdelet, n** 4. 

Ce nom vient du grec tûicoç fuvf ; ,^^£/ra vocis, type du son. 

L'invention de ce nouvel alphabet est due à la proposition 
faite à l'Académie des sciences , les 4 et 18 avril i83i , par MM. 
Dureau de la Malle et Jomard, pour introduire dans l'enseigne- 
ment élémentaire une méthode qui abrège notablement l'écri- 
Cure et les livres. Dans la lettre que M. Jomard a écrite à l'Aca- 
démie , il est dit qu'il y aurait un grand avantage à enseigner 



Digitized 



by Google 



Arcliœologu 1 2 î 

aux enfùnê tusage des caractères abrégés avec celui des carac^ 
tares vulgaires. 

Voici cette méthode : un seul signe , la ligne droite f>erpen-. 
dioulaire que Tauteur appelle le signe initial ou le signe généra-- 
ieur, que Ton fait ainsi I , a produit sept signes simples, figuré& 
au tableau que nous analysons. Pour former l'alphabet » on 
ajoute aus signes simples, et en dessous , le signe initial et on 
obtient neuf signes composés^ qui élevés d'uu corps d'écriture 
de plus forment neuf autres signes noptimés surcomposés; en 
joignant à ces dix-huit signes le signe initial élevé d'une tête 
d'écriture, on obtient dix-neuf caractères typophoniens ou let- 
tres typophoniennes : ce sont les consonnes ou les articulations^ 

£n renversant ces dix-neuf caractères et en y ajoutant le &i^ 
gne initial, on obtient dix-neuf autres caractères typophoniens 
ou lettres typophoniennes: ce sont les voyelles tant simple» 
que composées, autrement diphtongues et voyelles nasales 1 
comprises soua la dénomination générale de sons, Qn a ainsi 
un total de trentcrneuf signes non compris un petit o, adapté 
pour représenter brièvement le mot et caetera, qui compose tout 
l'alphabet typophonien ; et qu'il ne reste plus qu'à mettre en 
ordre. Nous ne suivrons pas l'auteur dans des développemens 
peu susceptibles d'analyse , c'est pourquoi nous renvoyons à 
l'ouvrage même les lecteurs curieux de prendre connaissance 
de cette méthode et de son application, A* 



ARCHiEOLOGlE. 

3o. BoLLETiNo bell' Instituto di cobbispondenza , etc. — - BuI-« 
lelin de l'Institut de correspondance archéologique ; mois 
de janvier à juillet i83i. In-8**. 

Tarquinies sera le premier objet de notre attention. On y a 
trouvé uiie «losaïqjtte, des bi»**reliefs, des chapiteaux corin- 
thiens , entre autres sujets le sacrifice d'un porc fait à Hercule. 
La description des anciens murs offre de l'intérêt , mais moins 
encore que celle d'une peinture représentant une divinité as- 
sise qui pèse les âmes d'Achille et de Memnon. On complète 
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ensuite les reoseigoemens que M. Avvolta avait précééetmnent 
donués sur une orgie bachique. MM. Fossati et Manzi ren- 
dent compte des Couilies dç Bomanzo , et décrivent quelques 
beaux vases : nous passons ensuite à Orvieto , où la nouvelle 
construction d'une route a mis au jpur plusieurs objets curieux, 
tels que le tçrse d'un Prtape, une tête de femme ceinte d'une 
couronne , une belle tête de Méduse. M. Cervelli qui a fait 
hommage de. ces objets à lassoçiation, possède une fort belle 
collection d'antiquités recueillies aux environs d'Orvieto. M. 
Mazetti communique quelques observations sur les fouilles de 
Ghiusi ( Clusium), qui cette fois n'ont pas été abondantes. En- 
fin , M. Vermiglioli fournit des détails sur le musée créé à Pé- 
rouse , où se trouve une belle inscription étrusque de 4 5 lignes 
qu'il a déjà publia. Parmi les inscriptions cinéraires, ce sa- 
vant a recueilli plus de trente noms de familles étrusques 
encore inconnues. Ils sont transcrits dans le Bulletin , et 
accompagnés de remarques curieuses. Les inscriptions de 
l^ompéi donnent à M. Avellino l'occasion de faire d'ingénieuses 
et doctes remarques. Rien de plus juste, à. mon gré, que la 
lecture da frigidum pusillum , c*est-k' dire verse-moi un' petit 
verre 4e vin frais^ à la place de M, F, Pila M. Tutillum qui est 
dépourvu de sens; tandis que d'un cabaret, l'invitation à vases 
frais est bien placée. Je pense qu'il y a plus d'esprit que de 
certitude dans l'autre restitution. On lit : . 

CAMPANI VICTORIA 
CVM NVCERINIS. 

M. Avellino complète ainsi l'inscription : 
Campani victona ( una ) 
Cum Nucerinis ( perislis ). 

Puis ^ rapporte cela à une querelle dont parlç Tacite, liv. 
XIV, p. 189 des Annales, et dans laquelle les habitans de 
Pompéi remportèrent un avantage sur les Nucerini. Mais oix 
est l'apparence que cette rixe soit qualifiée de victoire ? Oii 
sont les vestiges qui autorisent à restituer les mots una^ peristis ? 
Tacite ne dit point qu'il y eut des Campaniens, et il est au 
moins téméraire de les y ajouter, comme si les Campaniens et 
ceux de^ucéries s'avaient pu être réunis que dans cette seule 
occasion. M. Avellino fait une remarque fort judicieuse : c'est 
que Martial est l'auteur qu'il faut le plus étudier, quand on 
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Veut se livrer à rexplication des mdoullieDS db Pomprii 
Contemporain de la destruction de cette cité, il fait allusion à 
mille choses alors en usage, et peint la société telle qu'elle était 
dan^ ce temps. M. Fontana communique une médaille de Lli- 
senia, ville encore inconnue en numismatique. D'une part l'em- 
pereur Caracalla , au revers Apollon. La feuille de février est 
presque en cnlier consacrée aux dernières découvertes de Pom- 
péi : d'abord une lettre de M. Zahn à M. Gerhard, puis un 
journal des fouilles opérées jusqu'au i**" janvier i83i. Hercu- 
^aaum continue aussi d*être exploité. A b.ome, on a trouvé 
une belle inscription de marbre qui prouve que Caligula avait 
<rommencé, dès l'an 89 de notre ère, l'aqueduc dont daudé 
eut ensuite tout l'honneur. Cette feuille est terminée par un 
t^ompte ret|du du bel ouvrage de M. Panofka sur les vases 
peints, puis par une courte annonce de deux ouvrages du ce'- 
lèbi-e docteur Labus de Milan. 

Dans les cahiers de mars et avril , on trouve d'abord desdé-^ 
tails curieux sur des sépultures et des urnes trouvées à Orvieto 
et au Yal di Chiana : il y est parlé de la formule sub ascia 
et des haches sépulcrales. Nous passons ensuite sur la via ]\6* 
mentana. €[ne société anglaise a fait faire des fouilles sur le 
territofre de l'antique Ficulia; elles ne répondirent pas à ses^ 
vœux, mais on y déterra néanmoins quelques objets, par exem- 
ple tine statue colossale , que l'on croit être celle d'un empe- 
reur, des sarcophages d'une remarquable beauté, une statue de 
Vénus sans tète et sans pieds , mais d'une grande perfection. 
Pompéi et Herculanum sont encore signalées k l'attention des 
lecteurs : la première a fourni à M. Zahn de jolis bracelets qui 
représentent des serpens dont les yeux sont en pierres pré- 
cieuses, etc., etc. On nous parle après cela des dernières dé^ 
couvertes de M. Dodwell dans le pays des Equicoli à 7 milles 
de Rieti ; il a observé le pont du Diable , construction romaine, 
et les ruines deTrebula Suffena, ainsi que d'autres petites villes. 
Plus loin, l'amphithéâtre d'Amiterne et les murailles du Diable 
sur quinze rangs ; de sorte que les conjectures ne peuvent s'ar- 
rêter à> rien. Corfinium n'a plus que des inscriptions frustes et 
des sépulcres. De là, M. Dodwell se rendit à Albe sur le lac 
Fucin , puis à Corvaro , que l'on croit être Tancieune Corbiona 
oà se trouvait ud temple de Minerve. Nursia, Suna, Clitemia 



Digitized 



by Google 



I :k6 Archœologie. 

fiireDt visitées à leur tour. Nous aurons uà ouvrage spécial sur 
ce pays qui est inconnu quoique voisin de Rotne. On a troavé 
k Naples , dans Tintérieur d'une nuiison de la me CrisUllina» 
une épitaphe à date consulaire. L'inscription est latine et le 
nom des consuls est en grec : ce sont C. Vipsaniua Apronîanus 
et C. Fonleius. Le comte Borghèse y a joint des reniarqnes très- 
savantes. M. Ruspi affirme qu'il y a dans la porte de Volterra, 
dite aU' Arco^ des parties encore étrusques, bien qné l'édifiée 
ait été restauré sous les empereurs et dans le moyeti âge. Après 
un article très-étendu sur la belle publication du musée éirns* 
que de Chiusi , nous lisons une discussion sur un passage de 
Théocrite qu'il démontre s'appliquer au Honte GHnili d'où les 
eaux s'écoulaient par des souterrains vers Syracuse. Criniti , se- 
iou Uii , est une corruption de wçfni^^Aè^i , épilhète qiM Tbticy^ 
dide .donne an fossé qui descend de cette monta^ie. Cest 
ce fossé qui est le x^^P» m^^^éHç^ Il s'^t troiivé an 
Criniti un aqueduc de dimension presque cyclopéennCy et une 
insi^ription en trois lettres X C Z, ce qu'on read par fm^H^A 
gTfl^iôv C o^ fossé de sept stades. C'est avec beaucoup de. boa* 
beur .aussi que M. Grifi explique l'épitbète ip^i<;. d'un tcr^ de 
l'bymne à Diane de Callimaque. Mais M. Gerbard propose une 
autre leçon qui nous paraît devoir l'emporter sur lé texie ordi«- 
naire. Il y a une seconde feuille pour le mois d'avril ; elle.oon*» 
tient une lettre de M. Woll à M. Gerhard silr quoique» acul^ 
tures qui sont à Venise , puis une inscriptioft trouvée à Chio 
par M. Prokesch, et expliquée p*r M. Bœokhé On y no«iA€ 
les vainqueurs de tous les jeux et de tout âge t Tailteur la croit 
intérieure à Auguste, peut-être même à Sylia. L'épitaphe dé 
Didius Taxiarchès a pareillement été recueillie par M« Pro- 
kesch. Le cahier finit par un rapport \\k àia séance publique 
tenue au Capitole^ le ai avril y jout annitersairé de la fon- 
dation de Rome. 

Les cahiers de mai, juin et juillet, contienne.qt d'abord la dcs> 
cription d'une tombe à peintures fort remarquables; ses parois 
repi'éscntent des festins et des chasses; le style en est mots» 
dur que celui des autres peintures de Tarquinies. De cette ville, 
on passe aux fouilles de Voici , et à celles de Norebia. Viterbe 
a offert aux regards des antiquaires des bains et un grand sé- 
pulcre rond. Les vases de Bomanzo n'ont pas été aussi non»- 
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breux qu'auparavant. On transcrit là description que faisait en 
1766 le Père Forlivesi des belles peintures de Corneto, les- 
quelles ont péri parce qu'on a négligé de les préserver, par une 
porte, de rintempérie des saisons. M. de Witte écrit à M. Pa- 
nofka, au sujet de monumens récemment trouvés dans l'Asie- 
Mineure et en Grèce. On a retiré du Sangarius , fleuve de Bi- 
thynie, un beau bronze représentant un berger phrygien. M. 
de Witte y reconnaît le bel Atys, Il parle, après cela, d'un 
vase d'Athènes où l'on voit figurer une sorte de jeu d'échec. 
La première feuille de juillet commence par un prospectus des 
sieurs Campana et Capranesi , qui se proposent de publier des 
dessins exacts de peintures et d'objets qu'ils ont trouvés dans 
des sépultures récemment ouvertes par eux près de la porte 
Latine. M. Cades, comme nous l'avons dit déjà, publie de belles 
empreintes : l'Institut de correspondance imprime le catalogue 
de celles qui imitent des objets récemment découverts ; il si- 
gnale deux cents empreintes et nomme les possesseurs des ori- 
ginaux. Un compte rendu des travaux et de la situation finan- 
cière de l'Institut commence le second cahier de juillet, dans 
lequel nous remarquons aussi une inscription donnée par M. 
Fea : elle fait mention d'un affranchi d'Auguste appelé Aure- 
Jius Fronto. Or M. Mai a retrouvé les écrits d'un Fronton , le- 
quel, d'après une lettre qui se trouve dans ses œuvres,, possé- 
dait une villa qui pourrait avoir été dans le lieu où fut recon- 
nue cette inscription sépulcrale., Est-ce bien de lui qu'il s'agit? 
Est-ce d'un autre Fronton ? Content d'avoir fait connaître ce 
monument, M. Fea en appelle à M. Mai et à M. Gazzera, lequel 
a fait récemment un traité sur d'autres Frontons , par exem- 
pie sur le consul Tiberius Catius Fronton. Voilà tout ce que 
nous avons sous les yeux. Cette belle et utile collection conti- 
nuer^y sans doute, à mettre en rapport les antiquaires de toutes 
les nations, et à faire connaître aux extrémités du monde ce 
que rjLtalie renferme encore de débris légués par ces peuples 
dont l'écriture s'est effacée , et dont la langue n'a point trouvé 
d'écho dans les temps modernes. P. de Golbéry. ç 

3i. Des^riptiow de quelques restes d'architecture Et D« 
scuiiPTURE k PiESTUM, avcc dcs observations sur les rapports 
que ces derniers peuvent avoir avec l'histoire mythologique 



Digitized 



by Google 



1^8 Archœologie. N** 3i 

de cette ville ; lettre de William Hosking à Thotti^i Àmyot 
X lAjanviet i83o). 

Forniral'i ino , 7 jaDvier I83o. 

. Monsieur, les dessins qui accompagnent la présente sont 
faits d'après des esquisses tracées à Paestum , en i8a4, quand 
j'y suivais des études relatives à ma profession ; ils me sem- 
blent d*un haut intérêt tant pour l'architecture que pour l'ar- 
chéologie, et comme j'ai dernièrement entendu tire un mé- 
moire sur une matière à peu près semblable à l'une des 
séances de la Société dés antiquaires où je me trouvais comme 
Visiteur Je crois devoir Ws leur soumettre , ainsi que quelques 
remarques explicatives qui , je Tespère , ne seront pas inutiles. 
liCS fronts occidentaux des trois grands édifices qui donnent 
le plus de célébrité à Paestum , sont presque sur une ligne droite 
qui leur est parallèle, et ils sont distans d'environ 40 ou 5o 
pieds d'une autre ligne qu'on peut tirer des portes de la ville 
duN. au S. A environ moitié chemin des temples de Cérès et de 
Neptune, mais plus près du dernier, cl sur la même ligne, il y a 
4ur le côté un tas de ruines , formées de fragmens de colonnes 
jfaites des matériaux employés datis la construction des tem- 
ples , qui sont les aggrégats fossiles nommés communément 
pierre travertine.ludi tradition attribue ces ruines à un temple 
de la Paix \ et l'on croit qu'elle est fondée sur des sculptures 
qu'on y a trouvées et qui représentent deux mains enlacées. 
D'après des indications, qui me sont inconnues, d'autres pen^ 
sent qu'il existait là un théâtre, (.e* savant auteur des Antiqui- 
tés de la grande Grèce en parle ainsi : « Un peu à l'O. (de 
l'amphithéâtre) est un amas confus de ruines, composées d'en- 
tablemens brisés et d'autres parties d'un édifice de construction 
d'ordre dorique. Plusieurs métopes et trygliphes sont épars 
parmi les ruines j les métopes sont ornés de sculptures. Le tout 
paraît être l'œuvre des siècles reculés, et les chapiteaux de 
quelques pilastres corinthiens trouvés dans le^ ruines, sont 
d'un travail très- grossier. On croit que dans le principe cet édi- 
fice a été un cirque. » 

Sans me rappeler que telle avait été l'opinion de M. Wilkins 
sur ces débris , ce qui aurait pu m'éloigner d'y porter mon at- 
tention , je me sentis attiré, au premier coup-d'œil , par le ca- 
ractère très-particulier de quelques fragmens qui se trouvaient 
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au-dessus , et qui me portèrent à )es croire d'origine grecque. Mon 
compagnon pensant comme moi, nous nous déterminâmes à 
faire creuser pour déterminer l'origine de cette construction , 
et en découvrir assez, s'il était possible, pour reconnaître sa 
forme et son élévation ; mais avant d'avoir fait quelques pro- 
grés dans nos recherches , nous apprîmes qu'à différentes 
époques des paysans avaient emporté une grande quantité de 
pierres , qu'ils avaient brisées pour raccommoder les routes 
et en bâtir leurs chaumières; et remarquant en outre que plu- 
sieurs des parties les plus essentielles d'un édifice, sous le point 
de vue de l'architecture, ne se trouvaient plus, nous abandon- 
nâmes notre entreprise , et nous nous occupâmes des seuls ob- 
jets qui pouvaient encore par leUr présence nous donner quel- 
ques renseignemens. 

Cependant , tandis que nous nous livrions à des recher*- 
ches, je retournai plusieurs fragmens qui excitèrent ma curio- 
sité au point que j'en traçai les esquisses, dont ci-joint les 
copies. Malheureusement elles sont très-superficielles et très- 
peu arrêtées , car alors je me figurais que le moindre trait 
suffirait pour rappeler le tout à ma mémoire i mais il n'en a 
pas été ainsi, et j'avoue que je n'oserais me permettre d'y 
ajouter le moindre trait pour les rendre plus intelligibles 
qu'elles ne le sont. 

Ces fragmens excitèrent premièrement notre attention, 
comme objets curieux d'architecture, par l'assemblage hétéro- 
gène des formes particulières des deux ordres , de même qqe 
dans le monument hybride d'Agrigente; et après les avoir exa- 
minés , je dis que nous avions des motifs pour les croire d*ori- 
gine grecque. On ne peut en douter pour la frise des trygliphes 
formée par Tentablemenl des chapiteaux à volutes , ainsi que le 
fut et'la base de sa colonne, car il y en a beaucoup de frag- 
mens sur le terrain, outre ceux que j'ai esquissés, et il s'y 
trouve beaucoup de morceaux de fûts cannelés d'ordre ioni- 
que et d'ordre corinthien, mais nulle indication quelconque de 
colonnes d'ordre dorique; cette frise a, de plus, cette pro- 
portion avec le fut, que les Grecs, par analogie, supposent 
exister dans ce cas, c'est-à-dire, qu'elle est plus basse que 
ne le serait une colonne d'ordre dorique: elle diffère aussi des 
frises doriques, eu ce que les mélopt'S ne sont pas carrées, mais 
G. ToMB XIX. — ' Octobre i83i. g 
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oblotigurs, pour [Prévenir le trop grand rapprochement des 
colonnes, ce qui autrement deviendrait l'effet de la petitesse 
'de leur diamètre. Aucun architecte^ en l'examinant avec la 
plus légère attention , n'hésitera à décider que si elle n'esè 
pas grecque, elle est ou romaine, ou d'une date encore plus 
ancienne. Décidément elle n'est pas romaine , car les Romains 
n'ont jamais exécuté de frises doriques , même dans la Grèce, 
en présence des ouvrages les plus nobles dans ce style. Les ou- 
vrages d'une date plus ancienne que l'époque des Romains se 
trouvent toujours empreints des particularités de leur style on 
de celui des Grées; ainsi donc, si elles ne sont pas d'origine ro- 
maine, elles sont plus anciennes, et conséquemment elles sont 
d'origine grecque. 

Je ne puis former aucune conjecture sur la destination de 
rédifice dont les débris occupent notre attention. La frise peut 
avoir représenté des scènes qui ont eu lieu pendant quelques 
sièges delà ville, le guerrier tombé étant l'un des assiégeans, 
et l'amas de pierres devant lui indiquant les murailles ; tandis 
que le groupe réprésenterait une invocation à la clémence delà 
divinité. Les mains enlacées, sur lesquelles repose la croyance que 
c'était le temple de la Paix, n'offrent certainement point de 
contradiction avec cette supposition, car on peut avoir dédié 
un temple à la Paix qui a suivi le combat que je suppose repré- 
senté dans la frise. Je ne voU absolument aucune rai^oà pour 
penser que ce fût un théâtre, et bien moins encore (puisqu'il 
y a de fortes preuves du contraire) pour imaginer, avec M. Wil- 
îins, que le tout est d'une construction moins ancienne; car il 
est clair que^ la description qu'il fait de ces ruines est le résultat 
d'observations très-superficielles , et que son opinion à ce sujet 
ne mérite pas le méttie accueil qu'on accorde en général à ses 
autres opinions. J'ai l'honneur , etc. William Hoskikg. 

[Archœolof^ia^ or miscellaneous , etc. Vol. XXIII, Partie !'■ 
i83o, p. 85.) 

-3a. Notice sur nss antiquités récbmmsnt picotiVKRTEs a 
Kb&tcb en Crimée. {Nouv, Journ, asiat, ; février ï33i.) 

Des soldats employés à préparer des pierres pour les habita- 
tions des matelots, en creusant la terre, à 6 verstes de Kcrtch^ 
Je 4 octobre dernier , après avoir déblayé les pierres qui cou- 
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vraient le sommet d'une colline, ont découvert un édifice anti* 
que , formé de grosses pierres. Lorsqu'on pratiqua une entrée 
dans rintjérieur de cette construction , on s'aperçut que c'était 
un tombeau antique (i). On y trouva une quantité de vases en 
bronze, argent et or, ainsi que plusieurs autres objets du 
plus beau travail et d'un haut prix. Nous offrons à nos le'c* 
leurs un extrait sur cette découverte , emprunté au rapport 
que le gouverneur de la ville de Kertch, M. de StempkoVsky , 
en a fait à S. Ex. le gouverneur général de la^nouvelle Russie 
et de la Qessarabie. 

Les objets les plus précieux trouvés dans cet antique tom- 
beau , sont les suivant : 

Trois g|*andes coupes en bronze. 

Quajtre grands calices en bronze. 

Les fragmens d'une cuirasse en bronze. 

Des débris de différentes armes, comme lances, flèches, 
glaives, couteaux , etc. 

Deux coupes d'argent en forme de corne, dont l'une porte 
l'effigie 4'un bélier. 

Qiiatrp vaçes en arigent , dont trois avec des ornemens dorés* 

Trois coupes en ^rgent. 

Un bocal en or avec des figures de Scythes. 

peux couronnes avec des figures. 

Un collier massif, orné aux deux bouts de cavaliers scythes , 
et d'émail. 

UiL autre .collier de la même sorte , orné de lions. 

Un objet ressemblant à un bouclier , avec ornemens d'un 
b|çaj^ travail en or massif, pesant environ une livre et demie. 

peuf bracelets tordus, ornés desphynx. 

Deux bracelets avec des figures de griffons terrassant des 
cerfs , d'un beau travail. 

Plusieurs bracelets simples d'un or de qualité inférieure. 

Un ornement en or qui, probablement , surmontait un bon- 
net quelconque. 

Un carquois avec 4es figures de lions et de griffons qui ter- 

(i) Noas avons déjà signalé dans le Bulletin (Tonp. ^VII^ ii° 34) 
la décooyecte de cette antiquité , mais le Joamal asiatique noas foacuit 
des détails qae nous croyons à propos de mettre sons les yenx de nos 
lecteurs . 
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rassentdes cerfs, etc. On remarque sur ce Carquois les lettres 

grecques nOP-NAXO. 

Deux grands médaillons représentant Minerve coiffée d'uft 
superbe casque , avec plusieurs pendans ornés d'émail. 

Trois médaillons avec des pendans et divers ornemeûs , dû 
plus beau travail. 

Un grand anneau avec différentes figures. 

Une chaîne tressée aVec des pendans déjà fort endom^nagés; 

Deux chaînes simples avec des pendans. 

Un miroir métallique avec un manche d'un or de mauvaise 
qualité. 

Un couteau avec un manche de même façon. 

Une quantité de petits objets , fabriqués en or, et représen- 
tant des têtes d'Apollon, de Bacchantes, de griffons, de 
Scythes , etc. , etc. 

Un grand nombre de boutons en or, de pendans et d'autres 
ornem'èns. 

Une pierre à aiguiser avec un manche en or. 

Jusqu'à présent on n'a pas encore fait dans cette contrée dé 
découverte , en fait d'antiquité, aussi riche que celle que nous 
venons d'jannoncer. L'or, de différentes qualités, qui s'y trouve, 
pèse à lui seul environ huit livres. 
33. Notice sur plusieurs Tombeaux et autres monumbns , 

tant antiques que du moyen âge, qui se trouvent dans le dépar- 
tement de la Lozère; par J. A. Catx de Marvejols. {Mém. 

de la Société des antiquaires de Brance\ Tom. Vtll, 1819, 

p. 228.) 

L'auteur indique succinctement les monumens qui se trou- 
vent dans cette contrée, comme les tumulas ou tertres que l'on 
voit à Salesbasses , à Pitech-Palot^ à l'Estrade (Strala) , à 
Gredona , |chef-lieu du Pagus Gredonensis. 

Il décrit ensuite les monumens qu'on regarde comme celti- 
ques, qu'on appelle en général Dolmen et Menhir ^ et qui sont 
nommés dans la Lozère Peyres Gigontes (pierres géantes). 

Il parle ensuite de deux tombeaux antiques trouvés sur les 
bords romantiques de la Niâe. 

Enfin il décrit le monument de la Nuejols de la manière 
suivante : 

En remontant \A rivière, et à quelques pas avant que d'eii^ 
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trer au village de la Nuejols, se trouve le plus beau monument 
antique que Ton voit dans le dcpartoment. Il représente un pe- 
tit temple carré, dont chaque côté a six mètres trois quarts de 
longueur au dehors j la couverture est tout-à-fait détruite, et ce 
qui reste de murailles a de 4 ^ Smètres et demi d'élévation ^ et 
60 cent, d'épaisseur; toutes les pierres font les deux paremeps , 
elles sont posées en assises régulières 9 il y a deux pierres qui 
ont jusqu'à trois mètres de longueur; toutes sont; de natuiie 
calcaire. Chaque face est ornée de pilastres qui , à propre- 
ment parler, ne sont d'aucun ordre, excepté ceux de la face 
de l'ouest, qui portent des chapiteaux corinthiens; ceux des 
autres côtés , quoique dans les piémes dimensions , sont formés 
de filets imbriqués et sans goût ; i] en çst de même de l'ar- 
chitrave. La frise n'est couverte d'aucuns orneraens; mais la. 
corniche est supportée par des modillons en console, et po- 
sés, tant plein que vide, La face ouest est percée d'une grande 
porte , dont le cintre est posé sur une imposte , et est orn,ée 
par-dessous d une sculpture en enroulement, et par dehots 
d'une archivolte an milieu de laquelle on voit une cariatide 
dont les jambes se terminent par un cep de vigne qui, chargé 
de feuilles et de raisins, serpente jusqu'aux deux extrémités. Aux 
deux côtés de l'imposte qui porte l'inscription , on voit les 
traces de deux génies. La face opposée est percée d'une fenê- 
tre cintrée et pareille à celle qui, vis-à-vis, est séparée dp 
la porte par une imposte. Cette fenêtre est surmontée d'uçi 
fronton, supporté par deux pilastres dont le chapiteay pou^p 
rait passer pour toscan. Au milieu de la façade du sud, on voit 
un avant-corps qui fait saillie de près d'un mètre et demi; il 
est orné sur le devant de deux pilastres pareils aux pré- 
cédens , et aussi surmontés d'un fronton dont on voit les 
vestiges. A l'exception de la fenêtre , la face du nord était 
semblable à celle de l'est , parce qu'on y aperçoit encore 
les traces du fronton ; mais aujourd'hui elle est toute nue 
et n'a d'autres ornemens que les pilastres des angles. La 
principale face, pour êtreassortieaux'au très, devait avoir comme 
elle quelque ornement en saillie ; mais il paraît qu'au lieu de 
simples pilastres, l'architecture plus soignée était supportée pai; 
des colonnes dont un tronçon est encore appuyé contre un pied 
droit de la porte. Litérieurement, en face de la porte, et spus 
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la fenêtre , est wn petit autel qui lui sert de contre-chœur, «t 
Ivî cintre de l'ouverture est orné d'une archivolte sculptée et 
très-bien conservée; elle représente des vases pleins de fruits, 
que des oiseaux, qu'on prendrait pour des coqs ou des faisans, 
paraissent garder. Le paretnent intérieur de la face du nord 
contient un autel pareil à l'autre. » 

Ce monument, enfoui depuis long-temps, a été déterré sut 
les instances de M. de Marvejols, sous la préfecture de M. Ga- 
mat. Voici l'inscription dont il est orné : 

HoNOEii Tmkmoriai Lpohponiai ibik 
Orvm 'morum balb »atee 

POMttONlAEGOlAMATEB ADI VKDAmir S 

Vs M STRUX DE VERUHT 

CiRGVMIACENTIBVS 

D'où l'on voit (i) que ce monument a été élevé par le père et 
'la mère de Pompontanus^ certainement du temps des Romains, 
vers la décadence de l'empire où beaucoup de familles romaines 
vinrent se fixer dans les' Gaules et habitèrent les Pfœdia , at* 
tachés aux emplois qu'ils occupaient. 

L'auteur à trouvé près de ce tombeau trois médailles , dont 
^ne portait au revers un cheval au galop, surmonté d'un cercle 
cdupé en angle droit par deux diamètres. 

On trouva au tnois de septembre i8oa, dans les raines du 
château de Saint Laurent de Trêves près Florac, un ^etit 
piédestal de 8a centimètres de haut sur aa de large , portant 
rinscriptîon snivante (a) : 

■ T & i t 

\ X X b 

€roirs 

ÂG&AZrS 
V. s. L M 

(i) Il est assez difficile de 'voir qaelqne chose dans un tei texte; il se- 
rait nécessaire que cette inscription fat examinée par une personne fami- 
liarisée avec ce genre de monnment, on qa*on en fit xmfaC'simile on em- 
preinte en papier, et nons répétons ici ce procédé facile qui n^est pas 
assez connu : nne on plasienrs fenilles de papier humecté sont appli- 
quées sur la pierre; on frappe dessus avec une hrosse à ^oila anez longs 
mais fermes; on rétire le papier, et \t fac-simUe est terminé: c'est nne 
image parfaite du moilttnidkit . (N . du R . ) 

(a) Même observation que sur l'inscription précédente. 
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et que M. Seguier, antujiiaire de Nîmes, a expliquée de cette 
manière : 

Marco TrUuUo y consuli Acrans'ms votum iohit luhens 
merito, 

Ob trouva aussi beaucoup de tombeaux en schiste feuilleté , 
et un en brique^ on en trouva aussi à Mas-Saint-Gheli , sur 
une montagne calcaire très-élevée, appelée Causte Méjan, Ils 
sont rangés par rayons, en partant du centre et aboutissant à 
la circonférence. Ils furent découverts en 1810, et on n'y 
trouva qu'une petite clef en cuivre et deux boucles d'oreilles 
* du même métal. Ce lieu s'appelle Trudarié , comme qui dirait 
boucherie. 

A une lieue plus bas , en suivant le cours du Lot 9 on ^ 
trouvé une grande quantité de tombeaux creusés dans le roc, 
les uns à côté des autres, par bandes régulières. M. Maivejols 
en a compté dix-sept à Malbousquet : on n'y a rien trouvé. 
U y a trois de ces tombeaux à Tioule , près d'Aonsillac. 

C'est une tradition très -accréditée que ces tombeaux ont 
appartenu à des Juifs. Cette opinion est fortifiée par les noms 
des communes où ils sont situés, Montejesiou ou le Mont- 
Juif y Salmon ou Salomon , Baoux ou Bpoz , Becque ou Re- 
becca , jargons ou Argus, 

L'auteur termine par une courte description de monumens 
modernes, que nous n*analyserons pas à cause de son peu d'in- 
térêt. 

34. Lettre de M. Dumersan a M. Cousiins&Y, relative à 
la classification deis métailles antiques par les types. 

Paris, le 10 décembre i82(). 
Monsieur et respectable confrère. 
Votre indulgente amitié me suppose beaucoup plus de lu-- 
mières que je n'en ai, c'est à vous , vétéran de la numisma- 
tique , que Ton doit demander des conseils sur cette science. 
Cependant , puisque vous voulez que je vous fasse part de mes 
idées sur le travail que projette M. Streber , je vous dirai 
qu'il n'est pas étonnant qu'un jeune homme encore novice 
dans cette longue étude pour laquelle, comme disait le savant 
Barthélémy , la vie d'un homme suffit à peine ; il n'est pas éton- 
nant , dis-je , que ce jeune homme cherche les moyens d'iip- 
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plaiiir les routes et d'abréger le travail. Rien ne lui paraît plus 
simple , au preiïiier abord , que d'établir une classification par 
types et revers : mais il n'a pas réfléchi que le noéme type et le 
même revers se trouveront mille fois répétés, et que leur analo- 
gie embrouillera ses idées plutôt que de les éclairer : car, lors- 
qu'il aura réuni tous les Hercules , debout , à genoux, etc. , 
c'est à la légende qu'il sera forcé d'avoir recours pour distin- 
guer à quelle ville ou à quelle contrée appartient chacun d'eux. 
Cette classification des médailles par types est une espèce de 
table des matières , qui s'éloigne de toute méthode savante , 
et c'est la méthode seule qui est le vrai fil d' Ariane par lequel 
on se retrouve dans le labyrinthe de la science. D'ailleurs, 
M. Streber ne composerait son ouvrage que sur le cabinet 
de Munich; et il serait loin d'être complet, car pour le réaliser 
utilement, il faudrait qu'il le fît sur le plan d'une encyclopédie 
numismatique, et c'est précisément ce qu'a fait dans son dic- 
tionnaire le patient et laborieux Rasche. Récemment encore 
ni. Francesco de Dominicis vient de publier un ouvrage en deux 
volumes in- 4® , où les médailles sont classées par types. L'ou- 
vrage de M. de Dominicis est loin d'être complet. Celui de 
Mi Streber ne serait qu'un dictionnaire eu figures : mais quand 
il sera venu à sa classification ^ il y trouvera mille difficultés. 
Puisqu'il a pris les Hercule^ pour exemples , servons- nous de 
ce type. Il trouvera dix Hercules debout de dix ville? différen- 
tes , vingt Hercules en repos de vingt contrées diverses ; donc, 
loin de pouvoir dire : tous ces types m'indiquent une même 
TÎlle , il sera obligé de convenir qu*il n'en pourra faire l'attri- 
bution que par des caractères tirés du style , des attributs , 
des lettres qui accompagnent le type. Le nombre des types 
principaux est très-circonscrit , il se borne à celui des dieux , 
de leurs attributs , de quelques figures héroïques, de plusieurs 
animaux et de diverses plantes propres au climat. Mais ce qui 
est varié d'une manière bien plus étendue, c'est le cercle géogra- 
phique dans lequel tournent continuellement ces types que ca- 
ractérisent la religion du pays , ou ses productions. Combien 
de foudres., de trépieds , de massues , d'arcs ou de carquois , 
se trouvent sur les médailles des coiitrées les plus éloignées 
Tune de l'autre ! M. Streber n'a pas réfléchi qu'il ferait un 
ouvrage subversif de toute méthode, éloigné de tout rapport 
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àVéC rïtistruction solide. Ce qu*ii aura gagné dans ses travaux 
^préparatoires, c*est qu'en desMuant beaucoup de médailles ;. il 
s*est mis dans la tête beaucoup de types et de légendes^qui 
fe fortifieront dans l'étude pratique de la nunoismatique. 

Un point encore , auquel n'a pas songé M. Streber^ c?est 
Fanalogie des revers avec les types principaux. Souvent , c!est 
suc la* face ou \ avers de la médaille qu'il faut chercher le véri- 
table type indicateur. Sans parler des carrés, creux ^ où le type 
est d'un côté , et la légende de l'autre , comme à Acanthe, p à 
Mende , à Àegine, etc., il y a des médailles de viKes où le nom 
se trouve du côté de la tête. Quand il n'y a point de tête , mais 
deux types, lequel prendra- t-il pour son ordre de classifica- 
tion ? Il serait trop long de déduire toutes» les difficultés qui se 
présenteraient dans l'exécution de cei ouvrage. Le raisonne- 
ment le plus fort contre* son utilité , c'est que : la numisma- 
tique serait réduite ainsi à une sorte de matérialisme ;. qu'en 
croyant pouvoir connaître toutes les médailles à la seule insf>ec> 
tion dés types analogues réunis , on supposerait qu'il n'y a 
plus besoin , pour les étudier et les déchiffrer , de connaître 
l'histoire des peuples , leur géographie comparée, les formes 
diverses des caractères de leurs langues , celles de leurs dia- 
lectes , le style de l'art dans les différentes contrées numis- 
matiqui^s, et ses variations à diverses époques. li est à remar- 
quer que la monnaie étant sacrée chez les anciens, le culte^ des 
dieux et les symboles de la religion remplissent les revers, de. 
leurs représentations modifiées selon les coutumes de chaque 
contrée. Si M. Slreber voulait utiliser ses travaux préparatoi- 
res, ce serait peut-être en compostant un ouvrage sur V ana- 
logie des types > où il rapprocherait et comparerait ceux que 
la fraternité des peuples, ou leur descendance d'une origine 
commune, ou la conformité des cultes rendrait à peu près sem- 
blables. J'aurais trop à dire si je m'étendais davantage sur un 
projet (|ue l'approche de l'exécution détruira sans doute. Je ne 
pnis finir sans relever une erreur que renferme I9 lettre de 
M. Streber, Je ne sais pas dans quel dictionnaire il a trouvé , 
à la ville de Prœsus de Crète, le typç d'Hercule tuant les 
oiseaux de Stymphale. Prœsus n'offre, sur aucune de ses mé- 
dailles, des symboles du culte d*Hercule , tandis que P/uestuSy 
que Ton croyait fondée par un fils de ce demi-dieu, représente- 
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plusieurs de 3€8 travauK. Stymphale^ célèbre par la vii^oire 
d'Hercule sur les monstres ailés qui habitaient les bords de 
son lac , devait offrir un culte à ce héros , et en effet ou le voit 
sur ses médailles, ainsi que le prouvent £ckhel, Mionnet, et en 
dernier lieu la belle médaiUejusqu*à présent inédite de M. Haute- 
roohe. L'oiseau aux ongles crochus est semblable au portrait 
qu'en fait Lucrèce. ( Voyez Numismatique d'Anaeharsis , par 
Dunieiisan , édit. in-8®. Totn. a ^ p. i3, et Notice du Cabinet 
des Antiques , par le même , édit. de i8a8, p. i3 , n^ 901.) 

Au résumé , nous aimons à voir qiie la numismatique n'est 
pas font' à- fait abandonnée ^ que son étude plaît eilcure à des 
esprits investigateurs qui cherchent à répandre son culte; et 
sans doute, quand de plus longs travaux auront amélioré les vue^ 
de M. Streber , nous compterons un bon numismatiste de plus, 
dans nos rangs malheureusement trop éclaircis. Pardon de ce 
long mémoire : il aurait pu l'être bien plus : mais , le secret 
d'ennuyer c'est celui dé tout dire. Je m'en souviens trop tard. 

Vale et me ama. DuMEasiir. 

I 

35. OssEiivAziONi soPRA UF BRONzo ROTONDO , ctc — Obscrva- 
tions sur une médaille ronde en bronze, avec une inscription 
qui se rapporte à Narcisse. ( Atti delV Accademia romana 
d! Archeologia \ Tom. I, part. II, pag. 355, i8a3). 

Le personnage idont nous nous occupons ici, tout vil qu'il est 
a joué un grand rôle dans l'histoire des Césars,, et la médaille 
dont il est fait mention, et qui appartient à M. le colonel Bonard, 
éclàtrcit une particularité inconnue de sa vie dont la déc/>u- 
verte intéresse l'histoire de cette époque. Nous allons citer les 
points les plus importans de l'intéressante dissertation que nous 
avons sous lés yeux. 

C'est dans les envivons du moderne château Délia Colonna 
qu'a été trouvée cette médaille. Elle est en bronze coulé , a en-* 
iriron trois pouces de diamètre , et est d'une fort petite épais- 
seur. Au revers est un clou ou crochet qui servait à l'attacher. 
L'inscription qu'elle porte est conçue de la sorte : 
NARCISI 
TI. CLAUDI 
BRITANNÏIC. 
L. SVPRA 
INSVLAS. 
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L'époque de celte inscription ne peut éÉre antérieure à l'an--- 
née a3 de Tère vulgaire, qui est celle où Tempereur Claude 
reçut du sénat le surnom de Britannicus ; ou postérieure à l'an- 
néè 55 de la ihémé ère, qui est ceUe de la mort de Narbisse. > 
La difficulté qui se présentait dans l'interprétation dé cette 
inspription ^ était de savoir si le surnom' de Britannicus se: rap- 
porte il Claude , cpii, ssr toutes les médaillés et toutes les in« 
scriptioBS, porté celui de Germanicus, ou à son petit^fils Bri- 
tannicus. Tout prouve en favçur de la première opinion; cat* \ 
on sait que le sénat , par une basse adulation \ attribue à. Claude 
lé succès de Texpédition romaine dans les îles britanniques ^ 
quoiqu'il ait à peine vu ce pays. . j 

Narciksc tut secrétaire de Claude jusqu'à Télévatioir de celui-* 
ci à Tempire; et Britannicus, né dans la seconde année du règne 
de cet empereur , ne peut avoir eu Narcisse pour affranchi. Si 
Ton eût voulu parler dans cette médaille dii Hls de Claude pour 
le distÎDgtter de son Mtt y on eût ajouté à son nom - AVGtisti 
Filius, comme on le voit datis les médaillés latines de prenîîère 
forme. 

Voici encore un passage de Juvenal (sat. XIV^, qui donne 
nne idée de la richesse de cet affranchi , de la perveirsité Ide 
son caractère et de la faiblesse «de Claude. 

Non Cresi fortuna unquam, nec Persica régna , 
Sofficielit animOj bec diviti^ Naréissi > 
Induisit Caesar cui Claudius omnia , cujus 
Partit imperiis usorem occidere jussus. 
Les autres mcmumens sur lesquek on trouve le nom de Nar* 
ci»e ne manquent pas. 

On lit dans le Nouveau Trésor d'Inscriptions de Mtiralor 
rinscripïnôn suivante, qui a été trouvée sqr un tuyau de plomb 
retiré des fouiUeS faites dans les fondemens de l'église de Su 
Ignace : 

NARCISSL AVG. LIB. 
AB. EPISTVL. 
Cette iautre4f«ii se trouve dans Groter, page 1074, paraît 
égalemeiit apparteniir à ce même Narcisse, avant qu'il ait ét^ 
affranchi. 

MATRONTS SACRVM 
PRO. SALVTE; CAESARIS 
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AVG. GËRMANICI, 
NARCISSVS. C. CAESARIS. 

Ce. nouveau monument nous apprenil que cet heureux affran- 
chi avait encore un autre emploi que. jusqu'à ce jour on ne lui 
connaissait pas. Les mots SVPRA INSVLAS qui se trouvent si 
fréquemment employés dans les inscriptions rassemblées par 
Gniter , Maffei , Murator, etc., nous ont frappés dans celle-ci. 

On donne diverses interpnétations au mot insularius» Dans 
IHpien on trouve un passage qui donnerait à croire que. ces 
Insularii étaient des esclaves chargés de recevoir le montant 
des loyers, e( dont les fantes étaient punies très-sévèrement; 
car on voit dans une loi de Septime et de Garacalla, qui se trouve 
dans le Digeste, 11 v. I , tit. i5 leg. ultima. Insularios et eos qui 
neglig enter apudse ignés, habuerunt^ potes fustibus etflagellis 
cœdijubere. On lit dans d'autres inscriptions, que les affranchis 
exerçaient un semblable emploi. 

Murator pense que ces. Insularii étaient aux mai&ons parti- 
culières, ce que les officiers étaient aux cuestet aux quartiers , 
et fonde son opinion sur ce passage d'une loi du Digeste. De 
usu et habit atione^ qui. dit :. Dominas proprietatis etiam inpito , 
usftfructuario f fundum vel cèdes per saltarium et insulariatft 
custodire potest. Par cette loi , l'insularius aurait été un gardien 
dépendant du propriétaire. 

On trouve dans Festus une explication du mot Insula, qui 
peut conduire à l'idée que nous pouvons nous former du genre 
d'office du favori de César. Il dit : Insulœ.dictœ proprie ^ quœ 
non conjunguntur cominunibus peuietibus cum vieinis^ circuiytque 
publicoy aut prlvato cingtintur , a similitudine videlicet earunt 
terrarum , quœ Jiu minibus ^ ac mari eminent^ suntque in sala 
positœ. Telle fut l'étymologie de œ mot; mais les philologues 
pensent qu'avec le temps l'acceptioU' du mot s'agrandit : l'on 
appela insulœ les maisons réunies et en location , et domi les 
palais habités par les grands^ quoiqu'ils ne fussent pas enclavés 
dans les édifices voisins. Cette opinion est d'autant mieux fon- 
dée , qu'on trouve dans le récit que fait Suétone de l'incendie 
qui eut lieu à Rome sous le règne de Néron, le dénombrement 
séparé des insulœ et des habitations des Romains illustres. Les 
personnes de basse condition qui habitaient \e& insulas étaient 
appelées Insulares y et les intendans chargés de toucher les 
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loyers, Insularii. On disait d'après cela, que ceux qui avaient 
l'iii tendance des propriétés possédées par Auguste étaient une. 
surveillance super Jnsulas, 

Nous ne manquons pas d'exemples de l'emploi fréquent du 
mot Insulte- àdim les inscriptions lapidaires. En voici une. qu'on 
trouve dans Reinesius , classe I , n^ 1 38. Elle ise t'apporte à une 
^^ir/â qui appartenait à Tullia. 

NUMINI. SERAPID 
ET. GEOTO. ET. FORTUNAE 
TVLLIAE. mSVL. AED 
TIGVRI. Tï. AVG 
UB. VOTO. b. D. 
On lit dans le Recueil Reinesius, classe IX , n^ 17 , une in-* 
séHption qur fait mention d^un certain Cydnus qui se 4it frère^ 
de Narcisse. ' . 

CYDNVS 
TIB. GERMANia 
^ SVWU. HORTOS 
NARCISSVS FRATRI 
^ MÉRENTI. FECIT 
On voit par là que ce Cydnus avait TiAtendance des jardins 
de Germanicus ( SUPRA. HORTOS.), comme Narcbse celle 
des maisons de Claude ( S VPRA. INSVLAS ) 

On trouve également dans quelques inscriptions les exprec^- 
sions SVPRA HORTOS , SVPRA JUMENTA , SVPRA 
BVBALOS , et enfin sur notice médaille SVPRA INSULA^.^ ce 
qui justifierait de l'exactitude de Texplication que nous avons' 
donnée de cette dernière expression. 

36. Aircax ancieztnk taouv^e au fond de la ver. 

Le 2 octobre, le bateau pécheur le Saint '- Charles , de Ca- 
lais, étant à trois lienes dans le nord du port, a éprouvé une 
assez grande résistance pour amener ses filets à bord; après 
iquelques efforts , l'équipage arracha du fond de la mer une par- 
tie d'une ancre qui, par ses dimensions, paraît avoir appartenu 
à un navire de fort tonnage. Arrivé au port, on se mit en'devoir 
de débarrasser cette ancre de la rouille qui l'avait rongée pro- 
fondément et des gales et coquilles dont elle s'était recouverte 
pendant son long séjour sous l'eau. Les mousses que l'on avait 
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chargés de cette be$0gi)« o« fup^pl p?s pfu ^urpm, nn frap* 
pttnt sur la partie intéripitrë 4e l'u^e jdçf palte^j aI^ découvrir 
quelques petites pièces d'argent d'Angleterre ,. qui Curent reh- 
cuieiliiefi avec sîoixt, grâce à la pré^^nçe fortuite <je ]^. p^- 
heimsyOQurtiei:; on en a trouvé junedixaime environ. M. Derr* 
heiniti en a obtenu trois ^ doqt une es^ d*a$sez belle conserv^^ 
tion. C*est un penny (deux sous). Sur la face est une tète cou * 
ronnée. Autour on lit la légçn^e : l^vwfA avox. dns. hyb. Au 
revers, douze tourteaaic^ai^^eptce, psirtag^s pa^ uue croix; pour 
légen(|e : Civitas LoNii.oifv. . 

Rudding, dans ses Annfli^ ^ n\Qnmiiç$ de ia Grande-Bre- 
tagne (Londres , 1819), feît observer que les monnaies des trois 
ptamiers i^ois qui ont porté le xiom 4'É4oMar4 (i%7a~i377)9 pe 
petlvesApas 80 disting4)er Ie$ ui^es d^s ajui^^f Jf^^us étaient rMr 
tées jusqu'à présent assez rares; mais on en a trouvé \mi^ très • 
grande quantité , il y a quatre ou cinq n^^ , à Toibury , près 
de Burton-on-Trent, en Angleterre. Les arc^ologues anglais 
pensent que cet immense dépôt p^vient ^*v^p», caisse militaire 
qui a dû être enfouie soi}s le régne ^Édoii^rd II. Il est impos- 
sible d assigner une époque exaqte an nanfrage du navire d'où 
pcoirkfkt la nouvelle jtrOuvaiUe^i o<i peu( cepei|4i|jiiM:*)HippQf6r 
avècvraiseiabtance que ces pièces sont au fpxid 4^ \s^ p^c^ de- 
puis le milieu du quatorzième si^le , ç'est-^-direy ont^jo^nij^ 
eavirioa ciiiq .œiits ans. Ijfous riegrett<^ns de n^avpir p^ .^xaipi- 
net les débris de l'ancre ; la rouille, les Avait tellenaept véduÂtç , 
qu'^ peilie les pécheurs en ant^^s retiré queiq^^ liyi»s de f^X* 
{Le Temps s ^ noy^embre, n^ i8i5.) 

36. Numismatique. (Voy. Bulletin^ Tom. XYIt, n*^ 29). 

Une découverte intéressante a été faite l'aimée dernière dans 
l'île deXamafi. Un propriétaire ^ ^^^^ura^t à l'extréniité 4^ la 
baie de ce Jtiom,.a trouvé, après une forte pluie, une petitç 
médaille d'argent , représentant d'i^n côté le buste d'Herci^le^ 
revêtu de la peau du lion ^ et sur le revers ^ dans un carré ei^ 
creux, une tête de cheval avec la légende, Zt^^iov, c'est-à-dire 
monnaies d^s Sindes. 

. Ce précieux morceau, d'une belle exécution, et parfaitement 
conservé, appartient évidemment aux Sindis, tribu da Cau- 
case, qui, suivant les anciens géographes , habitajlt les bords de 
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la mer Noire et les montagnes les plus avancées de la chaîne 
du Caucase, aux environs d'Ànapa. Quelques colonies grecques 
étaient établies dans le pays des Sindes, telles que Gorgippia, 
Hermoniassa, Apaturam, le port Pindicus. C'est probablei^ient 
dans une de ces villes que lil médaille nouvellement découverte 
avait été frappée. [Revue Encyclopédique ; septembre i83i , 
pag. 56o}. 
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371 Manuel chronologiqub sTirGHaoïriSTiQirB ; par M. Hum- 
BBRT. In-à®, de 76 p.; prix, i fr. a5 c. Genève et Pans , 
i83i ; Cherbuliez. 

. Voici pour les écoles un Manuel excellent, et nous osons dire 
tqu*il y a urgence. Qu'on nous passe cette expression solennelle 
d'une assemblée célèbre;' car elle n'eut pas hésité à remployer 
elle-méine à la vue ck tous les livres d'éducation 4aQt i^os cqI* 
léges ont été si long- temps infestés. L'histoire y paraissait tron- 
quée ; celle de France surtout était en proie aux ravagées de 
l'esprit de parti. Nous avons lu quelque part l'éloge des rois les 
plus dissimulés; on faisait à Louis XI une qualité de ce vice 
de caractère. Les glorieuses campagnes des Français étaient li- 
vrées à l'oubli ; c'est fout au plus si Napoléon était nommé ; et^ 
n*eut été le plaisir d'introduire sur la scène des bàsfkirs et des 
cosaques , on aurait à peine appris son existence. La chrono- 
logie était traitée de même. Il faut donc se hâter de se débar- 
rasser de ces impostures, et demander des livres élémentaires 
aux hommes de conscience et de savoir. Tel est, n'en doutons 
pas , M. Humbert; il a souvent fait ses preuves par d'utiles pu* 
blications. Instituteur lui-même, il sait ce que doit être un bon 
livre élémentaire. Le sien se conforme pour l'histoire ancienne 
au système dlJssérius, qui est le plus rétréci; mais il donne le 
sage avertissement de ne pas déclarer fautive une date sur la- 
quelle on aurait des doutes ; en effet, la chronologie est sujette 
à beaucoup de divergences, même pour le moyen âge. M. Hum- 
bert , qui ne donne qu'un abrégé , a la bonne foi de recomman- 
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(1er aax élèves les tables chronologiques de John Blaiîr > lie M« 
Lamp, de Bredow, de Kohlraosch , ouvrages bons à consulter, 
plus étendus que le sien, et qui <^t encore le défaut de se res- 
serrer dans un système empirique, insuffisant à l'histoire par 
les monumens. Nous recommandons son livre , ou plutôt son 
livret, aax gens du monde: il est si commode de pouvoir mettre 
dans sa poche toute ia science des temps, de fixer ses doutes, 
de secourir sa mémoire! M. Humbert nous donne tout ce qui 
s'est fait de marquant depuis les premiers temps jusqu'à nos 
jours. On apprend ainsi à connaître tout le monde; on passe 
sur tous les champs de bataille. Les faits scientifiques n'y sont 
pas négligés ; et j'aime autant à me rappeler l'ascension de M. 
de Saussure au Mont-Blanc, qu'à me reporter à la guerre que 
dans le même temps la Porte déclarait à la Russie. 

P. DE GOLBKaY. 
38. I. MÉMOIRE sua l'origine et la PAOPAGATIOir DE LÀ 

. DOCTRINE DU Tao , fondéc par Laotseu; par M. Pauthier. 
Yiii et 79 pages in-S**. Paris, i83i^ Dondey Dupré. 

39.11. Lettre ADRESJiÉs au rédacteur du journal asiatique, 
par M. Pauthier , relativement à une critique de son mé^ 
moire. Br. in-8** de 3o pages. 

Pour apprécier suffisamment les nombreuses difficultés dont 
est entourée 1 étude de la philosophie chinoise , on doit se rap- 
peler, que les missionnaires auxquels nous devons les premiers 
travaux en ce genre , s'attachèrent de. préférence à l'école de 
Confucius , en buivant l'exemple qui leur était donné par les 
Chinois mêmes, avec lesquels ils étaient en contact. On remar- 
quera que cette école difficilement peut être désignée par 
répithète de philosophique , dans le sens qne nous sommes ha^ 
bitués à rattacher à cette expression; car, à l'exception d'un 
passage obscur (i) , on chercherait en vain dans les Ssechou et 
les King des traces de cette philosophie spéculative portée à 
un, si haut degré par les Indiens et les Grecs. Confucius donna 
à l'esprit une tendance toute pratique, et exclut pour toujours 
ces investigations dans les régions les plus élevées de l'esprit 
humain, dans lesquelles se plaisait son contemporain Laotsçu^ 

(1) Mengtseu, I, 3, x8-s6. 
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dont CoDfucins même se vit obligé de reconnaîti'e la supcrii>- 
rite; c'est ainsi du moins que nous entendons les paroles de ce 
dernier (rapportées par l'historien ^semathosïan ) , à la suite 
d'une entrevue qu'il eut avec Laotseu : « On prend les oiseaux 
et les poissons dans les filets , mais celui-ci est un dragon , y 
faisant allusion à cet être mystérieux , qui dès la plu& haute 
antiquité est pour ainsi dire le génie tutélaire de la Chine, et 
qui rappelle sous bien des rapports le Rokh ou le Simurgà des 
Persans. Nous pensons que Confucius voulait dire parMà : il 
n'y a pas moyen d'attaquer les opinions de cet homme quoi-^ 
qu'elles aient une direction diamétralement opposée, aux 
miennes. Si telle était l'opinion de Confucius lui-même, on se 
sent attiré vers l'ouvrage de Laotseu, le Taoteking^ où se trouve 
l'exposé de sa doctrine. Mais ici des difïïcultés de tout genre 
se présentent ; la première est causée par la nature trop ana- 
lytique du système d'écriture , et , par suite ,. de la langue chi- 
noise, surtout dans le Kouvérty dans lequel sont écrits tous les 
ouvrages de haute littérature ; .la seconde consiste dans le dé- 
faut presque total de secours pour l'interprétation du sens 
philosophique d'une foule d'expressions détournées de leur 
sens ordinaire ; car les secours fournis par des commentateurs, 
si précieux pour tont ce qui regarde les livres sacrés ou chs^ 
siqueSj sont suspects quant à ce qui regarde le Taoteking^ vu 
que les élèves du grand philosophe se sont toutrà-fait détournai 
de la route tracée par le maître, et son ouvrage, depuis des 
siècles, a servi aux charlatans et aux alchimistes, comme la 
Genèse aux cabalistes ; de plus si , comme il y a lieu de croire, 
Laotseu a puisé chez d'autres nations les principaux points de 
sa philosophie , on est en droit d'admettre, que ce n'est qu'en 
la rapprochant des originaux, .qu'on peut espérer d'y voir clair, 
et c'est là le but principal de l'écrit qui nous occupe. Mais ici 
se présente une nouvelle difQculté. La philosopl^ie indienne 
est entrée en Chine au.XIII^ siècle avec le systèpie théologique 
des Bouddhis.tes; or , en admettant que Laotseu ait puisé. plus 
de cinq, siècles avant notre ère dans cette philosophie qu'il 
adapta au reste de son système, n'est-il pas à supposer que 
huit siècles plus tard les sectateurs dégénérés (et cette dégéné- 
ration 0(6 saurait être niée) aient tâché. de se rapprocher.de 
cette nouvelle doctrine alors bien vue à la cour , et que de 
G. ToMB XIX. — Octobre i8v^i. io 
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cette manière nous eussions deux influences bien distinctes el ^ 
qu'il importerait avant tout de ne pas confondre ? Nous voyous 
un cas] semblable dans Tlnde ; la doctrine du Zeudavesta est 
rentrée après le laps de bien des siècles dans ce pays dont il 
y a lien de croire qu'elle était émanée. C'est ici que notre opi- 
nion diffère de celle de l'auteur ; il nous semble que Laotseu , 
de la légende qu'il a traduite , se rapporte au véritable tel 
qu'on le voit dans le Taoteking, comme le j^ttiia des Nibe" 
langen à celui de Priscus, Le contact avec Tlnde que M. 
Pauthier a fait voir, s'explique ainiii tout naturellement; mais 
le Taoteking lui-même a-t-il sa source dans la philosophie in- 
dienne?.yoilà la question qui, d'après notre opinion, est encore 
à. résoudre; car bien des points comparés par l'atiteur, pages 
29 et suivantes, nous semblent sujets à discussion, ou, d'après la 
remariC{ue faite dans Vjsiatic journal à ce sujet , la base est 
trop étroite pour que des conclusions aussi larges puissent en 
être tirées. 

Nous lisons , p. 36 : « D'après les plus célèbres hébraïsans et 
la tradition conservée parmi les Juifs , le nom de nin> était un 
nom mystérieux pour les Hébreux; ils en ignoraient la pro* 
nonciation , et toutes les fois qu'ils le rencontraient dans la 
lecture de la Bible ^ ils le prononçaient Adonaï. Ce fc/it, qui 
a'est pas douteux, rendit toute transcription étrangère impos-- 
sible. Ce ne fut qu'après l'invention des points masorétiqnes que 
l'on prononça Jéhoah ou Jéhovah. » 

On sait que Tançienne écriture hébraïque , telle que nous la 
voyons sur les monnaies des Asmonéens et de Bar Kokkba , 
ressemble beaucoup à celle dont les Samaritains se servent 
encore aujourd'hui , et est à peu près identique avec celle des 
inscriptions phéniciennes .'jamais dans ces dernières on ne 
trbnve des maires lectionis-, des semi- voyelles destinées uni- 
quemenl à servir d'appui à la voyelle précédente ; on est donc 
fondé à croire qu'avant l'exil , les livres hébreux étaient écrits 
de même ; on en remarque des traces dans /06, 4^ 9 a ; psaume 
f4o, i3; I reff. 31, 10; /e/>?/wr>, 17 , t^ '^ Ezekhiei y 3, 14. 
Cette manière d'écrire rendait indispensable de temps à antre 
le secours des voyelles écrites qui, de même qu'encore aujour- 
d'hui en arabe , se plaçaient dans des endroits sujets à Téqni-^ 
voque ; le système compliqué des Masor^tbes paraît a^oir une 



Digitized 



by Google 



Histotre. i^y 

base différente, de même que le syriaque plus moderne qui est 
alléjnsqu'à emprunter ses voyelles à l'alphabet grec. Lorsqu'on 
assure que le nom de Jéhovah n'était pas prononcé par les 
anciens Juifs , nous craignons que l'on n'ait adopté des subti* 
lités rabbiniques; nous n'en trouvons pas de trace daçs l'An- 
cien- Testament, et tout le monde sait que le mot Jéhova est 
antérieur à Moïse , puisqu'il se trouve déjà Gènes, a , 4 ; les 
rabbins ont jugé à propos si, ce qui arrive souvent, les mots 
^JHK mn^ se trouvent ensemble , de changer les voyelles et de 
décréter qu'il fallait prononcer Jéhovi en prenant les voyelles 
du mot Elohimj ce qui indique, ce nous semble, qu'ailleurs le 
mot était toujours prononcé. T^ous trouvons en outre dans 
l'Exode l'étymologie du mot; nous ne la garantirions pas exacte, 
mais toujours est-il vrai qu'il serait absurde de la donner si.roa 
n'avait su prononcer le mot lui-même. £n un mot, c'est une des 
nombreuses occasions où les rabbins ont fait voir leur subtilité 
aux dépens du bon sens, le Talmud en est rempli; noqs allons 
en donner un exemple , il se trouve Mischneh Sotah 9, 4 , et se 
rapporte à la loi, qu'un mort trouvé quelque part doit être 
transporté à l'endroit le plus voisin. Mais si par hasard il était 
placé exactement sur la frontière, alors comment faire? D'après 
le rabin EUezer , il faut en prendre la mesure en commençant 
par le nombril; d'après R. Ahifa^ par le nez; maislerab. EUezer ^^ 
fils de Jacob , veut que l'on commence à mesurer par le cou , 
t|ui est l'endroit oh l'on tue les bétes. La tradition s'est décidée 
pour l'opinion du rab. Akifa. 

M. Pauthier a placé à la suite de son Mémoire quelques oupa* 
nischadas en original, avec la version persane et une traductioa 
française; l'original sanscrit n'a jamais été publié en Europe, et 
c'est pour la première fois que, par la publication de morceaux 
de la version persane, on est à même de se former une 
idée sur son exactitude et même de celle de la version latine 
d'Anquetil. S. 

40. HïsTOKT ot THE iiis« , ctc. — . Htstoirc de f^rigine de la 
puissance mahômétane dans llnde jusqu'à l'an degrâce 1612 ; 
traduite de Foriginal persan de Mahomet Kasim Ferishta, par 
John Bkigos. In-8** , 4 vol. Prix , 4 1., 4 sh. broc. Londres, 
1819; Lottgmann and C". [From the Monthfy Revient.) 

10. 
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[London and Paris observer \ si6 juillet iSâg, p. 468. Id, ; 
0:6 juillet 1829, p. 481. Bent's Monthfy advertiser\ 10 juin 
1829, p. 43.) 

L'apparition de Tétcndart de Mahomet mit le monde enliei* 
en mouvement. Envahir toute TAfrique , pénétrer dans les 
masses populeuses de l'Europe , et , des lours de TAlhambra , 
jeter un regapd dédaigneux sur toutes leurs opérations; s'éten- 
dre comme une ombre sur les vastes contrées de l'Inde, 
et couvrir l'idolâtrie d'une obscurité plus horrible encore; 
tout cela fut l'ouvrage de. quelques siècles pour les sauvages 
sectateurs de Mahomet. Pour le fîègre timide ils parurent des 
dieux c)ui lui infligeaient des peines cruelles auxquelles il 
n'osait se soustraire. A raison de leur foi, les chevaliers d'Europe 
les avaient en horreur j et ils étaient pour les tolérans Indiens 
idolâtres l'objet de la haine la plus invétérée. Un trait caracté- 
ristique et national s'est fait remarquer en eux dans chacun des 
trois cônlinens. La cruauté et la rapacité, ces vices communs 
aux Barbares , étant sanctionnées chez eux par la loi divine , 
n'eurent désormais aucun frein. Convertir et tuer leur conve- 
nait également ; c'était les deux alternatives offertes par leur 
religion. La conquête, soit qu'elle fût la suite de la trahison ou 
delà guerre, leur semblait honorable; car leurs ennemis étaient 
les ennemis du ciel. Ils étaient assez instruits lorsqu'ils pou- 
vaient lire la loi sanguinaire écrite dans le KoraU; ils avaient 
fait des progrès dans les manières , et le mensonge leur était 
familier; ils étaient si superstitieux qu'ils ne se souillaient 
jamais d'un meurtre ou d'un vol sans invoquer ïe nom de Dieu 
et celui de leur prophète. 

L'ouvrage du Col. Briggs , dont nous nous occupons , est 
éminemment digne d'éloges ; sa traduction lui mérite et lui 
assure la reconnaissance de tous les amateurs des sciences his- 
toriques. Sa traduction est le beau idéal en fait de langues 
orientales. On ne s'aperçoit que l'ouvrage est d'un orientaliste 
du 16® siècle que par des traits qui nous donnent la conviction 
de son originalité. C'-est au hasard que nous devons cette tra- 
duction complète de Ferishta, car le Col. Briggs se proposait de 
publier une histoire écrite par lui-même 9 en se. servant des 
documens persanssimplement comme matériaux. Il raconte dans 
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sa préface , qui est écrite avec énergie et simplicité , Tévéne- 
ment qui le fit renoncer à son projet et détruisit en un instant 
les espérances d'un grand nombre d'années. 

« La guerre qui éclata dans l'Inde en 18x7, m'obligeai de 
suivre l'armée qui se rendait à Malwa. Je laissai ma bibliothèque 
et mes manuscrits k Poona, à l'exception de la traduction de 
Ferishta , que j'avais envoyée à M, W. Erskine à Bombay. Le 5 
novembre 1817, le Peshwa attaqua la résidence de Poona, chas- 
sant devant ses troupes les membres attachés à cet établissement, 
parmi lesquels se trouvaient p[usiein*s dames anglaises et leurs 
enfans ; el après avoir saccagé la ville, les troupes y mirent le 
feu. Ma famille eut le bonheur ^'échapper à la mort , mais 
tout ce que je possédais , ma bibliothèque , mes manuscrits , 
fruits de tant d'années , furent perdus ou détruits. Après une 
abscence de i5 mois, à la fin de la guerre , je revins à Poona 
pour quelques jours seulement, et j'achetai deux de mes manu- 
scrits, les seuls que je pus retrouver. Je me procurai aussi un 
exemplaire de Feristhta en persran , chargé de plusieurs notes 
et corrections précieuses. Cet exemplaire a depuis été col la>- 
tionné scrupuleusement avec plusieurs autres , et je laissai à 
Bombay , en 1827 , une nouvelle et correcte édition de cet ou- 
vrage pour le réimprimer. J'ai donc abandonné mon projet de 
faire un choix dans les faits de la religion mahométanè;' mais 
comme j'étais possesseur d'une traduction fidèle de Ferishta, 
d'après une excellente copie de l'original:, je demeurai con- 
vaincu qu'elle offrait aSséz d'intérêt pour être publiée isolément ; 
et en conséquence je l'offre au public , quoiqu'elle ne soit dans 
le vrai qu'une petite partie d'une masse de matériaux histori- 
ques dont la perte est irréparable. 

En parcourant cet ouvrage nous avons noté le sort des 
chefs mahométaus qui ont occupé les trônes de l'Iiide , mais 
nous pensons que :1e détail en serait trop .long et trop dé- 
goûtant. 

L'ouvrage n'offre qu'une suite de rois se trompant , s'égor^ 
géant. les uns les autres , et de traits plus ou moins barbares, > 

4i. Relation de la conduite de Tamerlan a Ispahan, ex- 
traite de l'Histoire de Tamerlan, par Nazmizadé Éfeudi, et 
traduite du turc par M. Julien Dumoret. [Journal asiatique ^ 
mars 1828.) 



Digitized 



by Google 



»5o Histoire, [N® 4' 

La vilie à^lspahan^ ia plus considérable d'entre celles de la 
Perse^ €t la plus florissante de ce royaume, est célèbre, parmi 
les hommes , par le nombre de ses habitans, par sa beauté et 
sa magnificence; il y avait dans cette ville un personnage sa- 
vant et vertueux, rigide observateur des préceptes de la reli- 
gion, et orné des qualités les plus précieuses: il se nommait 
le Scheïkh Iman-Eddin, On vint à parler de Tamerlan devant 
lui ; et le peuple , pénétré de terreur et de crainte, s'exprimait 
en ces termes : « Quelle sera maintenant notre situation ? Si ce 
tyran arrive vers nous , à quel état serons-nous réduits? v Us 
disaient, et poussaient des gémissemens et des plaiutcis. Le 
scheïkh Iman^Eddin^ voyant leur trouble et leur effroi, leur 
dit : « Tant que je vivrai , je ferai mes efforts pour éloigner ce 
fléau de vos têtes; » et, par ces paroles consolantes, il rassurait 
Tesprii du peuple abattu. « Mais , ajouta-t-il , si je meurs , ne 
laissez pas échapper de vos mains la prudence et la précaution;, 
peut-être, serez- vous délivrés d'gn tel malheur. » Mais dans la 
nuit où Tamerlan arriva auprès ^Ispahan , ce vieillard ayant 
abandonné ce monde périssable , la ville, qui était auparavant 
resplendissante de lumière , fut plongée dans les ténèbres et 
dans Tobscurité. A la nouvelle do sa mort,, les habitans furent 
navrés de douleur, et la peine et la tnstesse s'emparèrent de 
leur esprit. Les grands du royaume se rendirent auprès de Ta-> 
merlan , lui offrirent une certaine somme d'argent, et, par ce 
moyen , rétablirent la paix et la tranquillité. Des commissaires 
injustes et pervers furent chargés par Tamerlan d'amasser et 
de recueillir la somme qui lui avait été offerte, mais, comme 
l'argent était distribué dans différentes maisons, il y établit des 
eommissaires.Ceux-ci exercèrent de grandes violences, se firent 
servir par les maîtres de la maison, et étendirent leurs mains 
perfides jusques sur les choses défendues ( les femmes ).Les ha- 
bitans d'Ispahan, indignés de cette conduite abominable, al* 
lèrent trouver le magistrat qui tenait dans leur pays la place 
de gouverneur, et se plaignirent de l'état malheureux où ils 
étaient réduits; ils dirent qu'ils ne pouvaient souffrir plus 
long-temps cet avilissement, qu'ils ne pouvaient plus voir leurs 
femmes ainsi déshonorées, et ils ajoutèrent que, dans cette po- 
sition, la mort étant préférable à la vie , ils n'avaient pas hé- 
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«ité de faire preuve de courage et de zèle en exposant toutes 
leur» plaintes. 

A ce récit y le gouverneur entre en fureur » et leur adresse 
ces paroles : « Vers le milieu de la nuit, je ferai battre les tami- 
bours pour vous avertir; à ce signal , que chacun s*enii)arei des 
commissaires qui sont dans sa maison, qu'il les tue et les apéan>- 
tisse. » Les habitans &Ispaiuin prêtèrent Tordlle à ce discours 
pernicieux, et retournèrent chez eux, et attendirent le moment 
de la vengeance. Lorsque la nuit fut venue, le gouverneur 
ayant fait battre les tambours et donné le signal du carnage, 
tous les commissaires fureirt égorgés, et le nombre des victimes 
s*éleva à six mille personnes. Le lendemain, Tamerlte apprend 
cette fâcheuse nouvelle, aussitôt le feu de sa colère renflamme» 
et il donne ordre de faire périr tout le monde. Les TartareS;, 
semblables aux serpens venimeux, ei les cruels Djf agamis yA\- 
rent leur épée , massacrent les grands et les petits, les. femo»es 
et les jeunes filles , et s'avancent pour exterminer tout :ce qui se 
présente à eux. Dans ce jour malheureux. Les vi^Uards et les 
eafans, les savans et les doctemrs, les nobles et les étt^agers^ 
les païens et les musulmans, ceux qui payaient tribut et les 
faibles , les ignorans et les pauvres, aucun ne trouva^ grâce de>- 
v»at eux, tous furent égorgés. Les jnalheureux habitans ayant 
eu connaissance des ordres sévères et terribles de Tamerlan« 
se soumirent à leur cruelle destinée , et n'opposèrent, aucune 
résistance. Insensibles au malheur, les barbares soldats de ce 
conquérant sacrifièrent tout à leur fureur et à leur rage , et 
abandonnèrent les corps de ces victimes infortunées aux lions, 
et aux oiseaux de proie. 

On raconte qu'un pauvre malheureux alla trouver un émir y 
qui était parent de Tamerlan, eut recours à sa bienveillance, et 
lui adressa ces paroles : « O émir y épargnez , je vous prie , le 
reste des sujets, et témoignez de la pitié et de la commisération 
à ces malheureux enfaiis qui sont tous innocens. » Cç fut en 
prononçant ces paroles , qu'il implora sa miséricorde. Vémir 
lui répondit : « Va donc, rassemble une partie de ces petits in^ 
fortunés, et place- toi avec eux sur la route de Tamcrlan, il 
peut se faire qu'il leur pardonne. » Le pauvre partit avec, cet 
ordre, réunit les enfans que le glaive avait épargnés, et, avec 
l'espoir d'obtenir leur grâce, attendit le passage de Tftmerlan. 
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Peu de teiiip3 après , Vémir passant avec Tamerlan à côté de 
ces ènfans , leur fit signe d'approcher , et s'adressa ainsi à son 
maître : « O mon sultan^ daignez jeter un regard de comnaisé- 
ration sur ces malheureux » , et, disant ces paroles , il le sup* 
pliait d'en* avoir pitié. Mais alors ce tyran cruel et sanguinaire: 
« Ne: sont-ils pas de la race de ces misérables, dit-il ? « Vémir 
répliqua : *< Leurs parens sont morts ,. et Tétoile de leur espé- 
rance est disparue;, main tenant ils sont pauvres , orphelins et 
faibles,' ils implorent la grâce et la pitié de votre majesté. » 
L'impitoyable Taraerlao ne répondit rien , mais lança son che- 
val au milieu de cette troupe d'enfans; ses barbares soldais 
suivirent son exemple , et foulèrent ces petits malheureux sous 
les pieds de leurs chevaux. Ce conquérant , après avoir détruit 
et ravagé les monumens publics de la viHe à'Jspahan, après 
avoir réduit considérablement le nombre de ses habitans , ras- 
sembla ses bagages, et se dirigea vers Samarcand, 

Comme tous les malheurs arrivés dans ce grand événement, 
ainsi que le nombre des captifs jetés dans les fers, ne sont rap- 
portés dans aucun ouvrage, et comme réiévation des ignorans 
et l'abaissement des grands ne sont mentionnés nulle part, il 
faudrait des registres et des volumes conâdérables pour réunir 
cette relation, et pour en donner une explication satisfai- 
sante. _ , ■ 

4a.£ssÀX servant à déterminer d'une manière plus précise l'é- 
poque d'une expédition entreprise au X® siècle par les Rus- 
ses , sur les côtes de la mer Caspienne ; par Ch.-M. Frjehn, 
de l'Académie des sciences de St-Pétersbourg. ( Journal 
asiatique y déc. 1828. ) 

Le célèbre historien arabe Màsoudy donne , dans son ou- 
vrage intitulé les Prairies d'or /une relation assez détaillée, 
d'une piraterie très-remarquable ^ue les Russes entreprirent 
au X® siècle , par le Volga , sur les côtes méridionaFes ei occi- 
dentales de la mer Caspienne, événement dont Nestor et les 
Bysantins ne font aucune mention. 

M. Fraehn fixe cet événement à l'an de l'hégire 332 ( 943-4 
de l'ère C. ) , parce qu'Abou'lféda rapporte, en parlant des faits 
arrivés la même année, que les Russes, après avoir traversé la 
mer Ca^ienne , xemontèrèat le. Kour jusqu'à Berdaa, où ils 
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mirent tout à feu et à sanj;. Mais Tépoque de l'expédition dé- 
crite par Masoudy est plus ancienne, il la fixe à Tau de l'hé- 
gire 3oo ( 91 2-1 3 de J.-C. )y et la première édition de son ou- 
vrage est de 332 et la seconde de 345. 

« Les Russes, dit Masoudy , eurent entr'antres affaire à un 
général du fils d'Abou-Sadj. a Or, ce fils n'est autre que le cé- 
lèbre émir Youssouf ^ ordinairement nommé fils d'Abou-Sadj , 
d*aprè& son père Divdad, qui portait le même prénom. La fa- 
mille des Sadj (Sadjides) formait une dynastie particulière^ qui 
est presque inconnue à nos historiens et indépendante des ca- 
lifes, et qui posséda pendant quelque temps l'Arménie, l'Ader- 
bidjan et le Djebal, dans la dernière moitié du III^ siècle de 
rhégire ( le IX^ de l'ère chrétienne ) et au commencement du 
IV* ( le X® de J.-C. ). Du temps de Joussouf , fils d'Abou-Sadj , 
«lont il vient d'être question , elle était parvenue au faîte du 
pouvoir et de fa splendeur. Cet Youssouf résidait à Ardebil , 
alors capitale de l'Aderbidjan ; il fut émir depuis l'an 288 de 
rhégire (goS de J.-C.) jusqu'en I'an6i5 (928 de J.-C. ). Si 
donc les Russes se sont battus avec un de ses généraux sur la 
côte occidentale de la mer Caspienne , ce doit être avant l'an 
3 16 de l'hégire ( 928 de J.-C. ). Si nous prenons ensuite en con- 
sidération Masoudy, qui fixe la date de cet événement après 
l'an 3oo de l^'hégîre , nous aurons pour époque approximative 
l'intervalle compris entre les années 3oi-3i5 de l'hégire (913- 
928 de J.-C. ). 

On trouve, dans l'Histoire du Tabaristan et du Mazanderan 
par Mir-Zahir-Meraschy, au chapitre qui traite de l'histoire du 
troisième souverain Alide du Tabaristan, du daï Nasir-el-Hakk 
Abou-<Mohammed Hassan, fils d'Aty, un passage qui se rapporte 
à une descente faite par les Russes dans le Tabaristan. Le 
nommé Daï, dit-il , parut en l'an 287 ( 900 de J.-C. ) , et se di.. 
rigea vers Amol» où il fut battu par les troupes du Samanide 
Ismaël I*^^, qui s'empara du Tabaristan, et en resta maître jus- 
qu'à l'arrivée de Mohammed, fils de Haroun, gouverneur sa- 
manide de cette province. Celui-ci se joignit au daï , qui alors 
se remit en marche vers le Tabaristan, et y défit les troupes du 
samanide. 'Le daï quitta pourtant cette contrée après un séjour 
de quelques mois , et se retira dans le Ghilan, laissant les Sa^ 
manides maîtres du pay&i Ceux-ci y établirent des gouverneurs 
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( l'an 288-901 de J.^. , d*aprè$ Hanisa lafahany ). «Pendwit c« 
temps « continue Mir Zahir> une foule de Russes qui s'étaient 
mis sur des vaisseaux , arrivèrent par mer dans le Tabaristan, 
pays qu'ils dévastèrent dans toutes les directions. Les Sama- 
nides ( jàl^i-Saman ) firent tous leurs efforts pour détruire cet 
ennemi redoutable, et parvinrent enfin à le chasser. »> L'auteur 
rapporte ^ensuite comment le daï Nasir-el-Hakk , après s-'étre 
occupé pendant 14 ans , dans le Gbilan, de la- conversion des 
sectateurs de Zoroastre à la religion de Mohammed , prit les 
armes contre Mohammed , fils de Salon , nommé par les Sama- 
uides gouverneur du Tabaristan , le chassa de -son gouveroe* 
ment, «t fit son entrée à Amol ,' capitale du pays , etc. , etc. ; ce 
qui arriva Tan 3oi de Thégire, ou 91^ de J.*C. , toujours dV 
près Hamsa Isfahany. 

Il est hors de doute que cette descente des Russes dans le 
Tabaristan ne fasse partie de celle dont Masoudy donne les dé^ 
tails. Or, comme les Samanides étaient maîtres de ce pays lors 
de cette descente, et qu'ils le perdirent l'an Soi de Thégire, 
sans pouvoir le reconquérir, il s'ensuit que l'expression « après 
l'an 3oo » dont se sert Masoudy, ne peut gnères se rapporter à 
une époque autre qu'à l'an de l'hégire 30i ( 9i3-4 de J.-C. ). 

43. A Chronicle of THE CoNQUEST OF Grenada , etc. — Chro- 
nique de la Conquête . de Grenade , d'après le manuscrit du 
moine Antonio Jgapida ; par Washington Irving. In-8*', a 
vol. Londres, 1829; Murray. [Literary Gazette; n** 644 ^ a3 
mai 1829, p. 329.) 

Voici une esquisse de la situation du royaume de Grenade ^ 
tracée par M. Irving d'après les manuscrits du frère Agapida. 

«c L'histoire de ces guerres désespérées et sanglantes qui ont 
rempli le monde d'étonnement , et qui ont décidé du sort de 
puissans empires^ a été regardée comme étant digne de la 
plume du philosophe et de l'étude du sage. Telle doit être l'his^ 
toire d'une guerre sacrée, ou de la croisade sainte, -en- 
treprise par la plupart des souverains catholiques pour la 
restauration des lumières de la foi dans l'une des plus belles et 
des plus fertiles régions du globe. Écoutez donc, lorsque du 
fond de la solitude de ma cellule , je raconte les événemens de 
la conquête de Grenade , où les ohevalien chrétiens et les Mu- 
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sulmaas iafidèles disputèrent avec acharnement chaque pouce 
de la belle terre de l'Andalousie, jusqu'à ce qu'enfin le croissant, 
ce symbole de l'idolâtrie, fut renversé dans la poussière, et que 
la croix , l'arbre de notre rédemption , fut élevé à sa place. 
Plus de huit siècles se ,sont écoulés depuis que les Arabes qui 
avaient envahi l'Espagne, en ont été expulsés par la défaite de 
donRoderick, le dernier des rois goths. Depuis cette époque 
désastreuse, les princes chrétiens étaient l'un après l'autre 
rentrés dans leurs royaumes, à l'exception d'un seul, mais puis- 
sant , le royaume de Grenade , qui était resté sous la domina- 
tion des Maures. Ce royaume renommé était situé dans la partie 
méridionale de l'Espagne , bordait la mer Méditerranée, et était 
défendu du coté de la terre par des montagnes élevées et es* 
carpées , renfermant dans leur enceinte des vallées verdoyantes 
et riches qui compensaient par leur fertilité la stérilité des 
hauteurs environnantes. La ville de Grenade occupe le milieu 
du royaume, .et est rafraîchie par la Sierra Nevada, chaîne de 
montagnes couvertes de neige, file s'étendait sur deux hautes 
montagnes et une vallée profonde qui les sépare , et qu'arrose 
la rivière de Darro. Une de ces montagnes était ornée du palais 
royal et de la forteresse de l'Alhambra qui pouvait contenir 
quarante mille hommes dans son enceinte et ses tours. D'après, 
une tradition inauresque, le roi qui a bâti ce monument im- 
mense^ était habile dans les sciences occultes, et se procurait 
de l'or et de l'argent par le secours de l'alchiqiie. Certainement, 
il n'y eut jamais d'édifice construit dans un style plus élevé 
dans sa magnificence barbaresque; et, même de nos jours, l'é- 
traoger qui erre au milieu de ses cours désertes et de ses mu-^ 
railles en ruines , contemple avec étonnement ses dômes dorés 
et dégradés, et ses décors qui conservent encore leur éclat et 
leur beauté, en dépit des ravages du temps. Vis-à-vis la mon- 
tagne sur laquelle l'Alhambra est situé, en est une iiutre sur le 
plateau de laquelle règne une vaste plaine couverte de maisons 
garnies d'une nombreuse population. Elle était commandée par 
une forteresse appelée l'Alcazaba. Les déclivités et les contours 
de ces montagnes étaient couvertes de maisons au nombre de 
70,000, séparées par des rues étroites et de petites places 
selon la coutume des Maures. Les maisons avaient des cours, 
intérieures , rafraichies^ par des fontaines d'eau courante ^ 
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et ornées d'orangers , de citroniers et de grenadiers. De cette 
sdrte , les maisons s'élevaient en amphithéâtre sur chaque côté 
de la< montagne , etoflfraient à la fois rapparence d'une ville et 
d'un bocage, qui enchantait la vue.- Le tout était entouré de 
hautes: murailles ayant trois lieues de circuit; la ville avait 12 
portes et' était flanquée de i,o3o tours. Le haut de la ville et 
les environs de la Sierra Nevada , couverts de neiges éternelles , 
tempéraient les rayons brûlans du soleil d'été; et taudis que 
d'autres villes étaient dévorées par les chaleurs étouffantes des 
jours caniculaires, les brises les plus salubres se jouaient sur 
les maisons, de marbre de Grenade. Cependant , ce qui faisait la 
renommée de cette ville , c'était sa 7>ega ou plaine d'une étendue 
de 37 lieues, entourée de hautes montagnes. C'était un immense 
jardin de délices, où coulaient de nombreux ruisseaux et les 
détours argentés du Xénil. L'adresse et l'activité des Maures 
avaient divisé les eaux de celte rivière en un millier de courans, 
et les avaient répandues sur toute la plaine. Les collines étaient 
garnies de vergers et de vignes ; les vallées étaient découpées 
en jardins , et les vastes plaines couvertes de moissons que le 
vent faisait ondoyer. Là s'offraient avec profusion les orangers, 
les figuiers et les grenadiers , des plantations nombreuses de 
mûriers qui procuraient la soie la plus précieuse. La vigne s'é- 
lançait d'arbre en arbre, et ses grappes abondantes pendaient 
sur la cabane du paysan; et les bocages retentissaient du chant 
continu du rossignol. En un mot, cette terre était si belle, l'air 
si pur et le ciel si serein , que les Maures pensaient que le para- 
dis de leur prophète était situé dans cette partie du ciel qui 
couvre le royaume de Grenade. Les Infidèles étaient demeurés 
paisibles possesseurs de ce territoire riche et peuplé, à la con- 
dition de payer un tribut de a,ooo doublous ou pistoles d'or au 
souverain de Castille et de Léon, et de 1,600 captifs chrétiens , 
ou , à défaut de captifs, un nombre égal de Maures regardés 
comme esclaves, et qui devaient être amenés dans la ville de 
Cordoue. A l'époque où commence cette chronique , Ferdinand 
et Isabelle régnaient sur les royaumes unis de Castille', de Léon 
et d'Arragon ; et Muley Aben Hassan occupait le trône de Gre- 
nade. Ce Muley Aben Hassan avait succédé à son père Ismael 
en x465, tandis que Henri lY, frère et prédécesseur immédiat 
de la reine Isabelle, était roi de Castille et de Léon. Il était de 
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Tilkistre race de Mohammed Aben Alamat , le premier roi 
maure de Grenade, et fut le plus puissant d^entr'eu'x. La chute 
de plusieurs royaumes que les Chrétiens avaient conquis sur 
les Maures avaient augmenté son autorité. Un grand nombre 
de villes et de places fortes des environs de Grenade avaient 
remisé de se soumettre au vasselage des Chrétiens, et s'étaient 
mises sous la protection de Muley Aben Hassan. Par là, son 
territoire avait pris plus d*éten4ue , était devenu plus riche et 
plus peuplé que jamais; il renfermait 14 "villes et 97 places 
fortes, outre un grand nombre de ailles et de vilinges ouverts, 
défendus par des citadelles formidables. Ses prétentions s'éle- 
vèrent en proportion de sa puissance. Le tribut d'argent et de 
captifs avait été régulièi^ement payé par son père Ismael ; et il 
était arrivé qu'une fois Muley Aben Hassan avait en personne 
assisté à ce paiement. Il avait été témoin des rires insultans des 
orgueilleux Espagnols , et le fier enfant de l'Afrique fut si indi« 
gné de ce qu'il regardait comme l'humiliation de sa race, que 
son sang bouillonnait qua»d il se rappelait cette scène dégra- 
dante. Dès qu'il fut monté sur le trône, il cessa de payer le tri- 
but, et rien que d'en parler le mettait dans des transports de 
rage. C'était un Infidèle cruel. et guerrier, dit le frère AnConio 
Agapida.- Sa haine contre la foi chrétienne s'était signalée dans 
les batailles livrées durant la vie de son père, et cette même 
haine lui- fit cesser-le paiement- du tribut le plus légitime. » 

ISTous passons le récit très-animé et très-intéressant de la ba> 
taille livrée- par lord Scales, comte de Hivers, allié à la reine 
d'Angleterre, fpmme de Henri VII , pour terminer notre article 
par la scène oûl le nialheureux roi de Grenade est enfin forcé 
de céder la dernière parcelle de sou autorité aux rois victorieux 
» de Castille et d'Arragon. 

« Le soleil avait à peiné lancé ses derniers rayons sur' 
les "Sommets couverts de neige des montagnes qui domi- 
nent la ville de Grenade , lorsque le camp des Chrétiens 
s'ébranla. 'Un détachement de - fantassins et de cavaliers, 
conduit par des cavaliers distingués et accompagnés 'par 
Hernando de Talavera , évêque ' d'Avila , s'avancèrent pour 
prendre possession de l'Alhambra et des tours. Il avait été sti- 
pulé dans la capitulation , que le détachement envoyé à cet 
effet n'entrerait pas par les rues de la yilie; £n conséquence, 
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une roiite avait été construite eu dehors des murailles , qui 
conduisait par la. porte de los MoHnos ( ou porte des moulins ) 
au sommet de la montagne dés Martyrs, et de cette montagne 
à la poterne de FAlhambra. Lorsque le détachement fut arrivé 
au sommet de la montagne , le roi maure s'avança en dehors 
de la porte, suivi de quelques cavaliers, laissant son visir Jus- 
sef Aben Comisia pour faire la remise de la place. « Adressez- 
vous^ seigneur, dit*il, au commandant' du détachement, et 
prenez possession de cette forteresse qu'Allah donne à votre 
puissant maître pour punir les Maures de leurs péchés. » Il se 
borna à ce peu de mots , et passa tristement par la même route 
où venaient de passer les caTaliers espagnols , et se rendit à la 
vega, près des souverains catholiques. Les troupes entrèrent 
dans l'Alhambra dont les portes étaient au large oiÎTertes , et 
dont toutes les cours et tous les appartemens magnifiques étaient 
silencieux et déserts. Dans le même temps, les rois chrétiens et 
leur armée sortaient de Santa Fé, et traversaient la vega.lji 
roi et la reine, les princes et princeaves , et les dignitaires et le$ 
dames de la cour, marchaient à la tète, accompagnés de» dîf- 
fék*ens ordres religieux , et escortés par les gardes du cofps 
costumés magnifiquement Le cortège s'avançait lentement et 
s'arrêta au village d'Armilla, à une lieue et demie de la vtlte. 
Là y les souverains, les yeux fixés sur la haute tour de l'Alham- 
bra, attendaient avec impatient le signal conveim de la prise 
de possession. Le temps qui s'était écoulé depuis le départ du 
détachement leur semblait plus que suffisant pour cela , et l'es- 
prit inquiet de Ferdinand eommeuçait à soupçonner qu'il serait 
arrivé des troubles dans la ville ; enfin , ils virent la croix d^ar^ 
gent , ,ce grand étendard de cette croisade , élevée sur la Torre 
de la Vêla, ou la grande tour de surveillance, et briller aux 
rayons do soleil. Cette croix avait été arborée par Hernando 
de Talatera, évéqne d'Avila. En outre, il avait fait élever la' 
bannière du glorieux apôtre saint Jacques: lîn grand cri de • 
Santiago 1 Santiago! partit de toute l'armée. Enfin l'étendard 
royal fut hissé à son tour par le roi d'armes, aux acclamations 
de vive la Castille! prononcées par le roi Ferdinand et là reine 
Is|d>elle. Ces acclamations furent répétées par l'armée entière ^ 
et firent retentir la Tfega, En apercevant ces signaux de possêS"^ 
sion,les souverains se prosternèrent et k^merpièrent Dieu de 
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ce triomphe signalé. Toutes les armées réanîes suivirent- leur 
exemple, et les choristes delà chapelle royale entonnèrent 
rfaymne célèbre du Te Deum laudamus. Le cortège alors se rr^ 
mit en marche , et, au son d'une musique triomphale , arriva à 
une petite mosquée, prè^ des bords du Xénil , et non loin de la 
base de la montagne des Martyrs; cet édifice existe encore dtr 
nos jours, et a été transformé en un hermitage consacré à saint 
Sébastien. Ici les souverains trouvèrent l'infortuné Boabdii, 
suivi d'environ 5o cavaliers et domestiqués. Lorsqu'il fut près , 
il voulut mettre pied à terre, en signe d*hommage, mais Fordi-* 
nand l'en empêcha; il s'avança alors pour baiser la main du roi; 
mais Ferdinand s'opposa de même à ce signe de vasselage; alors, 
pour ne pas être vaincu en magnanimité , il s'inclina profondé- 
ment et baisa le bras droit de Ferdinand. La reine Isabelle re- 
fusa aussi de recevoir ces hommages , et pour le consoler dans 
son malheur, elle lui fit rendre son fils qui avait été retenu 
comme otage depuis que Boabdil avait été mis en liberté. Le 
monarque maure pressa son fils sur son sein avec une tendre 
émotion, et ils semblaient s'être de\'enus plus chers par leurs 
infortunes. Ensuite il remit les clefs de la ville au H>i Ferdinand, 
et lui dit d'un ton mêlé de douleur et de résignation : « Ces clefs 
sont les derniers restes de l'empire des Arabes en Espagne. A 
toi appartiennent nos trophées, notre royaume et nos per- 
somies. Telle est la volonté de Dieu I Reçois-nous avec la clé- 
mence que tu nous as promise , et que nous attendons ie loi. » 
Le roi Ferdinand cachant sa joie sous un air de magnanimité, 
loi répliqua : « Fie-toi à nos promesses, et notre- amitié te 
rendra la prospérité dont les chances de la guerre t'ont privé. » 
En Recevant les clefs, Ferdinand les passa à la reine qui, à son 
tour, les présenta, à son fils, le prince Juan, qui les remit au 
comte de/Tendilla , ce brave et loyal cavalier qui venait d'être 
nommé alcade de la ville et capitaine-général du royaume de 
Grenade. Après s'être dépouillé du dernier symbole du pou- 
voir, l'infortuné Boabdil se rendit aux Aipuxarras, afin de ne 
pas être témoin de l'entrée des Chrétiens dans sa capitale. Le 
petit npmbre de cavaliers qui lui restaient dévoués le suivirent 
dans un morne silence ; mais de profonds soupirs s'échappaient 
die leur sein quand la brise leur apportait les chants et la mu- 
sique friomphale de l'armée victorieuse. Boabdil ayant rejoint 
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sa famille, se rendait tristement à la résidence qui lui avait été 
assignée dans la vallée de Porchena. Après deux lieues de 
marche, la cavalcade, en tournoyant sur les bords des Âlpnxar« 
ras, monta sur une élévation d'oà-Fon pouvait encore aperce- 
voir Grenade pour la dernière ibis. Arrivés à cet endroit , les 
Maures s'arrêtèrent involontairement pour faire leurs derniers 
adieux à leur ville chérie que quelques pas de plus allaient dé- 
rober à leurs yeux pour toujours. Le coucher du soleil , si bril- 
lant dans ce climat diaphane, éclairait chaque tour et chaque 
minaret, et semblait immobile sur les créneaux qui couron- 
naient l'Alhambra, tandis que la vega étalait sa surface ver- 
doyante, émaillée de mille fleurs, et qui resplendissait des si- 
nuosités argentées du Xénil. Les cavaliers maures contem- 
plaient en silence et dans une profonde tristesse ce déticîeuz 
séjour. Un léger nuage de fumée s*éleva de la citadelle , et en 
même temps, une décharge d*artillerie qu'on entendait à peine, 
leur annonça que la ville était occupée par les Espagnols, et 
que le trône des rois musulmans était détruit pour toujours. 
Boabdil , dont le cœur était affaibli par le malheur et accablé 
par le chagrin , ne put se contenir plus long-temps. « Allah 
achbar ! ( Dieu* est puissant), dit-il ; » mais ces mots de ré&igna- 
tion moururent sur ses lèvres, et il- versa un torrent de larmes. 
Sa mère, l'intrépide sultane Ayza la Horra, fut indignée de sa 
faiblesse. « Vous faites bien, dit-elle^ de pleurer comme une 
femme pour la perte de ce que vous n'avez pas été capable de 
défendre comme un homme. » Le visir Aben Comixa chercha à 
consoler son maîtrel « Considère , lui dit-il , que les plus grandes 
infortunes rendent souvent les hommes aussi célèbres que leurs 
entreprises les plus heureuses, pourvu qu'ils les supportent 
avec courage. » Cependant le monarque- infortuné demeurait 
inconsolable; ses larmes continuaient à couler. « Allah achbar! 
s'écriait-il, y a-t-il une destinée semblable à la mienne? » C'est 
de là que la montagne qui n'est pas loin de Padul , prit le nom 
de Fez Allah Achbar; mais le point de vue d'où l'on peut en- 
core découvrir Grenade , est connu des Espagnols .sous le 
nom de el ultimo sospiro del Mord ( le dernier soupir du 
Maure }, etc. » 

Cet ouvrage ne peut que consolider la haute réputation de 
Washington Irving. Il remplit une lacune qui n'aurait pas dû 
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exister si long-temps dans lés livres historiques. Le style en est 
à la fois pur et animé. On peut dire de cette narration, comme 
de la Fée magicienne de Spencer, qu^il offre une vaste galériii 
de tableaux sublimes. Nous ne connaissons aucun livre qui pré-^ 
sente plus de pages inspiratrices que cette histoire antique et 
chevaierHque , rendue avec tant d'habileté par la plume d'un 
Américain républicain.^ . . 

44. Baiefe aus Paris zuh ËaLAEUTEayNG dee oescbighte , etc. 
— - Lettres de Paris, pour servir d'éclaircissement à l'his-^ 
toire du 16^ et du 17^ siècles; par Frédéric de Raumee. % 
vol. in- IX de 496 et 536 , avec 8 fac-similé. Leipzig, 
i83i; Brockhaus. 

M. de Raumer, professeur d'histoire k Berlin est venu, en 
i83o, à Paris, pour consulter les manuscrits de la Bibliothè- 
que du Roi; indépendamment de ce qu'il a recueilli pour uile 
nouvelle édition de son Histoire de la maison ded'Hohenstaufen,' 
il a trouvé une foule de documens du 16® et dû 17® siècles, 
et il a pensé qu'il pourrait être utile d'en faire des extraits. 
I/auteur se loue, dans la préface, de la complaisance avec la- 
quelle les conservateurs et employés, surtout M. Champollion- 
Figeap, ont facilité ses' recherches. 

De retour à Berlin, M. de Raumer a classé lés extraits de^ 
manuscrits par ordre de pays; il en a extrait les paissages 
les plus importans pour l'histoire, ouïes pliis Ciirieux sous 
le rapport des monirs ; il les a traduits en allemand , et les 
a présentés sous la forme de lettres. Les savans aimeraient 
sans doute mieux trouver ces extraits ici dans. la langue origina- 
le , et textuellement sans aucune altération; mais re recueil 
bigarré aurait peut-être trouvé difficilement un éditeur. M. de 
Raumer a voulu aussi se faire lire, et C'est ainû qu'il a préféré 
la forme épistolaire ; ce q|ji lui donne le moyen de varier le su* 
jet d'une lettre à l'autre. 

L'auteur paraît croire que tout ce qu'il a extrait est inédit, 
et qu'il est le premier qui exploita cette mine féconde. En cela 
il se trompe. Il y a long-temps que les manuscrits du fonds dé 
Dupuis,et autres,servent à toutes les personnes qui font des re- 
cherchessur l'histoire des siècles antérieurs. Quant aux relations 
des ambassadeurs, feu lord Egerton en a donné d'amples extraits 
G, Tome XIX.— Octobre 1 83 1. 11 
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ce dont M. de Raùmér^ au reste^ convient lui-mémé dans imé 
note. Les doubles d'une partie de ces relations qui 8e trouvent 
en Angleterre, ont servi à M. Sharon Tumer pour l'histoire dé 
Henri VIII et d'Elisabeth» ouvragé dont le Bulletin a rendu compte 
dans le temps. Enfin, on pourrait citer un grand nombre d'au* 
très auteurs qui tous ont pvpfité des manuscrits extraits par M. de 
Raumer. Cependant il est vrai que personne n'a fait sur cette 
abondance de matériaux le travail utile qu'un étranger vient 
d'entreprendre, et dont lui sauront gré tous ceux qiii travaillent 
à l'histoire des derniers siècles. 

L'ouvrage est divisé en deux parties, dont la première 
contient les extraits relatifs à l'histoire de l'Allemagne, du Da- 
nemark, de l'Espagne, desl»ays-Baset delà France; la secondé 
partie, qui est la plus considérable, est remplie d'extraits qui se 
rapportent unique^ient à l'Italie et à la Grande-Bretagne ; iU 
sont suivis d'une table alphabétique des personnes etdes objets 
dont il est question dans les extraits^ 

Nous allons entrer dans quelques détails sur chacun de ces 
volumes. Les notes concernant TAllemagne regardent princi^ 
paiement le règne de Charles-Quint, et sont tirées des papiers 
de Granvelle, que possède la bibliothèque publique de Besan- 
çon , où l'auteur en a fait des extraits. Un rapport d'un Yéni-. 
tien, nommé Badoer , de l'an i558, a fourni quelques détails 
sur les princes d'Allemagne et sur lé peuple de ce pays. Un 
;jkutre envoyé, qui était Français , a fait une relation de la diète 
de Katisbonne en i63o. Les papiers de Cbâtillon contiennent 
l^eaucoup de détails sur les guerres et la stratégie du temps. 
M. de Raumer donne en abrégé la notice singulière sur le 
Danemark, , rédigée dans le temps de la guerre de trente ans , 
p4r un Italien, nommé Tbrquato Peccha, maître-d'hôtel du gé- 
néral impérial Conti. On ne sait où le maître-d'hôtel a pris les 
senseignemens bizarres qu'il donne. 

Passant ensuite à l'Espagne , Tautéur a recueilli soi^euse^ 
Oient ce qui avait rapport au règne de Philippe II, et surtout à la 
niôrt de don Carlos. Il a profité des relations des ambassadeurs 
français. Résumant ces extraits, il en tire la conclusion que 
don Carlos n'a point été mis à mort par ordre de son père. La 
politique perfide de l'Espagne à l'égard de la Flandre se dévoile 
entièrement dans les relations secrètes des diplomates. 
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' Les extraits concernant la France conitnencent par le règne de 
l'antagoniste de Charles-Quint, L'ambassadeur vénitien écrivait 
de Paris à sa' république : « On trafique à la cour de France 
en évéctiés et en abbayes, comme chez nous en poivre et can- 
nelle. » Quant aux démêlés entre la France et l'Ang!eterr>e , Les 
papiers qui s'y rapportent s'ont connus, et M. de Kaiimer aurait 
pu s'épargner là peiùe de tes extraire. £n général , pour le rè^ 
gne de François 1®*" les manuscrits de Dupuis et autres ont été 
mis fréquemment à contribution par les historiens. Correro^ en- 
voya aussi à Venise des relations sur là cour de Chartes IX; elles 
né sont pas sans intérêt. Les relations de Norrîs, ambassadeur 
d'Angleterre , ont fourni aussi quelques détails sur cette triste 
cour. L'auteur donne la lettre que Charles IX envoya le jour 
même des massacres de la Saint-Barthélémy à son ambassadeur 
l'errails à Rome; elle est remarquable par la dissimulation qui 
y règne! Les manuscrits de Dupuis et de Briènne ont fourni bien 
des renseignemens sur la cour débaUchée de Henri III, qui, au 
reste, apprendront peu de choses neuves aux lecteurs français. Il 
en est de même du règne de Henri IV , sur lequel Pauteur four- 
nit d'dmples extraits des papiers d'état et d'autres documens de 
ta bibliothèque. L*auteur termine par quelques extraits sur. la 
conduite de Richelieu et de Mazarin, et donne 8 planches de 
fac-similé des signatures des personnages célèbres du temps.'. 
Le 1^ volume, plus considérable que le premier, est, ^ 
l'exception d'une faible partie, qui traite de l'Italie, rempli de 
détails sur les affaires d'Angleterre. Ce que l'auteur rapporte de 
Pltalié concerne principalement la révolution de Naples, en 
1^4'^ et 164B, et l'histoire du fameux Masaniello. M. de Rau- 
nifer annonce ces documens comme inconnus. Eu cela il se 
trompe. Itf . Amédée de Pastoret tes à employés dans son tiistoire 
du duc de Ùia'se i îf aptes y i? édit. , P'aris, i8a8, et toutes l'es 
pièces, presque sans exception , qu'a extraites le professeur 
> dé Berlin, avaient déjà servi. M. de Raumer ailrait dÀ s'inforrajer 

r un peu plus des travaux des historiens modernes de France. 

\ Toutefois , comme il cite textuellement, ces citations pourront 

\ encore être consultées avec fruit 

\ Les extraits concernant Naples sont suivis 4'un pacage, du 

) rapport de la Cue va sur les finances et la consl itiition de Venise. 

M. de Raumer paraît croire que la bibliothèque de Paris possède 

II. 
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pen ^ dopumens sur cette république ; cependant ToaTragedè 

Daru prouve le contraire. 

l'ouï le reste est consacré à l'Angleterre» comme je Tiens de 
le dire ; ies extraits s'étendent depuis le règne de Henri VIII 
jusqu'à la restauration dés Stuarts , et donnent beaucoup de 
détails sur Elisabeth , Marîe Stuart , Jacques V^^ Charles I*', et 
les intrigues dans les cours de ces princes. Une grande partie 
de ces détails est fournie par les relations des ambassadeurs dé 
ti'rance en Angleterre, et par la correspondance entre les cours 
de France et d'Angleterre. Lord Egerton a publié un nombre 
considérable des manuscrits qu'a exploités M. de Raumer; ce- 
pendant , comme l'ouvrage de cet Anglais n'est pas entré dans 
le commerce de la librairie , il est resté inconnu et inaccessible 
à beaucoup de savans. M. Sharon Turner a connu aussi une 
partie des relations âur ces règnes, et en a profité dans son 
Histoire dé Henri VlU, Edouard Vl et Elisabeth. L'auteur au* 
fait donc pu, à la rigueur, abréger ces extraits. Heureusement 
ils concernent une époque mémorable , et c'est ce qui peut le 
justifier d'avoir tant cité de témoignages contemporains. 

. Les dernières lettres mériteraient le titre de mélanges , car on 
y traite de divers objets qui ne tiennent pas strictement à ce 
qui précède. Ce sont des détails sur les ^rmemens et les frais de 
guerre aux i6 et 17^ siècles, sur les mœurs, usages et fêtes, sur 
la dotation des princesses. La 79^ lettre relate l'histoire des 
fiançailles de Marie de Médicis et de Henri IV. La 80® raconte 
l'entrevue des rois Henri VIII et François I^', qui aurait dik 
trouver sa place ailleurs. La 81^ rapporte les fêtes qui eurent 
lieu à Saragosse pour l'arrivée du duc de Savoie en i585y et 
pour la naissance de l'infant Balthasar en 1629. Enfin, la 8a^ et 
dernière lettre contient le voyage du grand mc^ol Jean d'Agra 
à Lahor en i638, dont la relation écrite par un Piémontais qui 
était du voyage, se trouve parmi les manuscrits de Dupuis. 

On voit que le professeur prussien a fait une ample récolte 
' à la bibliothèque des manuscrits , et quoique tout n'y soit pas 
neuf, il a pourtant fait un recueil bon à consulter. D — g. 

/|5. Note suh i.es usages et traditiovs bu Poitou; par 
M. GuEanT, avocat à Tours. {Mém. de In Sodéfé des ÀH^ 
.' tiquaires de France ; 18(19, page 45 1.) 
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L'auteur de cette noley a recueilli toutes les traditions qui 
^.e l'ont pas été par MM. Dupin et Réveillère-Lepaux dans leurs 
mémoires sur la Vendée et les Deux-Sèvres, insérés dans le re- 
cueil de laSociété; il divise son travail en 3 sections: Usages relatif s 
à certaines époques rfe/*û/i72<ee^ parmi lesquels on remarque celui 
où, le jour du carpaval, les petits bonets (bouviers) vont ave^ 
les bergères porter la crêpe à la pie au haut d'un arbrç élevé 
à Tune des branches duquel ils attachent des bouquets de Bruyère, 
et de laurier; on danse après la cérémonie, et personne ne 
doute que la pie reconnaissante ne vientoe avertir lorsque le 
loup paraîtra. 

Usages relatifs h certaines époques^ de la v^e humaine^ On y 
remarque celui-ci \ Pour procurer s^ux mères une heureuse déli- 
vrance, on récite au pied du lit un Salpe Regina ^ des Pater eÇ 
des ^f'^; une bougie de la Chandeleur est placée sur la table: 
si elle vient à s'éteipdre , c'est un présage funeste. L'enfant 
jouira d'une santé forte, si la toile grossière d'u« saç est passée 
sur ses lèvres. La mère ne cpmniençe à allaite^ le nouveau né 
que lorsqu'il a été baptisé ; jusque-là , il ne lui seinble pas qu'il 
fasse partie de l'espèce humaine. 

Croyances et traditions diverses. On y remarque le voyage 
à Saint-Sylvain f à la tombe de Saint-Laurent ^ qui se trouVe au 
milieu d'un bois, et à la pierre de Saint-Martin , que font leç 
mères; rœuf coquatri pondu par un vieux coq; les, rapports 
secrets entre l'homme et le crapaud. 

Enfin, cette note est terminée par la description suivante dn^ 
Jeu la soûle ou de la choie : 

Le célèbre jeu de la saule , appelé m.ei en çelto-bretou , fut 
en usage dans presque toqte la France jusques vers le i5* siècle ;^ 
aussi Rabelais (i ch. aa.) n'a-t-il garde de l'oublier en parlant 
des jeux de Gargantua. L'ardeur de nos pères pour cet exercice le 
rendait fort dangereux. Charles V le proscrivit par son ordon- 
nance de 1369, et on lit dans D. Martenne, que Rodolphe, 
évéque de Tréguier, nienaça d'amende et d'excommunication 
ceux qui s'y livreraient : ces défenses furent vaines. La saule 
n'a disparu en Bretagne que depuis que quarante personnes, 
en la poursuivant, se noyèrent dans l'étang de Pont-l'Abbé 
(Cambry % , 47}- Ce n'est qu'à la fin du siècle dernier qu'elle a 
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été supprimée d^ns le Tfoilpu^ par un arrêt du parlemçnf xTu 
1*' juin 1779, dont voici Textrait : 

« La fête de la soûle se tenait la seconde fête de Noël 

de chaque ahpée ; les habitans des deux sexes , originaires do 
bourg de Youillë, s'assemblaient dès le matin dans un cabaret, 
et envoyaient des hommes et des garçons pour chercher le der- 
nier marié dans le bourg, qu'ils amenaient de gré où de force, 
exigeant de lui trois livres , du pain et dû yin; s'il s'y refusait, 
il était dépouillé dé ses habits ; on plaçait ensuite sur la fenê- 
tre la plus apparente du cabaret où l'on était assemblé, un poids 
énorme 9 qu'on décorait de lauriers et qu'on environnait de 
bouteilles et de verres. On posait des sentinelles au bas pour 
faire porter révérence à cette boule que l'on nommait la soûle; 
les paysans qui s'y refusaient étaient insultés. Sur la fin du 
jour, les hommes et les femmes se divisaient des garçons et des 
tilles. Le dernier marié allait lever la boule i qu'il portait sur 
la pointe d'un rocher très-escarpé et la plaçait sur une pierre 
qui passait pour être le but. Au signal qui se donnait, les habi- 
tans se jèttaiént sur la boule , dont les hommes et les femmes, 
les garçons et les filles cherchaient à s'emparer. Quand les 
hommes et les femmes étaient les plus forts, ils la portaient 
au milieu de la rivière. Quand au contraire c'étaient les garçons 
et les filles, ils la jettaient dans un 'puits; l'un des garçons j 
descendait , la tête en bas , afin de la remonter. Ceux qui s'é- 
taient emparés de la boule allaient chez les meuniers du bourg 
et exigeaient d'eux dix sous par roue de moulin , [de la viande* 
de cochon , de l'argent, des canards et des chapons; pes meu- 
niers qui refusaient de payer étaient souvent maltraités, on 
s'emparait d'effets à eux appartenant ; la dernière fête était 
employée à consommer dafjis le cabaret ce qui avait été pris chez 
les meuniers. » Des excès de tout genrjC étaient la suite de. ces 
fêtes, et il en résultait de grands inconvéniens. aOn sait que les 
fêtes baladoires ^ et autres semblables, ont été supprimées par 
arrêt des grands jours, du 3 septembre 1667. 

Ducange [Diss. 8 , sur Joinville) pense que la fête de la choie 
ou de la soûle , qui remonte à la plus haute antiquité , avait 
des rapports avec les exercices du trucanisterion des Grecs. Il 
est remarquable que c'était sur les frontières de deux villages^à 
certaines époques de Tannée, et surtout le jour de Saint- Jean 
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révaDgéliste, que se célébrait eette fête., qui , suivant quelques 
auteurs, avait été instituée par les Gaulois en Thonneurdu 
soleil. 

46. MONUM^NS, USAGES BT TI^AITS CABAÇTÉBISTIfjtUES 9£S AN- 
CIENS PÉRUVIENS. ( The Orient, Herald. ; j.uip , 1828, p. 43 it 
et juillet i8a8 , p. 75.) 

Les conquérans espagnols , après avoir entièrement détruit , 
4U naoment de leur invasion , le .gouvernement du Pérou , àp« 
prirent, d'après leur expérience, qu*ils ne pourraient soumet* 
tre lies, diverses tribus épârses sur un pkys étendu çt monta- 
gneux^ sans gagner les chefs à la cause espagnole, en parais*- 
sant prendre intérêt à leur prospérité et à ceH'e de leurs admi- 
nistrés. C'est pourquoi les vic(B-rois furent forcés de déléguer 
une portion de leur autorité aux Caciques qui/avaient survécu; 
leur autorité fut successivement définie et garantie par des amé- 
liorations judicieuses dans les lois indiennes; et ce ne fut que 
dé cette manière que les hommes blancs et barbus purent sou- 
mettra et maintenir dans le respect les tribus cuiv¥ées qui ha- 
bitent les déclivités des Andes. Cette mesure eut le succès le 
plus étonnant, et, jusqu'à nos jours, le gouvernement des Caci- 
qiies sur les tribus et les districts d'un pays où leur domination 
avait été absolue ^ leur tact particulier dans le commandement, 
l0ur justice inflexible, l'ordre et l'écononiie qu'ils observaient 
dans leur administration , autant que la facilité et la bienveil- 
lance atec laquelle leurs ordres étaient reçus par des hommes 
qui n'ignoraient pas que leurs chefs .n'avaient pas un seul 
mousquet pour appuyer leur autorité, peuvent certainement être 
offerts comme un exemple frappant de l'énergie du gouverne- 
ment, aussi patriarchal que consolateur, desincas, et que leurs 
descendans, qui exercent un pouvoir bien inférieur, sont en- 
core si jaloux d'imiter. 

Si nous dévions juger d'après la situation dans laquelle tous 
les Indiens qui habitent l'immense district qui s*étend du Saint- 
Laurent a(u Mississippi furent trouvés au moment où ils 
furent découverts, ou si nous devions conclure d'après l'état 
actuel des parties les plus méridionales du même continient \ 
dont l'existence fut pour la première fois annoncée à rEorbfife 
étdnnée par Colomb, à l'exception du Chili et du M«iitfiil** 
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on aurait dû sHilteiidre que le$ «ociens PMi viens» oonBoés au 
inilieu de leur». montagnes , çt, par des empéchemens naturels, 
privés de toute communication avec les autres naturels de leur 
hémisphère , seraient trouvés dans un état de grossièreté et de 
barbarie. Cela , cependant , a été tout le contraire , comme l'onl 
attesté les conquérans eux-mêmes. Ceux-ci furent surpris; en 
effet, de voir tout Toppqsé de ce qu'ils attendaient, et de trou- 
ver des njiaitre^ potur les ijDst^uire da«s plusic^urs branches uti- 
le$ des sciences, ^t des législateurs pour leur apprendre l'art 
de gouverner. , . 

Un 4^ l,eurs législateurs et bienfaiteurs les plus distingués 
fiit Manço Çapac de Téquicaça , fondateur d!un empire qui, 
d'après l^s aunal^s du Pérou , paraît avec certitude avoir été 
transmis aux Incas , ses successeurs , pendant un espace de 
plus de sept siècles. Il posa les bases d'un nouveau système, 
tira ses compati^io^es dç 1^ barbarie, en les arrachant à leurs fo- 
rêts sauvages. La religioq fut un de ses principaux moyens, et 
les avantages é videos qui furent le fruit de sa nouvelle admi- 
nistration, lui assurèrent l'estime et U coopération de ses com- 
patriotes. On se souvient encore de ses .préceptes , et on n'eu 
parle qu''arve.c le plus grand respect. Il serait dii^cile, en effet,, 
de trouver dons les annales. d'aucune nation ancienne, une telle 
uniformité de maximes relative^ au gouvernement, et de telles 
leçons pratiques de moralité , comme celles qui distinguèrent 
les conseils des Incas du Pérou. On sait qu'ils firent des con- 
quêtes très-étendues s^ns qu'il en eût coûté une goutte de sang. 
Qo counaît peu d'entreprises aussi utiles et aussi remarqua- 
bles que celles que l'on ^oit aux empereurs du Pérou , dans le 
but d'établie des ipelations dans Tinténeur, en. ouvrant quatre 
grandes routes, qu'ils appelèrent Amigiixos^ CoUaguyos , etc., 
et correspondant à peu près aux points cardinaux. A l'excep- 
tion du sang versé par Colla dans sa révolte» et de. celui versé 
par Atah^ualpa dans son usurpatiop du royaume, les Péruviens 
jouirent d'ui;ie paix non interrompue; et les précédens empe- 
reurs et leurs béritiersî légitimes au trône parvinrent à étendre 
leurs possessions, en propageant leurs lois. et en les faisant sui- 
vre par les étrangers ,. par. l'exejnAple et la persuasion autant 
qu^eo déployant leur puissance el leur grandeur aux petites tri- 
bus, et eu leur prouvapt qju'il conviendrait davantage aux in- 
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térèls d\ine population détachée et kolée , dé vivre unie sbtis 
leur autorité et les lois. L'excelleDce de leurs réglémèhs, con- 
çus pour l'administration des provinces de Tintérieur et cks 
provinces frontières, est fortement démontrée par les conque- 
rans espagnols, qui les ont adoptés presque toujours; et ik ont 
ensuite servi de matériaux au code appelé orgueilleusement 
par les monarques castillûns : « Les lois des lindes. » 

La culture des terres eu commun , le partage des récokes , 
et la portion réservée ppur le culte ,' lé^ souverain et les indivi- 
dus ; les' greniers publies et ks autres dépôts an moyen des- 
quels ils 'évitaient les disettes et la cherté, et qu'ils bâtissaient 
avec une grandeur et une magnificence qui pouvaient rivaliser 
avec les monumens de TÉgypte, ajoutés aux réglemens sages 
et de précaution pour tous les autres objets d'utilité publique, 
qui , d'après la considération in leur situation exceptionnel fe , 
peuvent se comparer aqx perfèctiopnemens des Grecs où des 
Romains dans cette branche de l'économie politique. 
' Les ruines célèbres de là fbrteresse de Cusco, dont les frag- 
mens frappent les yeux d'étounement et de respect, montrent 
jusqu'où les hommes peuvent arriver, sans connaître l-emploi 
des machines. Ces ruines attestent évidemment que du temps 
des Incas, les Péruviens construisaient leqrs édifices avec au- 
tant de solidité que de majesté. On a calculé qu'un des énor- 
mes blocs de pierre qui fait encore une.des assises de la muraille^ 
pèse dix ou quinze tonneaux. Une antre portion , qui est sur 
la terre, près de là, et qui paraît n'avoir pas encore servi à 
l'objet auquel elle était destinée, est dNine grandeur si énorme, 
qu'il est difficile d'imaginer comment, avec lei simples forces 
que possèdent les hommes, ils avaient pu les sortir des carriè- 
res , et -comment ils avaient pu les élever à la hauteur de ces- 
murailles. Entasser des pierres d'une grandeur prodigieuse , au 
moyen de beaucoup de bras et avec le seul secours du levier , 
qu'il est probable qu'ils connaissaient, peut être regardé comme 
ce qu'il y a de plus extraordinaire dans leur architecture; mais 
l'alliance de l'art et de la régularité qui éclate dans leurs monu- 
mens, la proportion et l'union de leurs parties, et Te fini ex- 
térieur qui les distingue, sont des particularités faites pour ex- 
citer l'attention , quand on fait réflexion que ces ouvrages ont 
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été exécttjtés par des hommes qui n'avaient puUe connaissance 
des sciences mathématiques, 

X^a coBstraction des grands aqueducs de Lucanas^ de 
CondesurgQS et plusieurs atitres^ qui » au milieii des précipices, 
ametiaient. l'eau des profondes vallées aux montagnes plus ou 
moins élevées» et dont quelqUes-uns servent encore aujourd'hui, 
attestent le savoir des. anciens Péruviens dans la science im- 
portante de l'hydraulique ; et certainement leurs résultats mé- 
ritent d'être comparés avec les ouvrages du même g^ire qui 
existent en Chine. Sur la route de Cusco à Lima , le voyageur 
i^t saisi d*étonnement quand il considère ces chaînes impo- 
santes couronnées et renfermées dansi des enceintes de mu- 
railles, semblables aux gradins d'un aimphithéâlre. D'abord » à 
la première vue, il doute si ces ouvrages sont sortis de la main 
(des hommes» ou si ce sont des jeux fantastiques de la nature 
dans ce pays qui offre une si grande variété et dont on ne 
peut se figurer les innombrables productions* £n les exami- 
nant avec plus d'attention, il reconUjaît que ces hautes murailles 
furent élevées originairement dans l'intention de réunir 
les eaux qui tombaient du sommet des montagnes , et de les 
porter au loin, souvent an moyen de passages souterrains, et 
pour favoriser l'agriculture, les distribuer au loin sur des 
champs , qui sans elles seraient demeurés presque stériles. 

On trouve une autre preuve du savoir des anciens Péru- 
' viens dans l'hydraulique : ce sont les sources artificielles de La» 
nasca. Elles sont situées sur une étendue de terres stériles, 
qui, dans la. succession des temps, doivent avoir éprouvé plu- 
sieurs changemens à leur extérieur. Un endroit offre une abon- 
dante quantité d'eau ^ cependant on pourrait s'en procurer 
autant, en quelque lieu que ce fat du voisinage , en y creusant. 
Quoique ce soit évidemment une production de l'art « on n'a 
jamais pu connaître où étaient placés les tuyaux, ni d'où l'eau 
était amenée. Beaucoup d'autres ouvrages du même genre ont 
par malheur été détruits par la main de l'avarice. Les tuyaux, 
en quelques endroits, étaient d'or ou d'argent; ils furent pillés, 
ou mutilés lorsqu'on en fit la recherche. Un aqueduc souter- 
rain de ce genre se voyait encore à Cusco , en 1 766 ; il avait 
été découvert près de l'endroit où s'élève actuellement le cou- 
vent de Saiut-Dominique. 
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. tifS jcrevassied des iDOD^^gnçs , renipUes de terrç ^ d^ips Iç bii^ 
d'augmenter Ja surface dç terre susceptible de culture ,. sont 
des entreprises que robservateur attentif pe pieut s'empêcher 
de regarder d'un œil d'admiration et de regret.^ll s'étonne d9 
la persévérance et de V^conomie des anciens Pféruvieç^ ; mais 
il soupire involontairement quand il se fiE|it ^ lui-même cette 
question. : .Où sont -mainteiiai^t les premiers ^abitan§ de cette 
terre isolée. et dont les travaux fertilisaient le^ol? Certaine** 
ment ils travaillaient çp commun.; et cette coutume utile, qui 
s'observe çncore de nos jours , che^ les Indiens les plu3 ren*» 
foncés dans les terres, de s'associer, com9ie des frères, pout: 
faire en commun leurs semailles et leurs moissons, offre ^ des 
preuves nombreuses e^ incontestables de leurs systèmes d'ad- 
ministration , tandis que les divers monumens qu'ils nou§ ont 
laissés, démontrent évidemment les progrès qu'ils devaient 
avoir faits dans l'agriculture et dans la main-d'œuvre dos arts 
d'utilité. 

La science des anciens Péruviens dans Tarchitepture et la coupe 
des pierres, est ce qui étopne le plus, quand on examine l'imper- 
fection de leurs outils et de leurs machines , surtout quand on 
les compare avec ceux des temps modernes, aussi bien que leur 
ignorance complète du fer. Les ouvrages qu'ils nous ontlab- 
sés, particulièrement à Cusco , et dans ses environs, sont réel- 
lement admirables. Le temple de cette ville, sa citadelle, lès 
palais à moitié démolis, ainsi qu'un grand nombre de construc- 
tions gigantesques, qui frappent encore les yeux du voyageur, 
proclament hautement le génie et les entreprises hardies de ses 
premiers habitans. Cependant , leurs plus beaux édifices furent 
détruits ou fortement dégradés pai^ les Espagnols et leurs suc- 
cesseurs immédiats, soit poui: eu ^w^ des églises oudescou- 
vens , soit pour en arracher les bandes d'argent qui souvent 
servaient à joindre les pierres. £t d'après des faits comme ceux- 
ci , avoués par des témoins dignes de foi, ou plutôt par ceux- 
mêmes qui s'en sont rendus coupables, pouvons-nous appe- 
ler les anciens Péruviens des barbares ? Une telle ardeur pour 
démolir, ou, pour parler plus convenablement, une si grande 
avidité des richesses pourrait être mise en doute si nous qe 
faisions la réflexion que les Péruviens n'estimaient les métaux 
qu'à raison de leur utilité; néanmoins , on serait porté à don-'. 
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1er de ce fait si les vestiges de ces iDonum^ns^ où briRe la 
profusion des In cas /q 'avaient échappé aux ravagea des temps, 
et n'étaient restés 'debout comme pour frapper d'admiration'Ie 
voyageur moderne. Une ancienne muraille, aussi parfaitement 
conservée qu'il soit possible, et qui a été employée à former 
l'entrée do couvent de Saint-Dominique à Cusco, a heureuse- 
ment échappé aux ravages de la fiireur du fanatisme et aux 
recherchçs sans fin de Vaviditédes richesses. Dans cette mu- 
raille, l'argent fondu dans les interstices des pierres , afin d'en 
remplir les crevasses et les lier entr'elles, se voit encore; et l'on 
peut encore examiner plusieurs autres restes d*an caractère 
moins digne de remarque. 

Dans les constructions en pierre de taille , qui étaient exclu* 
sivement affectées à la fanfiillé royale , ou réservées aux nobles 
ou aux héros les plus distingués, il y a trois» points dignes d'être 
cités. Le i^** est que , quoique les Indiens ne connussent pas 
l'usage de la chaux , ni d*aucun ciment , les pierres sont si par- 
{fakement jointes , unies et polies > hormis dans quelques cir- 
constances, et qu'il faut évidemment attribuer à quelques évé- 
nemens arrivés dans les carrières, qu'à peine peut-on introduire 
fntre elles la pointe d'un canif. Il faut, cependant, observer 
que l'emploi de l'or et de l'argent , comme moyen de lier les 
pierres entre elles ^ et dans le but d'en remplir les interstices 
et de remédier aux défectuosités de la surface , n'avait lieu que 
pour les édifices consacrés à la résidence ou aux plaisirs des 
Incas et de leur cour ; ou s'étendait tout au plus jusqu'aux tem- 
ples où l'on honorait la Divinité. Les autres bâtimens , tels que 
citadelles, magasins publics, quoique élevés avec une grande 
solidité, n'étaient cependant pas construits avec autant d'élé- 
gance et de magnificence. Malheureusement, cette distinction 
nous a privés des parties les plus parfaites de l'architecture 
péruvieiine. Il reste encore beaucoup d'échantillons du soin 
particulier avec lequel les pierres étaient appareillées, dans 
Cusco et dans ses environs, de même que dans les bains de Hua- 
malies et plusieurs autres épars autour de Vilcasqùaman , Calca 
y Lares, Tinta, Lampa, ^aucarcoUa, et même jusque dans les 
terres, comme à Santa Cruz de la Sierra, sur une montagne près 
de Saniaypata, dont nous décrirons ci-dessous ce qu'on y voit 
^e plus remarquable. 
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Le a* point que Ton distingue dans l'architecturedes ancie us 
Péruviens , c'est que les pierres taillées ne sont pas toujours 
carrées , roaus quelquefois de diverses formes. Il 7 en a de ron- 
'des 9 d'ovales, de triapigulaires, et de temps en temps elles ont 
la forme d'étoiles. Cependant, elles sont si bien appareillées 
et si bien en queues d'aronde, que la solidité de l'édifice n'en 
souffre aucunement, et qu'il n'en parait aucune trace à' Texte- 
rîenr. L'ancien palais de Limatamb'o , situé à dousie lieues en- 
deçà de Gûsco, vers la càpitâl'e actuelle du Pérou, est un 
exemple frappaint dé ee fait. ITest ub édifice dés plus singuliers, 
et quHl faut examiner pendïint des jours entiers pour en avoir 
une idée juste. 

Le 3" point qui caractérise lès anciéfinés constructions des 
Péruviens , c'est la grandeur éporme des piei^res^dont elles, sont 
composées. Pour les ameoer.de la carrière jusqu'à l'endroit où 
^lles devaienjt être employées, taillées > élevée^ , placées , îl 
fallajit une multitude d'hommes, même en supposant que les 
naturels eussent connaissance de quelque, grande force^ méca- 
nique , dont les traces sont entièrement perdues aujourd'hui^! U 
est sur qu'ils n'avaient pas d'à utce. béte de somme que le chétif 
lama; et cet animal n'a jamais été employé au t}r;^e. Néanmops, 
nous trouvons beaucoup de ces constructions gigantesques éle« 
vées sur les pics des montagnes , entourées seulement de routes^ 
étroites et sinueuses. Comment une multitude d'hommes pou-*» 
vait-elle réunir ses forces , comment pouvait-elle s'aidef' du 
levier ou des roues, soit pour monter, soit pour descendre^ 
sont des questions qu'il est difficile de résoudre. On remarque 
quelques-unes de ces pierres étonnantes dans la citadelle de 
Cusco^ dans le fort de Vilcasquaman^ dans le palais bâti dans 
une lie près de Gapa-Chica, dans le Paucarcolla. Dans leç con- 
structions faites dans les îles dout on vient de parler, les blocs 
de pierre doivent en outre avoir, été amenés par e)au pendant 
une partie de la route. £n conséquence, aux yeux du philoso««. 
phe, les connaissances des anciens Péruviens dans l'architec-^) 
ture , l'exécution et le fini de leurs monumens , tt ^ sont pas' 
moins dignes d'admiration que leurs- triomphes suf> loils les 
obstacles dont ils étaient environnés. 
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47. ToLDOTH GuÉDOLK IsRAi^L. -y Biographie ^€& Israélites an* 
ciens et modernes (jui se siont. fait reatarquer par leufsi tadkas^ 
leurs écrits ) leyrs actions^ leurs vertus ^ leurs vîoes et leurs 
erreurs ; précédée de tailles chrcNDolo^^qites pour réduire en 
corps d'histoire les articles disposés, selon Tordre alphabétt-*- 
que dans cet ouvrage; par Eliacin Cà&i^oly* l^et^, 58S) 
suivant le petit comput ( t8a8}* i3a pages in-8^. 

Ce n'est ici quela'premfèré Ifvraiâon dti (Premier Volume d'un 
ouvrage d'un g<nt«e tout nouveau parmi les Israélites. Ce pre- 
inier volâçie doit , comme le titre hébreu Tindique , contenir 
ktf deyx premières lettres* de l'alphabet. {jC dernier nom qui 
termine cette livraison^ est celui ' d'Aarôn Abêti Chajim, juif 
africain, originaire d^spagne, né à Fe2 au commehcénient 
éâ IV^ siède du 6^ millénaire de {*ère de là création. ' 

. On peut dire ^ue jitsqn'ici les chrétiens avaient plus fait 
pour tirçr de l'obscurité et conserver à la postérité les n6m^ 
des Israélites qui se sont reûdus célèbres depii'rs la dernière 
dkstruction de Jérusalem .et d^ l'emple , dans les (fifférentes 
|iartié6 de la terré , cfne lés Israélites einc- mêmes. Ce n'est pas 
«epeiïdant que ces derniers eusisent entièreiiient négligé cette 
partie de leur histoire; mais il leur manquait un ouvrage qui 
embrassât les hommes célèbres de létir nâfiôn, depuis tes temps 
les plus anciens jusqu'à présent, et où les faits fussent séparés, 
par une critique sage^eC infiparfiaJel, du merveilleux et dès fables 
qui , trop souvent , se sont mêlés à la vérité. M. Cârmoïy rend 
donc un véritable service à tous les Israélites , en remplissant 
cette lacune de leur littérature. Nbn-sèuiement il à puisé pour 
cela d'ans un nombre infini d'ouvrages écrite en hébreu, peu 
lus aujourd'hui, môfne parmi les jniJfS, mais il a aussi , comme 
il le dit lui-même, consulté les ouvrages composés par les sa- 
vans chrétiens , tels que Bartolocci, Basnage, Wolf, Kœcher ^ 
J. B. de Rossi et Rodrigiiez de Castro , « qui ont , dit-il , éveillé 
et ramené le goût pour la connaissance de la biographie des 
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hommes cél^ires d^sraël/» Parmi les livres dont il a (kit usage, 
il en îniHqae deux éprits en allemand et qui sont peu coiinus 
en France : le premier est ane Histàire de toutes les- sectes reti-- 
gîeuses qui oni existé , et qui existent encore parmi ks jurfs ,■ pu- 
bliée à Brunn en i8aa} l'autre, qui a paru k Berlin en 1820 
est une Histoire des Israélites , depuis le temps des Maccabées 
Jusqu'à^ nos jours, 

M. Cannoly semble a voir' cru nécessaire de justifier le parti 
qu'il a pris de composer cette Biografjhte en HébNu. « Je sens 
bien , dit-il , qu'en ma qualité de Français , il liie convenait 
d'écrire cet outrage dans ma langue; maïs j'ai dû préférer l'i- 
diome hébraïque, afin de rendre mon travail plus généralement 
utile à mes co-religionnaires répandus dans toutes les parties 
du monde ^ et à ces savans qui ériibrassènt l'universalité des 
connaissances, et qui ne dédaignent pas une littérature qui a 
excité l'admiration et charmé les loisirs d'un Buxioif, d'un iTer^ 
der, d'un Mickaeiis^ d'uil Tych^en^ d'un Lowtk ; 5'ai ambi- 
tionné la gloire de créer un* ouvrage national , unique dani^ son 
genre : - puissé-je n'avoir pas échoué dans une si périlleuse 
entreprise! » 

Nous ne pouvons qu'approuver le chotx fait par M.* Carmoly 
de la langue hébrsaqne pour un ouvrage de ce -genre. Nous son-* 
haitons que le nombre des acheteurs lui permette de ne point 
s'écarter du mode qu'il a adopté. 

L'auteuir s'est fait un devoir d'indiquer Constamment les soui^> 
ces où il a puisé , et c'est un soin dont on doit Tùi savoir 
gré. ^ 

D'après le plan que s'est tracé M. Carmoly , et qui est indi- 
qué par le titre même de son ouvrage , son Dictionnaire histo- 
rique doit contenir aussi bien les personnages célèbres de l'An^ 
cien Testament^ que ceux qui ont vécu depuis la destruction de 
Jérusalem et la dispersion de la nation juive. Ainsi; l'on y trouve 
Abraham r Abîgaïl ^Abner , Absâlon , Abias , Adonias , etc. Ces 
articles, pour la plupart du m(Hns, sont fort couHs , et ces^mt 
aussi sans doute ceux qu'on consultera le mmns , les personnes 
qui cultivent ce genre de littérature ne pouvant ignorer ce qiif^ 
rÉcriture nous apprend des patriarches, des prophètes, des 
grands>prétres, des juges, des rois d'Israël et de Juda, enHn de 
tous les hommes célèbres à quelque titre que ce soit^ qui appar- 
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tiennent ii c^ andc^nes éffoques de l'histoire . des descendans 
d*Abraliatn* Cequi'est vraiment important, et qui forme dé 
beaucoup la majeure partie de rpuyrage, c'est la biograpihie 
des docteurs célèbres , de», theolojjieas , des cooimeutateurs » 
des cabalistes» des controversistes ; des savans astronomes, 
philosophes, mathématiciens , médecins et autres; des littéra-» 
teurs, des traducteurs, des poètes; enfin d'une multitude in- 
qombrable d'écrivains en tout genre, qui, en Asie, en Afrique 
et. en Europe, ont, à toutes les époques, depuis la dernière 
dispersion y rendu leurs noms célèbres , soit parmi leurs frères, 
soit. parmi les nations chrétiennes ou. musulmanes; Entre les 
ouvrages qu'ils pnt laissés , un très-grand nombre, il est vrai , 
ont perdu toute leur importance ,' même pour les Israélites de 
110$ jours ; mais cela ne détVuit^^ointrintérét qui s'attache à des 
uonfis iUustres', à des.hoinmés de talent, qui ont écrit pùur leur 
siède. et' dans l'esprit de Tépoqtie où ils vivaient, mais qui, dans 
quelque temps qu'ils eussent vécu, auraient exercé une certaine 
influence sur leurs contemporains, et contribué au mouvement 
de l'esprit humain* Peut-être est- il vrai de dire que, de toutes 
les parties d'une littérature devenue surannée par l'effet inévi- 
table du- temps ^' celle qui a pour objet l'histoire des hommes 
célèbres, est la seule qui ne cesse jamais tont*à-fait de piquer 
la, curiosité. Il me serait facile d'indiquer, dans cette première 
livraison , un ^and nombre d'articles très-intéressans, tels que 
-^uxd'Abba-Arichajd'Abou-alperag (on Abou'l-fàradj), Abou- 
Carb-Asaad , Aben-£sra ( Abraham Aben-Ezra ) ,- Abraham- 
Abou'lafia, Abraham-Bedraschi, Abraham de Balmes, Abra- 
ham-bea-Dior , Abraham-Hourvltz , Abraham-Zécouth, Abra- 
ham -Furtado, Abraham de Gologna , Agnppos - Haggadol 
( Agrippa- le Grand ) , et je ne doute point que la lecture de ces 
articles ne justifi4i: pleinement le jugement que je porte de l'é- 
rudition de l'auteur , de son impartialité et des recherches con- 
sciencieuses auxquelles il s'est livré pour procurer à son tra- 
vail toute la perfection possible. Pour donner , au surplus , une 
idée 4c la manière. de l'auteur, je vais traduire Un ou deux 
articles des plus courts. 

« AhoU'AlperagXen arabe Abou'l Faradjl) Àhchfich ^ vok- 
nistre de la congrégation des karaïtes , à Jérusalem dans le 
Xl^ siècle après le 4^ millénaire de l'ère de la création. Il na- 
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quit en Egypte, où la secte des karaïtçs avait son éUblissement 
principal. Par la suite , il se transporta dans la terre d*Israë| , 
pour y demeurer. Quand il s^ ifût établi, le pays lui plut, et il 
s'y trouva bien ; mais à cette époque la dispute eiitre les pha- 
risiens ( c'est-à-dire les talmudistes ) et les karaites, secte à la* 
quelle appartenait Âbou-Alperag , était dans sa plus grande 
violence. A la fête des Tabernacles, tandis que les karaïtes cé- 
lébraient la solennité sur le mont des Oliviers, les pharisiens^ 
qui étaient campés en face d'eux , sortirent avec le livre de la 
loi , et les chargèrent de malédictions , d'ii^'urés et d'ana thèmes^ 
à la face du soleil.Cette scène excita le zèle d'Abou-Alperag, qui ré- 
solut de prendre la défense de sa croyance et ^e soutenir lés 
karaïtes. Il composa donc^ en langue arabe, un commentaire 
sur la loi ; il y établit et y soutint les principes et tes dogme^ 
des karaïtes ; il tendii son arc et fit hrUUr lef éclain de sa tance^ 
pour attaquer les pharisiens, qui interprètent la loi d'àprè* le 
système de la loi orale et de Ift tradition. Il employa datis cet 
ouvrage un style admirable , et une éloqMence propre à sédtlirë 
les lecteurs. 

. « Lorsque ce traité parut, un grand nombre de disciples des 
docteurs pharisiens embrassèrent les opinions d'Abott-Alperagi 
et firent cause commune avec lui. De ce nombre kit Aben-Al- 
taras , d'une famille de rabbins du royaume deCastille, Itoifliiië 
fort instruit dans la loi, et qui à cette époque se trouvait dans 
la terre d'Israël. Lorsqu'il retourna dans sa patrie, il y porta 
avec lui l'ouvrage d'Abou-Alperag , qu'il avait copié en entier, 
et il l'enseigna dans les lieux de réunion. La secte des karaite»^ 
en peu de temps, devint florissante dans la Castille et se ré- 
pandit dans toute l'Espagne. Mais elle trouva un adversaire 
dans la personne du prince Joseph , fils d'Alfaradji-Alkabri , 
qui persécuta les karaïtes à l'instigation des pharisiens, les hu- 
milia et les chassa de toutes les villes de Castille. Le rabbin 
Abraham-ben-Dior prit aussi la défense de la tradition, et 
composa , en réponse à l'ouvrage d'Abou-Alperag^ un traité 
qui obtint un grand succès parmi ceux de son parti , ainsi qu'il 
le dit à la fin du livre qu'il a composé sous le titre de HakAabaia, 
Outre l'écrit dont nous avons parlé , Abou-Alperag a emiore 
composé d'autres ouvrages, dont cependant aucun ne nous est 
parvenu ; car ils ont tous été brûlés , avec plus dé trois çentii 
G. Tome XIX. — Octobre i83i. , la 
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autres livres I dans la grande synagogue deskaraïtes au Caire, 
par les manœuvres des pharisiens, qui y vinrent dans la sainte 
iluît du sabbat , avec une troupe de malfaiteurs armés de tor- 
chés allumées , et brûlèrent tous les livres. Cest ce qu'attestent 
les lamentations améres que fait à ce sujet le docteur Jéhouda 
Poki, et ce que dît aussi l'écrivain Samuel Hakkadosch dans la 
relation de ^es voyages. » 

J'observe en passant que léhouda PoAi, auteur du livre in- 
titulé Schaar léhouda^ sur lequel on peut consulter Woir( Ao- 
tiiia karœorum , p. 149, et JBiblioL hébr.^ T. I et III, n** 689), 
6utre tes noms de léhouda ben Èliézer Poki, porte encore 
le surnom ou titre de uSx, que Batolocci a écrit ^^Sn^ï- 
Ge surnom , que Wolf n'a pas expliqué , n'est autre chose 
assurément que le mot turc bien connu, tchélébi^ ,â^^* 

Quant à Samuel, ou, comme prononcent les Juifs , Sekemouti 
Hakkadosch^ oti trouve un fragment de la relation de ses voya-* 
ges , dans la BibL hébr.' de Wolf, T. III , p. 1081 et suivanîesj 
Puisque j'ai expliqué en passant le sornom de tnSx donné 
à léhouda Poki, je profiterai de cette occasion pour expliquée 
atii»si le nom de ^SlDITâ^SM» dfandopouh^ donné à un au- 
(re karaïte célèbre,, auteur de l'ouvrage intitulé Adêreth ÈUa- 
Aoa, écrivain dont le vrai nom est Caieh. Afandoptndo est un 
ikfiak o^oitié grec , moitié luro, qui signifie le fils de VeJlfendh 
On sait que le molt turc effendi n'est qu'une altération du grec 

Dans cette vie d'Abou*Alperag , il est fait mention d'un juif 
pf^tîUan» nOmmé Aben-dUaras^ fils d'Aitaras, qui, convainoa 
par les argumens du savant karaïte, embrassa sa doctrine , et la 
propagea en Espagne à son retour dans ce pays. M. Carmoly 
lui a consacré un article curieux , quoique fort court , sous le 
nom à* Aben^Altaras ; il paraît qu'on ignore son vrai nom< 
▲Haras , pu mieux Altarras , est un mot arabe ^U^t qui si- 
gnifie \e fabricant de boucUtrs, Le surnom de fils û* Altarras est 
<n:)m9ma à plusieurs écrivains juifs. 

Je vais encore traduire un article de l'ouvrage de M. Car* 
moly , qui donnera lieu à quelques observations d'un autre 
genre. 

« Abu-Carh-Hassaàd , toi 'des Sabéens dans le:.Yémen , pro« 
yinçe de l'Arabie-IJeureuse , environ deux een^ lans; avant l^. 
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destruction de Jérusalem, du temps d'Hyrcàn Àtnàonéen. Les 
Juifs étaient établis depuis IcMig -temps dans ce pays^ et Ton né 
sait point à quelle époi|ue ils y étaient venus^Il est yraîsembia'^ 
ble que quelques coixiroerçans y étaient allés par la voie de la 
mer de Sou/y c'est-à-dire de la mer B^ouge, pour s'y établir ^et 
pour y faire le commerce. Car le pays de Saba était bien conQu 
d'Israël , comme on le voit par les relations qui ont existé en- 
tre Salomon et la reine de cette contrée, et par les écrits d*l^ 
saïe, de Jérémie, d'JÊzéchiel , et des autres écrivains sacrés^ 
Ces Juifs établis dans le pays des Sabéens s'y multiplièrent^ et 
y Revinrent très-nombreux , à tel point qu'ils y établirent pou^ 
roi un de leurs descendans. Ce roi institua dans ce pays Jet 
assemblées , et établit la Ipi de Moïse dans sa capitale. Il tourna 
son cœur et son esprit à l'observation fidèle de la loi de Bleu » 
et il régna avec justice et équité sur toute la contrée de l'Arabiefi- 
Heureuse. C'était un prince sage, rempli de force, ami de la 
bienfaisance et de la vérité. Lé trait suivant en sera la preuve» 
Après qu'il fut assis sur le trône , les Juifs se soulevèrent dans 
le Hedjaz' contre le gouverneur qu'il y avait, établi, parce qu'il 
faisait peser «on joug sur eux, et qu'il les opprimait sans pitit^ 
et ils le tuèrent. Le roi , instruit de cet événement , se leva ^ 
rassembla toutes ses troupes au nombre de cent mille hommes^ 
et se mit en marche pour faire la guerre aux habitans du lied- 
jaz et de Médine, voulant tirer vengeance de la mort du ([ou- 
verneur, qui était son parent , «t ramener les rebelles à la sou«> 
mission : car il ignorait pour quel motif ils l'avaient tué. Maû 
quand il fut arrivé dans ce pays , qu'il eut examiné à fond celte 
affaire, et qu'il se fut convaincu que k révolte des Juifs n'a* 
vait été occasionée que par l'iniquité du gouvernetlri qui lei»r 
avait fait beaucoup de mal, il se repentit du projet qu'il avait 
formé de les punir ; non-seulement il n'usa contre eax d'au- 
cune violence, mais même il leur fit du bien et dit : Vous avea 
bien fait en exterminant cet homme superbe de la terre. Si 
j'eusse été informé, de ses crimes^ je l'aurais dépouillé de sa 
dignité, et je l'aurais fait mourir. 

« \près ces cvénemens , il dirigea ses pas vers la yî\\a d« la 
Mecque , et la tribu de Hodheil l'engagea k s'emparer des tré* 
sors de la Caaba, temple célèbre en ce temps*Ià« Mais quand il 
fut entré dans l'intérieur du temple, lea rabbiius le reçurent 

12. 
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avéic de grands tédioignages de fespect,et lui firent connaître 
la sainteté redoutable de ce lieu, lui disant que c'était la mai- 
son du Dieu des cieiix et de la terre. Leurs paroles firent une si 
tivb impression sur son cœur, qu'il retourna en arrière, et ne 
toucha à rien de ce qui appartenait à ce lieu saint. Il ordonna 
ikiéme qu'on mît à mort ceux qui lui avaient conseillé de pitH 
faner le lieu consacré à Dieu , et il leur rendit conformément à 
leurs actions et aux œuvres de leurs maîns. Il voulut de plus 
fixer sa dcnieureen cette ville , et il embellit et décora efa tohte 
manière la Caabà. Lorsqu'il fut de retour dans son pays , il sd 
forma contre lui Une conspiration parmi ses serviteurs » et ils 
le tuèrent. Son fils, Hasân Tobbaï, régna à sa place. Quand 
Hasan se vit solidement établi sur le trône , il fit mourir tous 
ceiix de ses serviteurs qui avaient fait périr le roi son père, et 
il tira ainsi vengeance de leur crime. » 

M. Carmôly , qui en général a soin d'indiquer les autorité^ 
qu'il à suivies, ne renvoie, dans cet article curieux, qu'au 
commentaire d'Aben-Ezra sur le chapitre XI de Daniel , et à 
l'ouvrage allémaiid dont j'ai déjà indiqué le titre et qui a été 
publié à Berlin en i8io, par M. Jost, écrivain cju'il appelle le 
Josephe de notre siècle, I/autorité d*Aben-£zra li'est invoquée 
que pour établir l'identité du royaume de Saba et de la contrée 
connue sous le nom de Yémen. Abou-Carb n'est point inconnu 
aux historiens arabes, qui le nomment Tobba Asad Ahou Carb, 
et il paraît, ainsi que je l'ai fait voir dans mon mémoire sur 
dhers événeméns de thistoire des Arabes avant Mahomet 
{Mén^, de VAcad, des inscr. et belles-lettres , T. XLIX), qu'il 
est regardé comme contemporain du fondateur de la dynastie 
des Sassanides, Ardeschir , fils de Babec; ce qui donne , par ap- 
proximation , pour l'époque de son règne , l'an 220 de J.-C. 
Abou'l Feda ne présente point le Tobba Asad Aboû-Carb 
comme Juif d'extraction; il dit que ce prince est celui qu'on 
nomme le Tobba du milieu ; qu'il vivait , dit-on , sept cents ans 
avant Mahomet, et qu'il fut le premier qui couvrit d'étoffes la 
Caaba. Ce fut, ajoute-t-il encore, par ses conseils, et en con- 
séquence d'Ah oracle qu'ils consultaient dans les cas obsèulbs , 
que les Ai^abés descen^ans de Himyar abandonnèrent le culte 
des idoles, et embrassèVctit 'la reKçioVi' juive, et telle fut Tori- 
gine du jiidaïsme dans le Yéméii. Le même historien rapporte 
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aussi la mort d'Abou-Carh et la vengeance qu'ep., tira Hassan , 
spn fils et son successeur, ainsi qu'on lit dans Tartiçle de M. 
Carmoly. Serait-ce donc sur l'autorité d*Abou*l Feda qup Té- 
crivain qui a servi de guide à M. Carmoly aurait fait d'Abou«- 
Carb un descendant d'Abraham? Cela est peu vraisemblable; 
car Abou'l Fcda ne parle point de révolte des habitans duHed- 
jaz, et toute cette histoire, qui repose sur la supposition que 
la.Caaba était un temple consacré au culte du vrai Dieu ^ et 
desservi par des rabbins , a bien Tair .d*une fable inventée par 
quelque Juif de rOrient, et fondée sur les traditions arabes 
qui attribuent à Abraham l'origine de la Caaba ^ et l'établisse» 
mant du culte qu'on continue à rendre en ce lieu au seul yrai 
Dieu, jusqu'à ce que Lohaï, l'un des ancêtres de Mahomet, y 
introduisit le polythéisme et l'adoration des idoles. 

Quoiqu'il en soit^ ceci me fournira l'occasiop d'observer 
qu'un travail digne de M. Carmoly, et qui semblerait devoif 
servir de prolégomènes ou d'introduction à un Dictionnaire 
biographique tel que celui qu'il a entrépris, serait un examen 
critique des sources que fournit la littérature rabbiniquo pour 
l'histoire des Juifs et pour celle des peuples parmi lesquels ils 
out vécu dispersés , principalement en ce qui concerne l'Orient. 
Cette littérature, qui, pendant long- temps, a occupé tant 
d'hommes savans et laborieux en Europe , surtout parmi les 
communions réformées, et qui a joui d'une autorité exagérée, 
est beaucoup trop négligée aujourd'hui; et il n'y a guère que 
des Israélites joignant à l'érudition classique de leur nation la 
critique qui lui a long-temps été étrangère , qui puissent par 
leurs travaux relever cette littérature du discrédit où elle est 
tombée, et la replacer au rang qui lui appartient. 

Je finirai cet article par une autre réflexion que m'a suggérée 
ma propre expérience, toutes les fois que quelque circon- 
stance m'a rappelé à une littérature pour laquelle j'ai toujours 
senti quelque attrait, quoique la direction de mes études m'ait 
empêché constamment d'y donner une sérieuse application ; 
c'est qu'il manque à cet idiome rabbinique dans lequel ont été 
écrits, dans toutes les régions chrétiennes et musulmanes, un 
nombre si prodigieux de livres en tout genre, un Dictionnaire 
spécial. Il s'en, faut beaucoup que le savant Dictionnaire de Bux- 
torf , intitulé X^x/co/t chaldaîcum, thalmudicum ^ remplisse I9 



Digitized 



by Google 



l8a Mélanges • 

«lernière partie de son titre , comme les deux premièèes ; et rbn 
ne saurait lire quelques pages d'un livre écrit en hébreu rabbr- 
nique, sans sentir combien le secours de cet ouvrage est insuf- 
fisant. Le petit Dictionnaire qui , sous le titre de Lexicon brève 
rfdfbiniçum phitosùphicum , se trouve joint au Dictionnaire hé- 
breu et chai dëen biblique du même auteur^ pourrait servir de 
base à fouvrager qui manque à la liuërature hébraïque mo- 
derne; et il faudrait ne pas négliger d^ comprendre toutes les 
expressions empruntées à l'hébreu littéral et biblique > aux- 
quelles le langage vulgaire a attaché des acceptions nouvelles 
et adonné des valeurs en quelque sorte techniques, souvent 
assez éloignées de celles qu'elles ont dans les textes sacrés d'où 
elles sont tirées. J^ime à croire qu'un pareil ouvrage serait 
bien accueilli des savans qui apprécient les choses par leur va- 
leur réelle , et non parla faveur ou le discrédit que distribuent 
inconsidérément Iç préjugé, l'enthousiasme et l'ignorance. 

SiLVESTKE BE SaCT. 
48. COMJftEIfCBMEllS ET AUGMB^TATIOKS DE LA , BiBLlOTHÀQUK 

DU Roi-, à Paris. Notice abrégée extraite du Mémoire histo- 
riqitfi^ qui précède le Tome \^' du Catalogue de cette bibiiof 
théque (1). 

Charîemagne avait une bibliothèque; il ordonna par son 
testament qu'elle fût vendue , et que le prix en fût distribué 
aux pauvres. 

Ses successeurs disposèrent aussi de leurs livres comme du 
reste de leur mobilier. 

Saint Louis forma aussi une bibliothèque dont il permit l'u-* 
sage aux savans; il la dispersa encore par une clause de son tes- 
tament. 

Philippe-le-Bel et ses trois fils imitèrent cet exemple; Phi- 
lippe de Valois s'ofccupa peu des sciences et des livres; le roi 
Jean ^ au contraire , ramassa quelques volumes ; Charles V en 
hérita, en réunit avec soin un assez grand nombre d'autres : 

(x) lïoas avons inséré, dans le Bulletin, des notices semblables sur 
diverses grandes bibliothèqaes de TEurope, notamment snr celles de 
Berlin; cette notice^ t^m existe manuscrite, et dont Tautenr noQS e«t 
iaçonniTi , devait également tronver place dans ce recueil. (N. da R.) 
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pp ftit là l'origine et la base primitive de la Bibliothèque du 
Roi comme établissement public. 

1373. Premier inventaire par Gilles Malle^j valet de chani- 
bre de Charles V; 910 volumes. 

i38o. Recollement des livres, par Tordre de Charles VI, sur 
cet inventaire. II s'en trouva de manque, que Charles V avait 
donnés à diverses personnes. 

141 1. Inventaire dressé par deux ofHciers et un greffier de 
la Chambre des comptes ; 1 100 volumes. 

1423. Il y avait 85o volumes, estimés 23^3 liv. 4 s. 

1429. La Bibliothèque du Roi, qui était à la tour du Lou- 
vre depuis Charles T, fut achetée par le duc de Betfort, régent 
du royaume, pour 1200 livres. 

Charles TU ne répare point la perte de la Bibliothèque \ il se 
contente d'un petit nombre de livres qui lui sont dédiés. 

1475. Louis XI ramasse les débris de la Bibliothèque, épars 
dans les Maisons royales ; il acquiert beaucoup de livrer. 

Deux libraires de Mayence faisaient débiter des livres à Par- 
ris. Le facteur étant mort, les livres sont confisqués au profit 
du Roi. Louis XI les fait estimer, et fait restituer aux libraires 
le prix, qui était de 2420 écUs. 

1495. Une grande partie de la Bibliothèque de Naples fut 
transportée dan^ celle du Louvre; après la conquête de ce 
royaume par Charles VIII. 

La Bibliothèque du Roi, transportée à Blois par ordre de 
Louis XII , est augmentée : 

i* De celle que Charles, diic d'Orléans, père du roi, avait 
- formée en cette ville au retour de sa captivité en Angleterre; 

2^ De celle que les ducs de Milan avaient formée à Pavie^ 

3^ Des livres qui avaient appartenu à Pétrarque; 

4^ Dé ceux du cabinet de Louis de la &uthuse , seigneur 
flamand. 

Elle contenait dès lors ce que nous avons de meilleurs au- 
teurs latins, avec quelques anciens auteurs grecs. 

1527. Les livres des princes de la Maison de Bourbon réunis 
à la Bibliothèque du Roi ; 70 livres français, acquis par les dé- 
dicaces , ou compris dans les successions de Louise de Savoie, 
et de Marguerite de Valois. 

François I**^ n'avait pas plus de 200 volumes imprimés.' 
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Peux catalognes, Vun par Yçrgèce, rctro^yé deptiis parmi 
R*s manuscrits de M. Baluze ; l'autre par un Greç^ nommé Pa- 
l^çappa. Le premier est fait à la hâtç» et contient le$ titres et 
les principales indications d environ 54o volumes. On ne dît 
plus, rien du second» 

1539. Jérôn^è FpndMle, chi^rgé de chercher des manuscrits 
grecs, en remet 60 a là Bibliothèque de Fontainebleau. Cata- 
logue des mapusçrits grecs remis par différentes personnes , 
dressé par Ange Vergèce^ habile copiste pour le grec; a6o 
volumes. 

1 $44. François I*' réunit la Bibliothèque de Bfois à celle 
qu'il avait formée à Fontainebleau, — Inventaire àBlois; 1890 
volumes. 

i544-5~6* Manuscrits grecs ramassés de divers endroits, les- 
quels, avec les précédens, allaient au nombre de 400 volumes, 
avec 4p manuscrits orientaux. 

i556. Ordonnance d'Henri II, pour qu'il soit remis à la Bi- 
bliothèque du Roi un exemplaire, en vélin et relié, de chaque 
livre imprimé par priyilége. Ce tribut augmente de beaucoup Te 
nombre des imprimé^. On connaît i5 volumes manuscrits seu- 
lement reliés à la marque de François II ; et 140 Jl la marque 
de Charles IX, sans les imprimés. 

L'histoire de France par Du Tillet est le seul ouvrage qu'on 
saehe bien certainement être entré dans la Bibliothèque du 
Roi sovs le règne de Charles IX. 

On conjecture qu'une partie de la Bibliothèque d'Aimar de 
Ranconnet (mort à la Bastille ei^ iSSg) y est entrée sons ce rè- 
gne, et quelques volume^ seulement sous le règne d'Henri in. 
1.594. La Bibliothèque du Roi fut pillée du temps de la 
ligue, 

1595. Henri IV la fait transporter à Paris, au Collège de 
Clermont. Elle acquiert la même année , et par l'autorité du 
roi et de son parlement, la grande Bible de Charies le-Chauve, 
qui s'était conservée à St-Deni^,. et (|ont les religieux voulaient 
se défair^. 

1599. Près de 800 manuscrits de la Bibliothèque de Cathe- 
rine de Médicis sont réunis à celle du Roi. C'était une succes- 
sion du maréchal Strozzi, qui les avait acquis d'un neveu du 
pape Léon X. 
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1604. La Bibliothèque du Roi est transportée aux Corde- 
liers, puis, sous Louis XIII, à la rue de la Harpe. . ; -. . > 

i6aa. 418 volumes, dont i5o manuscrits grec$, sont acher 
tés pour la Bibliothèque du Roi, de la succession de Philippe 
Hurault, évéque de Chartres. 

1657. Plus de aoo manuscrits sont vendus au roi par MM. 
Dupuy. Plus de 9000 volumes imprimés, légués à la Bibliothè- 
que par les mêmes. 

Philippe de Béthune fait présent au roi d'une collection de 
manuscrits modernes, en igtiS volumes, dont plus de gSo rem- 
plis de pièces originales sur l'histoire de France. 

1661. La Bibliothèque du Roi ne consiste qu'eu 16,746 vol. 
tant imprimés que manuscrits. 

i66a. Les manuscrits de M. de Loménie de Bricnne sont re- 
mis à la Bibliothèque du Roi , après la mort du cardinal Ma- 
zarin. C'était un grand recueil de pièces originales concernant 
des affaires d'état. Il s'en était fait des copies. 

Environ 10,000 volumes imprimés ou manuscrits sont ache-^ 
tés de la veuve de M. Dufrène, fils d'un avocat de Bordeaux, et 
rhomme de son temps qui se connaissait le mieux en librairie. 

1666. La Bibliothèque est transportée à la rue Vivienne. 

1667. On y transporta le cabinet des médailles, les livres et 
manuscrits de Gaston d'Orléans. Les manuscrits étaient au 
nombre de 5o, et contenaient l'original de l'Histoire de France 
que Du Tillet avait présentée ^ Charles IX. On y transporta 
aussi le recueil d'estampes en 224 grands volumes, et les anti- 
quités du tombeau de Childéric, découvert à Toumay en i6.53, 
ainsi que les livres de M. Carcavi. , 

a,3oo volumes au moins de la Bit>liothèque de M. Fouquet 
sont incorporés à la Bibliothèque du Roi, y compris un recueil 
de livres imprimés et mapuscrits concernant l'histoire d'Italie , 
qui avait été acheté du sieur Dufrène, de Bordeaux. 

1668. Échange de plusieurs livres doubles de la Bibliothèque 
du Roi contre les manuscrits et un nombre d'imprimé^ choisis 
de la Bibliothèque Mazarine. Les manuscrits étaient au nombre 
de 2,1 56 , dont 102 en langue hébraïque, 343 en diverses lan- 
gues orientales, 229 en grçc, 1,42 3 en latin , français, italien , 
espagnol, etc. , etc. 

Acquisition d'une partie des livres de Jacques Golius en 
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langues orientales, et d'une partie de la Bibliothèque de M. 
Gilbert Gaulrain , consistant en 461 manuscrits en langues 
orientales, 127 hébreux, 1 grecs, et 61 5 volumes imprimés 
en dÎTerses langues. 

1669. 6a manuscrits grecs envoyés du Levant par M. de 
Monceaux. La Bibliothèque du Roi était alors de 3o,ooo vo- 
lumes. 

1670. Acquisition de la Bibliothèque de Jacques Mentel, cé- 
lèbre médecin de Paris , laquelle était nombreuse et bien 
choisie. 

246 volumes imprimés et 4 manuscrits (concernant l'histoire 
^'Asie, d'Afrique, d'Amérique, d'Espagne et de Portugal ), en- 
voyés de Portugal par l'ambassadeur de France en cette cour. 

1670 et suiv. Chaque année, la Bibliothèque du Roi reçoit 
des envois de livres qui s'imprimaient dans les principales 
villes de l'Europe, et des copies des manuscrits les plus rares. 

1667-70. 44 ballots (34o vol. in-fol.) de copies de titres pour 
servir à l'histoire, sont envoyés de Béarn et de Languedoc par 
le président Doat. 

1670. Gravure des planches ^ui servent aux présens d'es- 
tampes. 

167 1-5. Près de 63o manuscrits sont envoyés du Levant par 
le P. Vansleb, Dominicain, en langues hébraïque, arabe, syria- 
que , copte, etc. , avec une trentaine de manuscrits grecs. 

Actes duconcile de Jérusalem avec les confessions de fordes 
églises grecques, sont envoyés à Louis XFV par M. de Nointel. 
Le roi les fait communiquer à M. Arnaud, qui travaillait à son 
ouvrage de la Perpétuité de la foi. Cène fut qu'en 1697, qu*ils 
furent remis à la Bibliothèque du Roi. 

167a. Acquisition de 67 manuscrits latins et de 18 volumes 
d'anciennes impressions, tirés de la Bibliothèque des Carmes de 
la place Maubert. 

1673. On choisit, parmi les doubles de la Bibliothèque du 
Roi, 660 volumes imprimés, pour être remis dans Tendroit du 
Louvre où s'assemblait l'Académie française. Jusqu'à la mort 
de M. Colbert, il ne se fait plus d'acquisitions que de livres de 
privilège, et autres de peu de conséquence^ 

1678. M. Cassini avait fait remettre gratnitement à la Biblîo- 
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tlhèqne clo Roi plus de 700 voînmes, presque tous imprimés , 
concernait Tastronoroie et les mathématiques. 

1681. Louis. XIV visita la Bibliothèque.' 

i683. Acquisition ^des papiers et manuscrits trouvés dans le 
cabkiet de M. Mézerày. 

1684. Recollement des livres de la Bibliothèque du Roi. Les 
manuscrits, sans compter ceux de Brienne et ceux de Mézeray, 
étaient au nombre de io,54tft; les, imprimés, sans compter 
les livres doubles , recueils d'estampes, etc. , d'environ 40,000: 

1685-6-7. M. de Louvois fait venir pour des sommes consi- 
dérables, des livres d'Angleterre, de Hollande, de Suède, de 
Madrid, de Lisbonne. 

Dom Mabillon, qui voyageait en Italie, procure à la Biblio- 
thèque du Roi près de 4)000 volumes imprimés, achetés dans 
les principales villes d'Italie, et à Lyon. 

i685. Titres et actes tirés du Trésor des Chartes du château 
de Nantes , en 2 volumes , portés à la Bibliothèque du Roi par 
ordre de M. Le Pelletier , contrôleur-général. 

1686. D. Mabillon envoie dltalie un certain nombre dema- 
naserits. Acquisition des manuscrits et papiers de Chantereau- 
Lefèvre, concernant les duchés de Lorraine et de Bar. 

1688. 35 manuscrits grecs envoyés du Levant par M. Gal- 
tand , 17 par le Père Bernier , jésuite , qui les avait tirés de la 
Bibliothèque du Grand-Seigneur. La Bibliothèque du Roi était, 
en x688 , de 4^)Ooo volumes imprimés. 

1689. Arrêt du conseil pour faire remettre à la Bibliothèque 
du Roi un exemplaire de tous les livrés imprimés depuis i652. 

169a. Découverte dés singularités d'un manuscrit de S. 
Epbrem, coté alors 1905. ( Cest le premier manuscrit /;fl/Â»- 
pseste signalé à l'attention des savans. ) 

1697. Échange de livres doubles contre' d'autres bonè livres 
qu'on fait venir d'Angleterre , de Hollande et d'Allemagne. 

Échange de livres doubles ; volumes chinois au nombre de 
49 envoyés au roi par l'empereur de la Chine, et apportés par 
le Père Bouvet, jésuite. 

1700. Un rouleau où tout le Pentateuque est écrit en hé- 
breu, et 3 manuscrits arabes, contenant une histoire des Dru - 
ses, sont présentés au roi par un médecin arabe de la ville de. 
Damas. 
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5oo manuscrits sont remis en pur don à la Bibliothèque du 
Roi par rarchevéqûe de Reims , Le Tellier ; dont 3o6 latins , 
III grecs, S3 français, i6 italiens, \k hébreux. Ils venaient 
la plupart de M. de Montchal, archevêque de Toulouse. A|)rès 
la mort de Tarchevéque de Reims , on remit encore 58 manu- 
scrits de livres de liturgie. 

Achat de 35 volumes manuscrits reliés aux armes de Bre- 
tonvilliers. 12 gros volumes, les uns chinois, les autres tarta- 
res, sont remis au roi par le Père Fontenay, jésuite. 

1701. Acquisition de 276 manuscrits, presque tous moder- 
nes, de M. Faur, célèbre docteur de Sorbo^nne. . 

L'abbé de Louvois ramasse des livres pour la Bibliothèque 
du Roi dans ses voyages d'Italie. 

170 1-6. Deux manuscrits, dont l'un est une relation de voya- 
ges en langue russe, sont donnés par un seigneur de la cour de 
Suède. ])|anuscrit de Pétrone trouvé à Traw en Dalmatie, 
acheté à Rome pour la Bibliothèque du Roi par Dom de la 
Parre. Manuscrit grec en lettres onciales présenté par l'abbé 
de Camps. Acquisition des manuscrits de M. Linéry-Bigot au 
nombre de 45o volumes , avec un manuscrit des quatre Évan- 
giles semblable au précédent. 

1706. Enlèvement du Concile de Jérusalem par un prêtre 
apostat du Dauphiné, nommé Jean Aymont; il fut restitué en 
1709 par les États-généraux. Le voleur avait endommagé d'au- 
tres volumes, en arrachant des feuilles. Le mal a été réparé 
peu à peu , les morceaux ayant été rendus. 
. 1708. Une caisse restée à la douane depuis i5 ans , sans que 
personne l'eût réclamée, contenait 14 portefeuilles de livres 
tartares. Le roi les fait porter à la Bibliothèque avec quelques 
autres livres pareils qui étaient dans son Garde-Meuble. 

1709. Livres et papiers de Jean Haudiquier confisqués au 
profit du roi, et remis à la Bibliothèque. Il y avait 7^ volumes 
ou portefeuilles, dont 55 d'André et François du Chesne;les 
uns et les autres remplis de titres de généalogie. Une trentaine 
de liasses, restes des débris d'autres papiers du même, fu- 
rent remises en 1725. 

Une Topographie d'Irlande, trouvée qn 1707 dans un vais- 
seau pris par des armateurs français, fut envoyée à M. de Va- 
lincourt^ secrétaire de la marine, et donnée par celui-ci à la 
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Bibliothèque du Roi. C'était un recueil de 3oo cartes faites à la 
main et sur les lieux par un commissaire du roi Jacques II. 
Après avoir été égaré quelques années, ce recueil fut décou- 
vert, en 1727 y parmi les papiers de M. Delille, et remis par sa 
veuve. 

a3 livres grecs, arabes, tuçcs, persans, donnés par M. le 
comte de Pont-Chartrain. Ils avaient été apportés en France 
par Paul Lucas. 

171a. Acquisition des, manuscrits orientaux, et autres de 
Thévenot, 290 volumes. Achat de 800 volumes d'excellens li- 
vres d'histoire imprimés de M. Bulteaud , doyen des secrétaires 
du roi. 

1713. Cent volumes imprimés donnés en présent à la Biblio- 
thèque <lu Roi par Westein, fapaeux imprimeur et libraire 
d'Amsterdam ; cet exemple est suivi par d'autres imprimeurs, 
et par des auteurs des pays éloignés. 

Legs d'un inventaire des titres de Lorraine et de Bar , en 6 
grands portefeuilles , avec a petits pour des tables , par M. 
Caillé-Dufourny. Il avait donné l'année précédente un cartu- 
iaire de langues commencé en i3a9* 

171 5. L'abbé de Targui qui voyageait en Italie, y amassa 
pour la Bibliothèque du Roi un grand nombre de livres curieux, 
dont le prix lui fut remboursé. 

M. Galland, professeur royal et membre de l'Académie des 
inscriptions, fait don à la Bibliothèque du Roi de ses manu- 
scrits, dont a3 arabes, a5 turcs, 14 persans, la vocabulai- 
res , etc. 

M. de Gaignières avait fait donation de son cabinet ,^ la Bi- 
bliothèque du Roi en fut mise en possession cette année. 

A la mort de Louis XIV , la Bibliothèque était de 70,000 vo- 
lumes sans compter le fonds des planches et des estampes 
gravées. Au commencement de son règne, elle n'était que de 
5o,ooo volumes. 

1717. Donation du cabinet de MM. d'Hozier, contenant un 
nombre presque infini d'armoriaux , nobiliaires , généalo- 
gies, etc. 

1720. Acquisition de plus de 800 volumes chinois, apportés 
par MM. des missions étranj^èrcs. 

1723. La Compagnie des Indes en fait entrer plus de 1800. 
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Beaucoup de livres chinois envoyés par le Pèi^ de Préiuai*e, 
jésuite» missioniiâîre à Canton, d^Hiis l'époque de 172^. 

Acquisition des livres de M. Dacier, et réunion de ceux qui 
se conservaient au Louvre 1 parmi lesquels &o manuscrits latins 
et français. 

1724. La Bibliothèque du Roi est placée à Thôiel de Nevers, 
rue de Richelieu. Acquisition de 3o Vcilumes, in-folio de copies 
de manuscrits du concile de'Bâle. 129 planches gravées des 
tabkaax de Yander Meulen , qui regardent rhistoire de Louis 
XIY, s'y trouvent aussi (c). 

Cabinet de livres de musique de Brossart, èhanoiiie de 
Meaux. 

1727. Livres de liturgie du Père Lebrua de l'Oratoire. 
Missel de Marseille imprimé en iÔ3o , envoyé par un of- 
ficier. 

1728. Réunion d'un recueil de a4o3 feuilles de miniatures 
de fleurs» d'oiseaux» d'animaux et dé papillons, lequel avait 
été formé par le duc d'Orléans. L'abbé Bigpôn donne 3So vo- 
lumes de livres tartares et chinois. Il entre dans la Bibliotliè' 
que du Roi plus de 600 manuscrits de la succession de M. Phi- 
libert de la Mare , conseiller au parlement de Bourgogne» 

Plus de 1000 manuscrits de M. Baluse, et un grand nombre 
de chartes originales et de pièces détachées enrichissent la Bi- 
bliothèque. 

On y place aussi un recueil d'environ 600 volumes de toute 
•grandeur, de pièces fugitives, de M. Morel de Thoisy. 

Beaucoup de livres imprimés sont envoyés de Lisbonne, des 
foires du Nord , ou achetés à la vente des livres imprimés de la 
bibliothèque Colber^. 

On s'assure qu'il n'y a plus de manuscrits grecs 04i latins 
dans la bibliothèque du Grand-Seigneur. 

Livres grecs, arméniens et autres en langues orientales, en- 
voyés de Constantiiiople par M. l'abbé Se vin; il en vient 
ensuite toutes les années par les mesures qu'il a prises. 

1729 et suiv. Livres indiens reçus par le moyen de la Com- 
pagnie (les Indes. 

1 73o. Legs au roi d'un précieux manuscrit intitulé : Registre 

(]) Toas les cuivres graves ont été ensuite placés au LoQvre. 
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de Philippe-Auguste, par M. Rouillé de Coudray, conseiller 
d'état. 

Acquisition des manuscrits du chapitre de St-Martial de Li- 
moges, a4o volumes; de ceux du premier président de Mêroes^ 
au nombre de plus de 600 volumes. On y remarque aa volu- 
mes de mémoires originaux de la Ligue. 

1731. Acquisition du cabinet d'estampes de Béringhem, 
consistant en plus de 8,000 estampes de toutes grandeurs, de 
toute espèce et de tout pays. 

1732. Les manuscrits de la Bibliothèque de Colbert sont 
placés dans la Bibliothèque du Roi (i). 

Médaille frappée en mémoire des embellisse;nens de la Bi- 
bliothèque du Roi, sous le règne de Louis XV. 

1733. On prend du cabinet de M. de Cangé les livres qui 
conviennent à la Bibliothèque du Roi, avec 170 manuscrits. 
M. Janaelôt, inspecteur du collège royal, fait présent à la Bi- 
bliothèque du Roi de ses recueils et manuscrits. 

1734. 5o manuscrits modernes théologîques et historiques 
achetés des héritiers de Tabbé Drouin , conseiller au pariement. 
Acquisition de 400 chartes. 

1 735. Traduction de la Bible en langue malaie , imprimée à 
(i) Pnacipak» wmrce^des maniiscrît». d« la Bibliothèque de Colbett. 

1 Des envoi» considérables de manuscriu grecs et orientanx «n i^^o. 

2 Les manascrits de M. Chandelier, achetés en ''"•^*°'' *"- ' ' • • ' j^* 

4 Ceux de Claude Hardi » célèbre «Tooat . achetés en S* 

5 Ceux de M. Balesdens , de l'Académie française , achetés en. lïS' 

7 Ceux de l'abbaye de Mortemer , en * 167(5. 

8 Ceuxquejeudirent ViUery et AmboLin! iii,;;i"r;; /ei! .' ] ! ! ] \^^' 

î? Wul„,l ^^•^^""' !."'°y"P"»''»te"<»antdeMontauban en 1678 

îô n f'°7 * «"T«y" P" l'ntendani da Oauphiné , en ' ? ' ^^^ ' 

12 Par révêque de St.-Mâlo , en ^ ) 

13 ceux qui furent donnés par la duchessi de Viviini' ' en { '®^^* 

,j3^""^*^"*'''*'"''*'y**^'»'^«"S««<»'>cpar le Secrétaire dé M. d'Vguci. 

16 Ceux da M. de Riçiiac de Monlpenier/xlônnii ert '." " ",' V '"^• 

17 Ceux de l'abbaye de Fpucarinont , achetés en . . 1 

18 Quelques-uns , tirés de l'hôtel-de-ville de Rouen en * I 

19 Ceux de la bibliothèque de M de Monfmort, achetés'êq::.":: l ..oo 

21 Ceux de M. Puget . envoyés pur M.* d'ÀgaesVeim"/ Vn. | 

2i Ceux del'abbayede Bonport.au nombre de 87 volumes',' en. *. .!'.'. .. ioaî. 
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Attisterdam , et présentée par deux directears de la ville à Tarn- 

bassadeiir de France pour la Bibliothèque du Roi. 

La Bibliothèque du Roi reçoit des livres de tous côtés par 
les soins des ambassadeurs , et des consuls français dans les 
villes de commerce. 

iti8 volumes manuscrits et 40 imprimés sont achetés des hé- 
ritiers de M. Tabbé de Targuy. 
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t)ES SCIENCES HISTORIQUES, 

ANTIQUITÉS, PHtLOLOGlK. 

PHILOLOGIE, ETHNOGRAPHIE £T LINGUISTIQUE. 

49. On Tira Semamith of Solomon , ( P/w». XXX , a8. ) — ^ 
Sur la Semamith de Salomon ; par ïe Révér. David Sg'ot. 
( Communiqué par l'auteur à la Société d'histoire nâturd/h 
Wernérienne , te 7 avril 18^7; ) 

Nous lisons > dans le 25' verset du 3o* chapitre des Prov€i<- 
bes de Salomon, qu'il y a quatre êtres dç peu d'importance sur 
la terre, mais qui sont doués d'une grande sages^-; et, dans le 
a8' verset du même chapitre, nous lisons que le dernier dé 
ces quatre êtres s'appelle Semamith ^ qui se tient suspendu par 
les pattes, et habite les palais des rois. 

Comme aucun autre sens de ce mot Semamith ne se rencon^ 
tre dans la Bible hébraïque, les docteurs juifs en ont donné 
plusieurs interprétations absurdes. Nous ne nous arrêteroni 
qu'à deux, qui nous paraissent les moins déraisonnables, ea 
outré de l'interprétation la plus générale. 

La première fait de Semamith une hirondelle, mais sans que 
nous puissions y trouver d'autre raison que la similitude du son 
de Senunith , nom chaldéen de cet oiseau. On peut quelquefois 
trouver la signification d*un mot par un autre qui a le même 
son , mais souvent cette ressemblance pourrait conduire à de 
graves erreurs. 

Il est certain que l'hirondelle bâtit son nid dans les en- 
coignures des fenêtres et parfois dans les cheminées de nos 
maisons , et qu'elles font de même en Palestine ; mais il n'en 
résulterait pas l'assurance qu'elles se tiennent suspendue» par 

G. TOMXXIX.— NOVBMBRS l83l. i3 
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les pattes, et qu'elles habitent les palais des rois, car il serait 
tout-à-fait absurde de parler de cette manière d'aucun animal 
aîlé. 

L'autre interprétation tendrait à traduire Semamith par 
singe , qui est un animal très-rusé , dont les princes s'amusent 
de temps en tenips, et qui a aussi deux pattes, avec lesquelles 
il peut saisir les objets, ce qui, dans un style relâché, peut 
s'appeler des mains. . 

Peut-être le singe ne peut être regardé comme trop gros i 
pour être appelé une chose' de peu d'importance sur la terre ; 
on convient généralement qu'il peut exciter l'attention , si ce 
n'eât «ciéme l'admiration, par ses tours; mais il n'habite point 
les palais à moins d'y être contraint *, il faut qu'ils soient dé- 
serts, pour qu'il les choisisse et y fasse son séjour. 

Pour éviter ces inconvenances , on a songé à l'araignée , et 
assurément cet insecte peut citer une foule de noms en sa fa- 
veur. Sa cause a été soutenue avec une étonnante uniformité 
par JLevi , Elias et Rimchi, parmi les Juifs ; par Santés, Arias ^ 
Mercer, Munster, Castalio , Junius et Tremellus parmi les Chré- 
tiens; et enfin par les traducteurs anglais, italiens et genevois. 

Il est indubitable que l'araignée se trouve aussi bieil dans 
les palais des rois que dans les maisons des pauvres. Il y a 
beaucoup d'espèces d'araignées, et l'une d'elles habite spéciale- 
ment les maisons. 

Pourtant, cette espèce d'araignée se trouve plus souvent 
datis les chaumières que dans les palais , parce que l'on souffre 
moins ces insectes dans ces édifices, où l'on tient davantage à 
la propreté. Les araignées sont plus disposées à fixer leur sé- 
jour dans des lieux abandonnés , où l'on serre de gros meubles 
inutiles ou mis en oubli. 

Semamith ii'est pas le nom ordinaire de l'araignée eh hébreu. 
1^11» s'appelle Ocubishy qui s'est changé en Oeubim dans là 
Chaldée, et en Un^ubus dans l'Arabie , mots qui tous signifient 
une araignée. 

Il y a , dans la Bible hébraïque , deux passages où il est fait 
meiltion de l'araignée, sous le nom d*Ocubish. L'un de ces pas- 
sages est dans le livre de Job , verset 1 4* : « L'espérance de 
l'hypocrite sera détruite , et î^ori crédit sera le trou ou la toile 
d'une araignée. » L'autre est dans Isaïe, verset 5': « Ils font 
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êdore des oçufs de basilic, et tissent la toile des araignées. «» 
Xout le monde voit qu'il est question dans ces passi^gies. des 
travaux de Taraignée. ; 

Nous admettons que cet insecte ou tout autre ét|«piiissfç 
avoir deux noms, pourvu que Tuo rappelle quelque idéç^ qsf^ 
l'autre ne donne pas ; et nous n'aurions aucune objection à faii^ 
contre le uom Semamfihf comme le nom de l'araigi^ ,^ pa^ 
plus qu'à cçUii. de Ocubish y si les détails .qui accompagnent 
l'emploi du. premier, correspondaient aussi bien avec les 
habitudes de Tinstscte » qu'elles y correspondent quand on s^ 
sert du dernier. 

Par ce défaut de rapport, plusieurs interprètes, tant anciens 
que modernes , se sont persuadés que l'animal désigné sous le 
nom de Semamiih appartenait au lézard, et non à Tinsecte. 

Les Septante, qui sont les plus anciens traducteurs,. ^a dpn,l 
Tautorité est si respectable, ont traduit Semamiih par le mot 
Caiabotes y i\\Mi\e lexicographe Hesychius déclare être un c^r*- 
tain poisson ou un lézard. 

Comme les lézards n'ont pas la forme des poissons , -j&^ q^ç 
quelques-uns dVntreux vivent aus^ bien dans l'eau qi|e sur 
terre, on peut excuser cet interprète, qui pcéteudail que. par 
Semamiih , Salomon eu tendait un poissoi^ , quoiqu'il ne fallut 
pas un grand effort de raisonnement pour découvrir que les 
poissons A habitent, pas les palais des roiS| quoiqu'il^ puissent 
habiter ses étangs. 

Le Calabotes des Septante est traduit par les interprètes de 
la Vulgate par le mot StcUio\ et beaucoup de lézards peuvent 
être appelés Sieiiiones , à raison de la variété des couleurs de 
leur pe<)U| qui sont principalement brillances dans les pays 
cbaud^. De là, Ovide dit à\x SteUioy 

aptumque colon 
Nornen habet, variis steUatus covporaguttis. 

Cette traduction de Sem^màh p^r les Septante et par les 
interprètes de la Vulgate est appuyée par les traducteurs du 
syriaque, du chaldéén et du samaritain. Le terme que cbacim 
tl'e^xe^l ploie signifie Stellio , ou lézard tacheté. 

Bocb^^t^ dans son Hierozoïcon, dit ^u'il y a deux espèces de 
SieiiiQf,Vixne venimeuse, et l'autre qui né l'est pas -'mais il a 

...'. ià; "■'■' "'• - 
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des doates sur ce qu'on entend par Semamith, Si c'est le StèUio 
réputé Temmeux, Sem avec un Samechj qui peut ie changer 
en Sin , suivant quelques-uns , signifiera poison ^ et, par 'consé- 
quent y le Semamith sera le lézard veninieut. H ]r a c^epèndant 
d'autres përsèniiës qui ph)noncent Schemamith-y et lé font venir 
d'un verhe qui signifié étonner ou stupéfier, et ils pensent que 
le lézard a reçu ce nom , parce qu'il étonne ou stupéfie le scor- 
pion , dont on prétend qu'il est l'ennemi le plus terrible et le 
plus déterminé. Aussi, Galien, De Theriacà ad Pisonerriy affirme 
que le SîelUo étonne et détruit les scorpions , dès l'instant que 
son regard les frappe; » et jElien et Isidore, etc., sont d'ac- 
cord avec Oalien' pour donner au StelUa ce pouvoir sur le 
scorpion. 

Mais ce qui tient encore plui à l'aTppui de notre prétention 
à prouver que le Semamith est le StèUio^ est cette maxime du 
Tahnud , Traité sur le Sabbat, ch. 8 : « Lte Semamith remplit de 
terreur le scorpion >r, maxime qui ne pourrait s'appliquer à au- 
cune araignée , quelque effroyable qu'elle fôt. Nulle araignée 
ne peut attraper sa proie qu'en l'enveloppant dans sa toile : le 
scorpion doit avoir à se débattre contre un ennemi plus fort et 
plus cruel, puisque son seul regard le prive presque tout-à-fait 
du sentiment et de la vie. 

Si le Semamith est le lézard réputé veniriieux, Bochart nous 
apprend que les Arabes ont un lézard auquel ils donnent le nom 
de Samabras , qui signifie lézard tacheté , ou lézard qui a des 
tachetures comme un lépreux , et auquel le Semamith , s'il 
est le lézài'd vénîmeui, Jjeut se rapporter. 

Si cependant le Semamith est lé Stetiio inoffensif, Bochart 
pense que ce peut être le ffezgUy qui est moins gros que le Sa- 
mabras, et convient tellement à la description que donne Salo^ 
mon du Semamith , que c'est un petit être sur la terre. 

Mais si le Semamith est le Samabraé ou le Wezgu^ comme 
Bochart a cherché à l'établir, les lézards sont plus abondaos 
dans les pays chauds et secs ; et , comme l*Atabie ne le cède à 
aucun pays sous ces deux ri3ipports , elle peut S'appeler là terre 
des lézards. On en voit partout où Ton dresseuse tente, par- 
tout où l'on bâtit une nïaîsoh. Les Arabes, qui eu sont conti- 
nuellement' infestés , oill de^ noms pour chaque espèce; et 
nous sonuïies persuadés que, dans aucune laùgue, là nomen*: 
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clature de cette race d'animaux o'est plus coippLètc .qu'en 
9rabe. ^ 

A tort Qu à raison , les lézard« sont détf4té« paç 1^ ArabeS/y 
conune lU 1 étaient par lies Qreçs et les Rpmains; Jabins , fils d^^ 
Chômer, a (Bernait que l'individu qui aurait tué lOo SttUioftet 
lui serait plus cher que celui qui aurait racheté iqo esiJaves 
et Antoine Libérales prétendait qu'ils étaient abhorrés des dieux 
^t des hommes, et que quiconque en tuait qu^lqqes-uns rendais 
un service très-agréable à Gérés. 

Tous les lé^sards, h quoique espèce qu*ih puissent apparteniri 
Sfellionesj .Geckos, Tgua^a^, ont quatrts pattes; celles de der- 
rière, mais surtout celles de devant, ressemblent beaucoupaux 
bras et aux mains de l'homme. Quiconque a vu quelque lézard ^ 
a été su r-Ie champ frappé de cette ressemblance; et, par cette 
raison , tous les lézards, et il y en a immensément^ ont été avec 
raison et convenablement appelés Laceriçs^ c'est-à-dire créa- 
tures avec des bras ou des m^ins. 

£n supposant que le Semamith de Salomon soit juu lézard 
on a plus de raisou de dire qu'il se tient suspendu parscs bras 
qu s«;s mains , en courant çà et là pour attraper des mouches , 
qui sont sa nourriture ordinaire; éviter la poursuite de ses en^ 
nemis, lorsqu'il glisse le long des endroits où ils ne peuvent at^ 
teindre, ou pour assurer sa retraite, si elle est au-dessous ; sous 
ces rapports, il était naturel qu'il admirât, leur dextérité, et 
qu'il déclarât qu'elle signalait une grande sagesse, quoiqu'ils 
fussent peu de chose sur la. terre. 

Ce que dit Brgce démontre que les lézards de toutes espèces 
sont très- nombreux dans la Syrie : « Je puis dire positivement, 
sans exagération, que j'en vis un jour ati-delà de plusieurs 
mille daus la grande cour du temple du Soleil , à 3albec. La 
terre, les murailles et les pierres, en étaiept couvertes; et la 
variété des couleurs qu'ils présentaient, faisiaient un effet exr 
traordinaire , étant éclairées par le soleil pendant qu'ils jouis- 
saient de sa chaleur, ou qu'ils dormaient.» 

Là où il existe tant de lézards, il doit y en avoir de beaucoup 
d'espèces; et, après avoir tout fait pour les préciser, il reste 
encore une grande confusion , deux ou plus d'espèces étant dé~ 
crites comme une seule, tandis qu'on donne le même nom à 
deul ou plusieurs espèces. 
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En avouant les obligations qae nous avons k Bochart pour 
les principaux matériaux de cet essai , nous regrettons de n*a- 
Vt>îr pa parcbûrir Sdieuchter, qui a traité en grand lliistoire 
ikfitiârèile de là Bible \ et nous n*avoiis ni lu ni appris le nom de 
èeitti quia essayé de signaler l'espèce de léeard qui correspond 
au Semamith de Salomon. 

Le steiUo du Levant de Cuvier peut être cité; ses synony- 
lÉies sont lé stellio iacertà de Ltnnée » le koseordyios des &recs. 
modernes , qui n'est pas le hardunées Arabes, qui , si nous ne 
lidns troàmpons pas , correspond mieux à ce qu'on appelle cro- 
'ci>dihe dé terre. Cest ce sieilio du Levant, que les Mabométans 
làedt soufrent , ^arce qu^ls supposent qu'il se moque d'eux 
eh bftissank ta léte pebdbnt quils disent leurs prières. 

Ou le Sèmumith de Salomon peut être le Gecko des murons 
'de Cuvier, dont les synonymes sont le Gecko d^Hasseiquisia de 
Scbneider. Il est très-commun dans les maisons dé ce pays , 
sur les bords de la Méditerranée, à l'Est et au Sud. Au Caire, 
fJû l'hppelle Abou'burgy ou le père de la lèpre, parce qu'on 
suppose qu*il communique la lèpre à ceux qui mangent ce qu'il 
a toucbé avec ses paltes/Qttand il se promène sur la main de 
^elqu'utt,'il surviebt une inflammation àla peau ; ce qui vient 
plutôt , dit Cuvier, de ses griffes aiguës , que de la matière dé- 
létère qu'il y communique. 

' • Nous ignorons si le Lacerta oceUaîa , comme quelques-uns 
l'appellent , diffère <ies léstards dont on vient de faire mention; 
il a environ une palme de long ; il a les pîèds courts , et en gé- 
néral cinq at>ticulations aux doigts. Il est d'un gris verdâtre, 
aVéc des tacbettires ou des rondeurs brunes. Il est originaire 
d'Egypte , et noVis présumons qu'il l'est également de la Pales* 
fine ; il fréquente les maisons. 

Enfin,' les autorités et les /probabilités sont à l'appui de l'i- 
dée que le Setfiûmith de Salomon est le lézard des maisons et 
non l'araignée; quoique pour le moment nous ne puissions dire 
quelle espèce de lézard est celle que l'on doit désigner parmi 
toutes les autres. {Edinburgh new Philosophical Journal; octo- 
bre à décembre 1B27, p. 3o.) 

So. Obseevationes gritic£ in Lysiae Obationes; défend. 
C. FoERTSCH. In-8® de 80 pag. Hall., i^agi; Waiscnbaus. 
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"{Allg. Repart, der ncnesten in-und auslœtid Lit,\ 1819, 
p. 6a.) 

L'ouvrage de M. Foertsch, dédié à trois professeurs allemands 
qui ont traité ce sujet avant lui, renferme des observations criti- 
ques sur un grand nombre de passages des discours de Lysiaà, et 
^n même temps sur certains passages tirés d'antres orateurs 
grecs et de quelques auteurs latins. Dans ses observations sur, 
l.ysias, tantôt il défend les leçons ordinaires, tantôt il approuve 
ou propose des corrections nouvelles, et tantôt il donne le sens 
de passages tout entiers ou de mots isolés et tnal traduits qui 
donnent lieu à des observations pleines de justesse , où il a fait 
briller son talent dans tout son éclat. Il aurajt été à désirer qtie 
l'auteur eut joint à ce mémoire une table des passages qu'il a 
traités et des corrections qu'il a proposées. 

51. Db ALIQUIBUS LOCIS PlATONIS . COMMBITTATIO CBITlCAJt^ 

scripsit A. F. Dabhnb. a8 p. in-4^. Leipzig , 18:^9 ; Cnob- 
losch. {Ibid.'y a® vol., 1" cah. , p. 61.) 

Ce mémoire , écrit avec talent et érudition , traite de quel- 
ques passages du Gorgias et du Phedon de Platon , et renferme 
une défense des leçons corrigées ou attaquées par d'autres tri* 
tiques , principalement sous le rapport de la connexion entre 
eux de passages entiers , ce à quoi on doit toujours avoir égard 
dans les écrits de Platon ; et enfin un jugement sur les correc- 
tions proposées, et des essais sur le rétablissement de la 
leçon ordinaire. 

52. Comment ATio critica db locis nonnullis Ltsiae et 
Demosthenis; par C. Foertsch. In-8** de 65 pag. Leipzig, 
1 827 ; Teubner. 

53. Frammenti de sei libri mella republica di Marco Tul- 
Lio Cicérone. — Fragmens des six livres de la Républi- 
que de Cicéron , traduits en italien par le prince D. Pietro 
Odesgalchi dci duchi del Sirmio. In-S". Rome, 1826, 
Salvincci. {Nuov. Giornal. de* LineraL;n? 3i, janv. 1827.) 

Cette traduction des fragmens de la République de Cicéron, 
découverts, comme oH sait, dans les Palimpsestes de JaJBiblio- 
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thèque ambfosîeiiiie, à Milan y par M. Mai, jouît déjà en ttajfîe 
d'une réputation méritée, par Texactitude et Téiégance du. 
style. Elle est j^coœpagnéç de notes peu étendues , mais du 
plus liant intérêt pour les philologues, qui y trouveront d'heu- 
reuses correctioi;is du tes^te, proposées p^r le traducteur et 
quelques autres savans philologues italiens. 

54. Exemplaire iit-folio de CiciRON, avec des notes manu-. 

scrîtes de Henri Estîenne. 

Ce Ckréron, imprimé eu i555 , ches^ Chades Estîenne, quç 
FoB vient de trouver dans une bibliothèque d'Orléans, est à 
grandes margçs„ annoté et signé par le célèbre Henri Estienne^ 
et contient p1,us de quatre mille corrections de la main de ccr 
savant imprimeur, et d'un autre philologue du 16^ siècle ^^ 
dont on n'a pu encore reconnaître l'écriture. Sur un des feuil- 
lets se trouve le nom de Jehan , qui pourrait bien avoir été 
tracé par ce Jehan Scapula, ertiployé infidèle d'Benri Estienne^ 
qui lui déroba son Trésor tie la langue grecque. Ce livre très- 
curieux était destiné évidemment' à la réimpression des Œu- 
vres complètes de Ciçéron, dont parle Estienne dans la préface 
de son livre intitulé : Castigationes in quamplurimos loeoi Ci^ 
eeronis , travail projeté par lui , et qui ne vit pas le jour. Go 
offre enx^e moment i^oo fr. de cet ouvrage : le propriétaire 
en désire 2,400 fr. , dont aoo fr. doivent être versés à l'hos- 
pice de Lyon , ou Henri Estienne a fini ses jours. 

55. Histoire et analyse des ancieits romans de chevalerik 
ET DES POEMES ROMANESQUES d'Italie^ avec disscrtatioDS, etc^ 
par le If Jules Ferrario. 4 vol. in-8'*. Milan , de l'imprime- 
rie de l'auteur, 1828, 1829. Paris , ValiardL Prix, 38 fr. ; avec 
pi. col., '68 fr. {Journal des savans; novembre, décembre 
i83o, et février i83i ; art. de M. Ratnouard.) 

Le titre de cet ouvrage en annonce l'importance, et l'exécu- 
tion en constate le mérite. L'auteur a eu le dessein de faire 
connaître- spécialement, i^ les romans de chevalerie qui appar- 
tiennent à la littérature italienne ; a^ les poèmes romanesques 
de cette littérature. 

Pour traiter ce sujet dans tout son ensemble, il a placé d'a- 
bord dans son ouvrage six dissertations , qui en sont une sa- 
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vante 9 mais loÉigue introduction, car elles occupent autant 
d'espace que le fùnd même du sujet. 

La première a pour sujet Vorigine des romans du moyen 
^ge^ l'auteur ajoute peu de faits et peu d'observations à ce qui 
avait été écrit avant lui sur ce sujet. M, Raynouard pense que 
l'auteur aurait dû adopter l'opinion de M. Ginguené relative^ 
inent à l'origine du mot roman ^ car, ce savant académicien 
avoit pensé que Tidiôme formé des débris et de la corruption 
de la langue latine , avec quelque mélange de langues du Nord, 
^e divisa en diverses branches, parmi lesquelles la langue des 
troubadpurs et celle des trouvères) eurent le nom général de 
langue romane \ que les diverses compositions faites dans ces 
deux langues prirent le nom de roman \ et qu'enfin ce nom, 
dans un sens restreint, désigne spécialement les récits poéti- 
ques , fabuleux , héroïques du moyen âge , et les diverses com- 
positions destinées à flatter et à amuser l'imagination des peu- 
ples, et leur goût pour les narrations merveilleuses des entrer- 
prises guerrières et amoureuses. 

L'analyse de la chronique attribuée à Turpin, occupe un 
très-grand nombre de pages; l'auteur a eu soin de désigner les 
pensées, les images et les détails qu'y ont puisés les auteurs de 
RichardetyàvL Roland amoureux et à\x Roland furieux, ei il a ras- 
semblé les diverses conjectures émises sur l'auteur et sur l'épo- 
que de cet ouvrage pseudonyme. 

A cette analyse succèdent de longues notes sur la vie de 
Charlemagne ; l'auteur discute l'opinion de M. Sismondi sur 
Roland, qui n'est nommé que dans Eginhart^ qui ne cite au- 
cun fait particulier de ce fameux chevalier, et ne parle pas 
de sa mort à Roncevaux. 

Il passe ensuite, dans une seconde dissertation, à l'origine des 
chevaliers et à l'institution dé la chevalerie, et rassemble tout ce 
qui a été écrit sur cette institution , que Juste Lipse fait re- 
monter à l'ordre équestre des Romains; il reproduit les détaib 
de divers écrivains , et notamment Sainte-Palaye et Muratori. 

La troisième dissertation a pour sujet les cours d'amour, que 
l'auteur traite avec beaucoup de détail en reprenant les choses 
de très- loin et citant Nostradamus, Crescimbeni et Quadrio, le 
président Roland, et autres, ainsi que M. Raynouard lui-même» 
que celui-ci rectifie dans l'article que nous analysons. 
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La quatrième dissertation est sur les armures des paladins , 
châteaux, forteresses, sièges, machines militaires; Tauteur re- 
monte à répoque de Charlemagne. Des gravures font connaître 
la plupart des objets dont il parle. Cette dissertation offre ra- 
rement quelque chose de nouveau à ceux qui ont étudié le^ 
monumens du moyen âge. 

Les tournois , joutes, chevaliers de la table rojide , etc., for- 
ment le sujet de la cinquième dissertation , laquelle est for( 
longue et n'éclaircit pas la matière. 

La sixième dissertation traite des enseignes , armoiries , bla- 
sons, etc., oà l'auteur, procédant comme dans les autres, re-. 
cueille et compare ce qui a été écrit sur ces sujets. 

Il arrive enfin au point principal et essentiel de son ouvrage , 
c'est-â-dh'e, l'histoire et Tanalyse des romans de chevalerie et 
des poèmes romanesques d'Italie , où il insère les généalogies 
des héros des romans dont il y est question, et que M. Raynouard 
revendique pour un Français , M. Dutens de l'académie des in-* 
scriptions et belles-lettres, qui fit un ouvrage spécial intitulé : 
Tables généalogiques des héros de roman , avec un Catalogue 
des prineipaux ouvrages de ce genre. Londres, Edwards ,.Pall- 
Mall,.in-4'; opuscule en tableaux, anonyme et rare, qui a du. 
être connu du docteur Ferrario. 

La septième dissertation a pour objet les romans et poèmes 
romanesques de chevalerie , qui eurent pour sujet les entrepri- 
ses des Francs , des Bretons et des Gaulois; depuis long-temps 
il est reconnu , en histoire littéraire, que les romans et épopées 
de chevalerie offrent trois principales divisions, i^ les romans 
qui ont pour héro&Charlemjigne et ses douze pairs, etc. : ce sont 
les Francs ou Français; st^ ceux qui célèbrent Artur et les che- 
valiers de la table ronde , etc. : ce sont les Bretons; 3^ ceux qui 
sont consacrés aux exploits et aventures des Aroadis des Gau- 
les, etc.: ce sont les Espagnols; les autres, qui ne peuvent pas 
. entrer dans ces divisions générales , ne sont ni aussi anciens , ni 
aussi nombreux que ceux qui y sont compris; c'est surtout aux 
premiers que les Italiens ont emprunté plus généralement leurs 
romans ou épopées de chevalerie , et qui sont les meilleurs que 
l'on connaisse. Parmi ceux que l'auteur cite , nous distingue- 
rons » d'abord , un roman dont les héros sont antérieurs à Char- 
lemagne et aux héros de son époque, c'est celui intitulé : IRcali 
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4i Francia , imprimé d'abotd en prose îtalî^ifie à Modène , en 
X49I9 et ihiâ en vers par un autear qui le pnblia, vers Tan i5di|^ 
sous le xsom de Ctisîùfano altissimoy et qai a fourni la plus an- 
cienne épopée i*omat)esque de la littcrkture italienne. 

Un antre îmjiriBié à Venise l'an 1488, divisé en 74 chants , 
sons le tillre de lÂbro àelt innûmorùmento dèl rè Carlo, etc. , 
qui parait avoir fourni Je sujet de deux, poèmes romanesques 
italiens, La- Morte del Danese , par Lasîo de Nami, imprimé en 
i5ai , et le Danese Uggieri^ par Girolamo Tromba, publié 
çni599. 

La Spagna historiaia , poème en 40 chants ; on y lit la der- 
nière expédition de Chàrlèmagne en Espagne, jusqu'à la bataille 
de Roncevaux. Le docteur Ferrario en cite une édition de 
1488. 

Le poème anonyme intitulé : Regina Ancroja contient 3o 
chants. 

Louis Pulci composa la Morgante Maggiore^ où sont célé- 
brées les entreprises de Charlemagne, de Roland et antres pa-' 
ladinsl Puici, qu*on peut regarder comme le précurseur de 
l'Arioste et de Cervantes , quitte dans ce poème le ton sérieux 
pour prendre le comique. 

L'aveugle de Ferrare composa le Mambriano en 4^ chants. 

Mais le poète romanesque le plus distingué de l'époque est 
Bojardo, auteur de VOrlando innamorato^ diyiséen trois lirvres, 
et en 69 chants. Ce poème fut continué par l'Arioste. 

Celui-ci employa de longues années à composer le sien , qui 
fut imprimé en i5i5, augmenté de 6 chants, et réimprimé en 
103^. Bëmbo lui conseilla de l'écrire en latin, l'Arioste lui ré- 
pondit : «I J'dime mieux être un des premiers parmi les écrivains 
tosdans, qù^Un des seconds parmi les auteurs latins. » M. Fer- 
rario compare l'Arioste et le Tasse ^ et perle sur ces deux 
poêles un jugèrmeutque M. Raynouard regarde comme rempli 
d'èxpressicfns exagérées. 

Le dôtteiir Fetrario indique ensuite divers autfies poèmes 
consacrés encore à Charlemagne ou à ses paladins, i*' Les Amours 
de Milon d'Auglante et de Berthe; 3t° VOrlando^ 3® Les- Pre- 
mières Entreprises du comte Roland; 4® VAspramonte\ 5^ L'O* 
ronte géant; 6° Falcourt; 7" UÀntlfior di Barosia. Après Bo- 
jardo et l'Arioste, leurs imitateurs osèrent continuer leurs ouvra- 
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ges^ en tiouve an poème intitulé : Suite de RotandfuHeux^ €weo 
la mort de Roger -y il parut en i54^ 9 et contient 63 chants. On 
trouve encore deux autres poèmes, l'un, Roland banni, et Tau* 
trcy Roland sage, auxquels il faut ajouter l'Orlando en ai chants- 
imprimé à Venise en 1698; et le poème en 8 chants qui parut 
en iS97^ sous ce titre: Za Fie et ta Mort de Saint Roland y avec 
aOyOoo chrétiens tués h Ronsceval en i5a5. Il avait été publié 
en trois livres, contenant 29 chants, un poème laissé impar- 
fait par Fauteur : il célébfait fiélisard , père du comte 
Roland. 

Viennent ensuite les romans consacrés à Angélique, fille de 
Galafron, grand can du Catai. On distingue Angélique amouy 
reuse , par Brosantini, en 87 chants; les Larmes d* Angélique yt^^ 
Pierre TÂrétin publia en i538. 

Louis Doice publia , en 1 536, un poème non achevé, sous le 
titre de Sacripante paladino, 

L*auteur passe ensuite aux romans relatifs à la &mille de 
Claramont, fameuse, par Renaud de Montauban, Tun des qua? 
tre fils Aymon. 

En terminant la nomenclature fatigante de tant de romans 
ou poèmes ignorés, qui appartiennent à la division des héros e| 
paladins de Charlemagne, le docteur Ferrario se félicite de ce 
que ceux des deux autres divisions ne sont pas si nombreux. 

L'Italie ne compte qu'un seul ouvrage distingué, parmi plu- 
sieurs, dont les auteurs ont tenté de célébrer les aventures et les 
hauts faits des chevaliers de la table ronde, et de ceux qui allèrent 
à la recherche du Saint Gréai. C'est Gyron le courtois y qui fui 
l'ouvrage de Louise Alamanni , dont les diverses autres compor 
sitions en vers obtinrent une place honorable dans la littéra- 
ture italienne. Ce sujet lui fut indiqué par François I^** lui- 
même. Le poème fut imprimé en .1 54 8. 

Les romans qui eurent pour sujet les entreprises des Gaulois, 
c'est-à-dire ceux de la troisième division ou des Amadis , ont 
moins fourni aux romanciers que Charlemagne et ses paladins , 
qu'A.rtur et les chevaliers de la table ronde ; et le roman d'Ama- 
dis, de Bernardo Tasso, père deTorquato, obtint seulement 
quelque célébrité. 

Les gravures qui accompagnent cet ouvrage sont tr^s^bçllesj[ 
mais M. Rajnouard regrette ce luxe qui a l'incoinvénient de 
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mettre un prix trop élevé à un ouvrage qui, à cause de son 
mérite et de son utilité, devrait être facilement répandu parmi 
les nombreux et studieux amateurs de la littérature et des arts 
du moyen âge. 



ARCHiEOLOGIE. 

56. Sur les mesures itinéraires des anciens , par H. Idelsr, 
[Mémoires de l'Académie de Berlin \ i8a8, pag. 169.) 

M; Ideler a rassemblé dans ce Mémoire , et a soumis à un 
examen critique tous les passages qui , dans les auteurs grecs et 
romains, ont rapport à la détermination de la mesure de la 
terre. Jusqu'à quel point peut>on se servir des renseignemens 
que ces écrivains nous ont transrois , quand on veut évaluer les 
mesures itinéraires des anciens? Tel est le but du Mémoire de 
M. Idelen II y rejette les explications de notre savant M. Gos- 
selin , et pense qu'il est facile de rendre compte de toutes les 
diHicultés, en admettant, suivant les circonstances, comme Ta 
fait l'académicien français, pour unité fondamentale , un stade 
d'une évaluation différente* 

57. Recherches sur les ARts et métiers, les usages dé là 
vie civile et domestique des anciens peuples de l'Égyptc, de 
la Nubie et de l'Ethiopie , suivies de détails sur les moeurs 
et les coutumes des peuples itiodernëS des mêmes contrées ; 
par M. Frédéric Cailliaud. Ouvrage dédié au Roi et accom- 
pagné d'une carte géographique et de planches représentait 
des objets d'art , des ouvriers^ exerçant leur profession , des 
costumes et usages de Id vie civile et domestique de ces an- 
ciens peuples , recueillis sur les lieux par l'auteur pendant 
les années 1819 à 182a. a vol. grand in-4^, un de texte « 
un de planches. Paris, Debure frères, Tilliard frères, Treut- 
tel et Wiirtz. {Extrait du Prospectus,) 

M. CbampoUion jeune est parvenu à expliquer les diverses 
écritures et jusqu'aux caractères les plus mystérieux des an- 
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ciens Égyptiens» et a mis à la portée des érudits une fonle dé 
documens demeurés iniotelUgibles depuis un temps immémoriaL 
Les voyageurs ont agrandi nos connaissances sur ce vasiece»- 
tinent, tant sous le rapport géographique, que. sous celui des 
antiquités; au nombre dé ceux-ci on doit citer M. Cailliaud, 
qui recueillit une riche moisson de découvertes dans les déserts 
libyque et arabique, et qui eut Tavantage de retrouver l'empla- 
cement célèbre de I antique capitale de TÉthiopie, dont les 
restes encore debout attestent la splendeur de la cité dont ils 
furent jadis, l'ornement ; on peut voir dans son Voyage à Mé' 
roé de quel ample tribut il a enrichi le domaine de la science. 
* Ce que les édifices des anciens Égyptiens peuvent ofïrir dé 
. plus remarquable est donc aujourd'hui parfaitement connu. 
C'est en se livrant à un examen attentif des objets d'art trouvés 
dans les tombeaux , des sculptures et des peintures que ces 
anciens peuples ont prodiguées sur leurs temples , et jusque 
dans leurs dernières demeures, que l'auteur a conçu le plan de 
l'ouvrage que nous annonçons. Les hypogées, et principalement 
ceux de Tlièbes , lui ont fourni de nombreux et întëressans 
matériaux à 4'aide desquels il lui a paru possible de donner 
une idée vraie de ce qu'était jadis la vie civile et domestique 
dans la patrie des Pharaons ; art militaire, culte, usages fami- 
liers , ustensiles de ménage , procédés des arts et métiers , cos- 
tumes , tout est reproduit , dans ces lieux consacrés, par de 
fidèles représentations. Le moyen que M. CailUaud a employé 
pour s'en procurer les dessins , offre une garantie certaine de 
l'exactitude de son travail : secondé par M. Letorzec, son ami 
de voyage , il couvrit de papier végétal les parois des tombeaux 
dont il voulait copier les sujets, et de la sorte ils se procurèrent 
avec une extrime précision , et en très-peu de temps ^ les 
empreintes d'un grand nombre de scènes , dont la complication 
«t la multiplicité de détails auraient découragé le dessinateur 
le plus expéditif , s'il eût prétendu en faire au crayon, et sur 
les lieux , des copies réduites ; il annota ensuite par des let- 
tres sur leurs calques, les teintes d'ailleurs peu variées des sujets 
peints à fresque, et, revenu en France, il s'occupa de réduire 
ces mêmes calques à des proportions convenables , avec le soin 
et l'attention dont il a déjà donné des preiives. 
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Chaque série de planches offrira les sujets annoncés dans le 
titre. 

L*ouvrage se composera d'un yolume de texte et d'un autre 
de 70 planches , sur papier vélin nom de Jésus , grand in-4^ ; 
il sera publié en t3 livraisons de 6 planches partie coloriées ^ 
qui paraîtront de mois en mois, et le texte immédiatement après. 

Prix de chaque livraison , épreuves coloriées , 8 fr* 

Le volume de texte avec une carte de l'Egypte et de la Ifu- 
bie , format Jésus ouvert i5 fr. 

On soubcrit chez les libraires sus-indiqués et chez les prin-* 
fcipaux de France et de l'Étranger. 

58. Ruines de Pkrsépolis. 

Sur remplacement des ruines de Persépolîs on trouve au- 
jourd'hui des campagnes fertiles et plusieurs villages dont les 
principaux sont Merdacht et Mourghas. 

Près de Merdacht, au pied d'une haute montagne de maii)re 
gris , on remarque une espèce de plate^forme tailhée dans le 
roc et dont les quatre côtés répondent aux quatre points car- 
dinaux. Ce lieu est appelé par les Persans modernes Tchiht^ 
Minar ou les 40 colonnes , et paraît répondre au palais qui 
fut brûlé en partie par Alexandre , lorsque ce prince , égaré 
par l'ivresse, voulut signaler à jamais la chute de l'empire de 
Cyrus. L'ensemble présente la forme d'un amphithéâtre et de 
plusieurs terrasses élevées les unes au-dessus des autres. On 
monte d'une terrasse à l'autre par des escaliers si commode» 
que dix cavaliers pourraient y passer de front. Au haut de 
chaque terrasse sont des restes de portiques et des débris d'é- 
difices avec des chambres qui paraissent avoir été habitées ; 
enfin , vers le fond , contre le rocher auquel cet immense édi- 
fice était adossé , se trouvent deux> tombeaux taillés dans le 
roc , dont on n'a pu jusqu'ici découvrir l'entrée. Les escaliers , 
les portiques et les appartemens sont construits en marbre, 
sans chaux ni mortier, et cependant les pierres sont si bien 
liées qu'il faut une extrême attention pour en distinguer les 
jointures. 

Ce qui rehausse infiniment l'intérêt de ces constructions , 
c'est que les murs sont couverts de bas-reliefs et d'inscriptions, 
dont la sagacité des savans européens s'efforce de dissiper les 
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Biystères» Quelques bas-reliefs représentent lé sduircrain don- 
nant audience aux grands de sa cour y ou s'acquittant de queU 
que cérémonie envers la divinité ; plus loin sont des espèces 
de processions. En d'autres endroits on voit des combats d'ani- 
maux soit entre eux y soit contre des hommes ; ces animaux 
sont en général fabuleux ; ils sont pour la plupart formés des 
parties de divers animaux réels , dont la patrie originaire est 
le pays situé vers les sources de l'Oxus , entre la Boukharie et 
le Thibet ; tels sont le griffon , le maricbore , la licorne y etc: 
Pour les inscriptions , elles sont en forme de clous, et quelques- 
unes sont répétées trois fois , mais d'une manière différente^ 
apparemment parce qu'elles appartenaient à des langues di- 
verses. Sur la moins compliquée de toutes , et oh les mots sont 
séparés entre eux par un coin ou clou posé obliquement, 
M. Grotefend a lu les noms de Darius , fils d*Hystaspe , et dé 
son fils Xerxès. Il paraît évident que ces imposans monumens 
furent élevés sous les premiers successeurs de Cyrus ; les figu- 
res d'animaux , ainsi que les cérémonies du culte, rappellent la 
doctrine de Zoroastre qui , comme on sait , prit naissance dans 
la Bactriane , et qui , sous cette puissante race ^ avait force 
de loi. 

. A quelques milles au nord de Tchihl-Minar est une autre 
montagne dans laquelle on a pratiqué quatre tombeaux presque 
en tout semblables aux deux premiers. M. Ker-Çprter , qui a 
pénétré dans l'un d'entre eux , y a reconnu les traces de la 
violence qu'il avait fallu faire pour en forcer Feutrée. Mais 
dans le voisinage sont six bas-reliefs modernes qui appartien- 
nent à la dynastie des Sassanides , à partir du troisième siècle 
de notre ère. Sur l'un on aperçoit Ormuzd , le génie du bien 
dans la religion des Mages , qui présente à Artaxerxès^ fonda- 
teur de la dynastie des Sassanides , un anneau duquel pendent 
des bandelettes et qui doit être l'emblème de l'autorité royale. 
Deux inscriptions en pehlvi et une en grec ^ qui en est la tra- 
duction , ne laissent aucun doute sur l'objet de cette précieuse 
sculpture. Un second bas-relief représente une princesse rece- 
vant ce même anneau d'un personnage qui paraît être le roi son 
mari. On voit sur un autre un monarque à cheval , saisissant 
les maius d'un personnage qui est à pied ; auprès de celui-ci 
est un homme à genoux , en posture de suppliant. Comme ce 
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mcine sujet est représenté sur les monumens de Châpour , et 
que là rhomnoe à pied et l'homme à getioux portent le costume 
romain , il est à croire qu'il est question sur Tun et sur l'autre, 
de Tempereur Yalérien , qui tomba au pouvoir de Sapor I*'. 
La montagne où sont sculptés les quatre tombeaux et les six 
bas-reliefs , porte dans le pays le nom de Nakchi-Rostam , ou 
figure de Rostam , parce que le peuple a cru y reconnaître 
rimage de cet ancien héros de la Perse. Un troisième endroit 
peu éloigné de Nakchi-Rostam , et qui est appelé Nakchi-Red« 
jeb, porte trois bas-reliefs également taillés dans le roc et re- 
présentant, Tun, un roi à cheval, suivi de neuf personnes, dont 
plus tard les Musulmans , par un fanatisme religieux, ont mutilé 
la tête ; les deux autres , deux personnages qui ont Tair de 
vouloir s'arracher un diadème. Une inscription en pehlvi et en 
grec apprend que la figure du personnage à cheval est Sapor I*^ 
Enfin , au nord de Nakchi-Rostam et de Nakchi-Redjeb , 
dans la plaine qui porte le nom de Murghab , on rencontre un 
petit édifice carré avec un piédestal de marbre blanc , d'une 
grandeur énorme. Le peuple appelle cet édifice Mechhed Ma- 
der-i Soleyman , ou le Tombeau de la mère de Salomon , par 
une suite de l'habitude où sont les Orientaux d'attribuer au 
grand Salomon les monumens dont ils ignorent l'origine. Corn* 
me cet édifice répond par sa forme à la description que Diodbre 
de Sicile a faite du tombeau de Cyrus , M. Ker-Porter n'a pas 
hésité à voir ici le mausolée de ce grand prince ; et la plaine où 
il est placé lui a paru être Passagarde» (Journal officiel de Vin- 
struction publique; 9 février i832.) 

59. Objets antiques d^gouverts en Crimée. 

On a découvert tout récemment à Kertch , petite ville mari- 
time de la Russie méridionale , plusieurs objets d'antiquité 
grecque ; ce sont dix petites statues , six vases de terre cuite, 
et plusieurs ornemens de femmes. Le plus important de ces 
restes est un petit groupe en marbre d'un travail exquis^ re- 
présentant Vénus qui vient de sortir de la mer , avec deux 
Amours à ses côtés , l'un sur un dauphin , l'autre sur un cygne» 
Ces objets ont été placés dans le muséum d'Odessa. {Le Temps; 
14 février i83i.) 

G. Tome XIX. — Novembre i83i. 14 



Digitized 



by Google 



a I o Archœologie, 

60. Mosaïque découverte a Pompéi. 

Cette mosaïque a été récemment découverte daus une maisod 
déblayée de Pompéi. Jusqu'à préseut les principaux tableaux 
en inossâque que Ton connût étaient ceux de Palestrine et de la 
villa d'Adrien ; ils ne sont pas comparables à la mosaïque de 
Pompéi , qui représente un char de combat , la chevaux et aa 
personnes, dont la grandeur est demi-nature, sans compter 
d'autres figures qui occupaient le côté gauche , malheureuse- 
ment mutilé. On croit que c'est la victoire d'Alexandre sur Da- 
rius, que l'artiste a voulu représenter. Le professeur Quaranta 
prépare une description de ce chef-d'œuvre, avec une gravure 
d'aprèb le dessin du professeur MarsigU. 

61. AîïTIQUITÉS TROUVÉES A MARSEILLE. 

Les fouilles récentes fait«îs dans le bassin de carénage , à 
Marseille, ont fait découvrir plusieurs objets curieux. Voici les 
plus remarquables. 

1® Une patère en terre cuite très-peu profonde , terminée 
par un large rebord qui , sur un* point , est creusé en goulot 
pour écouler les. liquides ; elle paraît avoir servi aux libations 
dans les cérémonies funèbres (ou toi^t simplement à la cuisine), 

a" Une figurine eu terre cuite , de cinq pouces de hauteur , 
représentant une femme vêtue d'une longue tunique plissée et 
collante , la tête nue , le corps penché en avant et les deux 
mains appuyées sur les hanches ; cette statue est creuse , élar- 
gie par le bas de manière à se. tenir debout. 

3° Une petite urne d'une forme très-élégante , en émail bleu, 
avec de petites anses 4'un W^ï^c laiteux , qui a malheureuse- 
ment été brisée. 

4° Plusieurs fioles en verre qui ont dû contenir du vin , 
ninsqu'eUes.som enduites d'une forte couche de tartre. 

&* Un cercueil en plomb avec un squelette, mais sans pièces 
de monnaie.; les pieds étaient tournés vers le levant. 

6** Deux, urnes en terre de 2 pieds de hauteur , dont l'une 
ne contenait que le squelette d'un très-petit animal ; ce qui en 
reste peut faire supposer que c'était un petit oiseau. Cette urne 
était placée debout dans la terre , et maintenue par des pierres 
dont on avait comblé la fosse creusée pour placer l'urne. Au- 
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dessous même de cette urae, on a trouvé deux petites cymbales 
en bronze , très-oxidées , d'un pouce et demi de diamètre , et 
d'une forme exactement semblable à celles dont nous faisons 
usage aujourd'hui. 

Tous ces objets paraissent appartenir à Tépoqlie romaine , 
parce qu'ils ont été trouvés dans l'assise supérieure et sur Fe 
même rayon oh a précédemment été trouvée une médaille 
d'Antonin. 

Mais au-dessous on a découvert plusieurs médailles marseil- 
laises et un ossuaire grec , qui contenait une dixaine de fleurs 
radiées en terre cuite, d'un pouce de diamètre, avec des traces 
de dorure. 

Dans le nombre se rencontrent aussi des disques convexes 
des deux cotés , et de petites boules ^aus aucun vestige d'inser- 
tion d'une tige. 

Il paraît que c'était un usage général chez les anciens JVIar- 
seillais de renfermer d^ns les ossuaires , selon les conditions , 
des fleurs artificielles dorées ou peintes , des disques ou des 
boules détachés ; les premières pour les classes élevées , les se- 
conds pour les classes pauvres. [Nouveau Journal de Paris; 
i6 février i83a.) 

6a. DÉCOUVERTE DE DEUX ROUTES ANCIENNES à PâHs. 

On a découvert , en creusant la tranchée du nouvel égout de 
la rue St-Denis, deux anciennes voies ; l'une , qui est enfoncée 
à environ quatre pieds au-dessous du sol , est pavée avec de 
larges blocs de pierre, et quelquefois de grès; c'est l'ancienne 
voie du temps de Philippe- Auguste. L'autre, qui est plus enfon- 
cée eucore , et qui est à environ trois pieds au-dessous de la 
première, est recouverte par un cailloulis. C'est l'ancienne voie 
romaine du temps des empereurs. Ces deux voies, qui ont la 
même direction que la rue St-Denis, sont la continuation des 
deux voies qui furent découvertes dans la partie supérieure de 
la même rue, lorsqu'on creusa le grand égout ea ifto8, et elles 
leur ressemblent exactement sous le rapport de la construction. 
Elles servaient à établir la communication avec tous les lieux 
siuiés au nord de la ville , et elles traversaient la Cité en pas- 
sant par le Grand-Pont, sur l'emplacement duquel on a constntir 
U; Pont-au-Change. Celte voie se continuait au sud de la ville ^ 

14. 
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en traversant le Petit-Pont , et suivait !a directiott de !â rne 

St- Jacques. [Le Temps ; i3 février i832.) 

63. Le antighe isgrizioni perucine, raccolle, commentate 
e pubblicate da Gio. Batt. Verhiolioli. Ëdizione 2 , correûa, 
ed accresciuta di oltre a a6o monuaienti etruscht ed inediti 
per la maggior parte. 

Nous avons transcrit entièrement et textuellement le titré dir 
nouvel ouvrage dont le savant Vermiglioli vient de publier le 
prospectus. L*ouvrage sera mis sous presse aussitôt qu'un 
nombre suffisant de souscripteurs aura assuré les frais d'exé- 
cution. L'intérêt du sujet et la science de l'auteur engageront,^ 
nous n'en doutons pas, tous les amis éclairés de Parchéologie 
à concourir à cette importante publication : elle sera comp'o^ 
sée de % parties qui formeront a livraisons, du format grand 
in-4**; le prix en est fixé à a5 centimes ^mv feuille de texte , et 
à 3o centimes psiv planche; on y réunira 85o monumehs paléo- 
graphiques étrusques ou romains; les inscriptions étrusques y 
seront reproduites avec des caractères étrusques nouvellement 
gravés, et un grand nombre d'entre elles sont inédites. Voifà 
une masse considérable de documens sur un des points les plus 
curieux et les moins connus des antiquités de l'ancienne Eu- 
rope. Une telle entreprise mérite tous les suffrages et tous les 
encourageroens. Nous les sollicitons avec confiance , et la di- 
rection du BuUetin se fera un plaisir de recevoir les noms des 
personnes qui voudront bien se faire inscrire comnte souscrip" 
teurs. On paiera chaque livraison en la recevant. 

64. Observations de M. J. Logan sur quelques pierkes mo- 

HUMEHTALES TROUVÉES DANS LE NORD DE l'ÉgOSSB. ( ^rC^eo/O' 

gia; Tom. XXII , p. 55. Londres» 1829.) 

M;.J. Logan, connu par ses travaux sur les pierres druidi-' 
qucs, a adressé à la Société des antiquaires, de Londres, un 
mémoire sur. les roonnmens âe cette nature, qu'il a observés 
pendant le voyage qu'il fit en Ecosse il y a quelques années. 
'Parmi les pierres qu'il a observées, une d'elles, trouvée à 
Bhynie dans l'Aberdeenshire , est supposée avoir été élevée en 
commémoration de la mort de Luiach, fils de Mac-Betb, qui 
fut tué en io57 ; mais cette assertion manque de preuves. Lu- 
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4ach fut tué à Kssei, alors une paroisse dîslincre,et une tradi- 
,Mon vraisemblable indique MuUiuan comme le lieu de sa mort-: 
,çet endroit est à peu de distance de la colline vitrifiée de 
Fort of Noth. C'est d'Auchindoer , à trois lieues au sud de cet 
endroit, et où, selon toute prohabilité, eut lieu la bataille 
contre le roi Malcolm , qu'il se retira dans cette forteresse. Le 
nom d'Auchindoer, qui signifie le champ de la douleur , et les 
nombreux cairns sous l'un desquels fut trouvée une de ces 
pierres, confirment cette opinion. Ce prince fut enterré à Jona, 
et il ne paraît pas qu'il y eût en cet endroit de monument élevé 
à sa mémoire. La figure porte un bouclier carré long, et tient 
un instrument, garni d'une boule à son extrémité, qu'on sup- 
pose être une des lances dont se servaient les anciens Bretons 
et les montagnards écossais; ce qui autoriserait à douter de la 
vérité de cette interprétation, c'est qu'un objet de forme sem- 
blable est suspendu à son cou. Comme la hache d'armes paraît 
être jetée à terre, peut-être n'est-ce pas un signe militaire? 
On remarque sur les jambes l'endroit où se termine la culotte. 
A la base est tracée une figure circulaire, qui se trouve fré- 
quemment sur les monuraens de cette espèce , et que M. Logan 
regarde comme un cercle sacré, symbole du globe terrestre. 
JSur une autre pierre est tracée la tête d'un animal portant des 
cornes , et qu'on retrouve souvent sur ces monumens mysté- 
rieux. Quelques antiquaires ont voulu que ce soit le taureau 
ou la vache blanche eu vénération chez les druides; d'autres 
l'ont regardé comme le musimon , animal qui n'existe plus. 
M. Davies, dans ses recherches sur le druidisme, a peut-être 
proposé la véritable explication de ce symbole. Il a trouvé cette 
figure sur plusieurs monnaies britanniques, et la regarde 
comme le symbole de Ceridwen , la Cérès des Bretons. Elle est 
décrite par Taliessin y barde gallois qui fleurissait au 6^ siècle 
et fut initié i|ux mystères du druidisme , comme « unefièreju- 
me/it^ M et « une poule huppée. » Cette jument, comme on le voit 
sur les monnaies et les pierres, n'était jamais représentée avec 
d^ss pieds de cheval, mais la partie inférieure de son corps te- 
nait un peu de l'amphibie, caractère sous lequel la déesse était 
adorée. Lors de l'initiation aux mystères du druidisme, l'initié 
était conduit sur le bord de la rivière où avait lieu la purifica- 
tion, et pendant le noviciat il était supposé avoir la forme 
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(Tiin poisson. On doit remarquer que cette pierre était placrr 
près de la rivière de Bogie. H paraîtrait, d*après les mmiomeiis 
mystiques, les cercles, les cainis et rétouDante vîtriBeation 
de la colline de Tap-o'-Noth, que le Muir efRhynic, plaine 
fertile entourée de coHtnes, au confluent de deux petites ri- 
vières, a été le séjour favori de quelques trifou» primitives. 

Le croissant était consacré àCérès, et dans le» roooumenS' 
oè il se rencontre fréquemment, on ne le voit jamais sans être 
surBM)nté de deux espèces dfe flèches ou de javelines. Dans 
quelques- cas, ces figures ont la forme dfe branches qui jouent 
«n rôle si important ckins les cérémonie» du bardisme. M. Lo- 
gan a remarqué que la branche droite est toujours finie avec 
plus de soin. Comme le nombre trois est un des nombres puis- 
sans de ce système, on trouve le croissant divisé en trois par- 
tiesv On voit sur quelques pierres des figures en zig-zag à troi» 
divisions, et qui semblent être les mêmes branches. Merddyn, 
le ,barde calédonien , parle de la dame h l'are blanc , expres- 
sion qui se rapporte évidemment à Ceridwen, et se plaint que 
le pouvoir des branches soit méconnu. 

La pierre do- Martlach fut , dit>on, élevée en mémoire de la 
défaite des Danois par Stalcdm II , en loio, mais on doute de 
cette originel Les croix ou les pierres sur lesquelles cette figure 
était tracée , indiquaient un lieu d'assemblée pour certains can- 
tons, et Ton se rappelle qu'en cet endroit se tenait une foire. 
Après l'introduction du christianisme^ les croix tenaient lien 
d'oratoire. M. Logan pense que ces pierres servaient de limites 
aux chasses^ ^ 

La croix, qui ne paraît pas avoir été particulière au christia- 
nisme, est, sur cesobéKsques, toujours remplie de figures. Les 
mystérieuses chansons des bardes laissent un champ aux con- 
jectures; nous apprenons cependant que l'art de former, à l'aide 
de branches, des nœuds inextricables, était un des points im- 
portans de leurs mystérieuses études. Les figures qui surmon- 
tent les croix, représentent vraisemblablement le castor très- 
vénéré chez les peuples du Nord et chez les Bretons. Le serpent 
et le taureau étaient chez ces nations «le symbole d'Hu ou 
Baccbus. 

Le druidisme ne dura pas aussi long-temps en Ecosse que 
daos le pays de Galles ; mais pendant le 6® siècle,, son siège fut 
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dans le Nord , et le célèbre éiabHssement des druides en Ecosse, 
attira pendant long-temps des pèlerins gallois, qui portèrent 
ce culte chez eux où il dura plusieurs siècles. 

Quelques pierres monumeutales sont, dit-on, élevées en mé- 
moire de l'Arthur de la mythologie, le Grand-Ours, ou Arc- 
turus. Ces pierres grossières furent pendant long-temps l'objet 
de la vénération des peuples , et le vulgaire y attache encore 
des idées superstitieuses. Canut défendit par une loi Tadoratipn 
des pierres 9 des arbres, du feu , etc. Le concile de Latran^. 
<;n 452, et celui de Turon» en 567, firent de semblables dé-* 
fenses. 

65. NoTicR stJR LE DIUEI7AL DU ROI Reni£ II, manuscrit de la 
Bibliothèque du Roi , nouvelle acquisition ; par M. Aimé 
Champoluon fils, employé aux manuscrits de la même bi- 
bliothèque. 

Ce manuscrit, de format in-A"*, sur vélin, du XV* siècle, est 
écrit en lettres de somme et de couleurs variées, sur deux colon- 
nes, avec miniatxires et tourneures ; il contient aaS feuillets. 

Ce volume, remarquable par la finesse et la blancheur de 
son vélin , la netteté de ses caractères , la fraîcheur, la belle 
composition et le beau style de ses miniatures, ne porte aucun 
titre. Cependant on peut l'extraire de la première phrase, qui 
se lit au recto du 7® feuillet, où le texte du manuscrit com- 
mence réellement. Les premières lignes de la première colonne 
portent : 

ChKISTI NOMINE INVOCAtO AG EJU3PIE OENITRIGIS. OrDO COM- 
PENDU DIURNI NUNGUPATI JUXTA RITUM ROMANE CURIE INCIPIT. 

Celte première phrase et une note écrite postérieurement, à 
la fin de ce manuscrit (note sur laquelle nous reviendrons) , 
nous font donner à ce livre de prières le nom de Diurnal, et 
nous apprennent qu'il fut fait pour un René , roi de Sicile. 

Le calendrier occupe les six premiers feuillets du volume. 
Les mois y sont placés dans Tordre ordinaire , et chacun d'eux 
présente, en 4 colonnes , le nombre d'or, la lettre dominicale, 
le chiffre des calendes , des nones et des ides , et le nom du 
baint pour chaque jour : celui de S. Loub s'y trouve aM .a5 
août. S. Vvon et S. Éloy ont été ajoutes à la marge. 
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La division de l'année est écrlte.en tète du tableau du mois 
de janvier, en ces termes r 

Akws h . XII menses ; hehdomadas, LU. et die vnu et ht ides, 
ccc.Lxv. et horas vi. 

Ce qui indique Tannée julienne, telle qu'elle fut réglée de- 
puis Jules-César jusqu'à la réforme appelée Grégorienne , et le 
manuscrit est en effet évidemment antérieur à Tannée i5$2. 

On trouve de plus , en tête de chaque mois , le nombre de 
ses jours , ceux de la lune , et la longueur variable des jours et 
des nuits suivant les saisons. 

Trente-huit miniatures de la plus belle exécution , ornent ce 
manuscrit; xx d'entr'elles portent de 5 à 8 pouces de hauteur, 
sur 5 de largeur; les autres, plus petites, mais non moins fioes 
et aussi bien exécutées , ont de 20 à 28 lignes de haut , sur 9 
lignes de large. 

La première des onze grandes miniatures représente dans 
Tinlérieur d'un édifice de style grec, Moïse, Isaïe, David, 
Abacuch et Jérémie^ portant, d'après l'ancienne manière de 
faire parler les figures, des rouleaux où sont écrites les prophé- 
ties relatives à la venue du Sauveur^ et les noms des prophètes. 

Le peintre a imité dans cette miniature, et presque dans 
toutes celles où il représente des monumens, l'architecture 
grecque et jusqu'à la couleur des marbres et des porphyres; 
sur la bordure sont les sybilles, au nombre de 6 , avec leurs 
légendes; des fieut^ et des fruits complètent cet ornement. 

Saint-Paul est représenté dans la petite tourneure qui est en 
tète du texte. Le dessin colorié de cette vignette est d'une grande 
finesse. 

Jésus amené devant Pilate, est le sujet de la deuxième mi- 
niature, qui est peinte dans un encadrement d'architecture. 
Au-dessous de ce cadre est une bordure d'un autre genre, qui 
entoure la partie écrite de ce feuillet, et on remarque au mi- 
lieu , dans le bas , les armes de René , duc de Lorraine , couppc, 
le chef de quatre pièces , qui sont Hongrie , Anjou l'ancien , 
Jérusalem et Aragon : et la pointe de trois , savoir : Anjou mo- 
derne, Gueldre et Juliers, en un escu parti, et Bar; en cœur 
est l'escu de Lorraine qui ne] pouvait être ailleurs. Ce blason 
est surmonté d'une couronne ducale. 
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Les lettres initiales R£ du nom de ce prince décorent la lettre 
toumeure qui est dans cette page. 

La troisième miniature représente Jésus dans le temple au 
milieu de ses disciples; la frise du dôme, qui est peinte dans lé 
fond de ce dessin , est ornée d'une inscription arabe , et les 
lettres initiales du nom de R^né garnissent encore la bordure 
du bas. 

La 4^ miniature nous offre David remerciant Dieu après, 
une victoire* 

On remarque aussi dans la 5®, une inscription arabe qui dé-^ 
core la frise du temple qu'on y a peint , et dans lequel on voit 
David faisant chanter ses psaumes en chœur. Cette peinture 
est intéressante en ce qu'elle nous fait connaître plusieurs des 
instrumens de musique , en usage alors dans les églises. On y 
voit un violon à quatre cordes, une harpe et un tympanon. 
Les robes des différens personnages sont drapées avec beau- 
coup d'élégance, et le coloris, rehaussé d'or mat ou poli, dans 
cette miniature comme dans toutes les autres , est du plus bel 
effet; les encad remens sont parfois ornés de perles et de pier-^ 
reries. 

Le martyre de St- Paul est le sujet de la 6® grande miniature; 
le fond et les côtés sont occupés par des édifices de style ro- 
main; le sommet d'une haute montagne termiue la perspec- 
tive. 

Dans la miniature suivante est Jonas jeté à la mer et reçu 
dans la gueule de la Baleine. 

Le passage de la mer Rouge, dont les eaux sont peintes de 
cette couleur, est figuré sut la 8* miniature. D'un côté, le pha- 
raon est englouti par les eaux avec toute son armée ; et de l'au- 
tre, sur le rivage, Moïse, au milieu du peuple juif, hommes, 
femmes et enfans, adresse à Dieu des actions de grâce. Ce sujet 
est entouré d'un cadre exécuté dans le style moresque. 

David trouvant Sanl qui était à sa poursuite, dormant près 
de ia grotte où il s'était lui-même caché, et se contentant de 
couper le bas de sa ceinture , pour lui prouVer iqu*il aurait pu 
le tuer s'il l'avait voulu; David à son lit de mort, posant la 
couronne sur la tête de son fils Salomon ; et dans le fond , ^tt^ 
lomon assis sur son trône; la descente du Saint-Esprit sur 
les apôtres , le jour de la Pentecôte : tels sont les différens su- 
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jiets des antres miniatures. Au bas de la dernière se trouTent 
encore les armes du duc René, a^ant deux anges pour tenans. 

Les petites vignettes, au nombre de !i6 , nous offrent autant 
de portraits de saints ou de saintes; leur représentation est pla- 
cée en tête des prières qui sont particulières à chacun d'eux. 

On voit un St-Louis , évéque , portant sur sa chasuble les 
armes de Hongrie, Anjou, Jérusalem et Aragon, qui font 
partie du blason de René; et dans celle qui représente Tan- 
nonciation, les paroles que Tange prononce, sortent de sa 
bouche , écrites en lettres d'or et de droite à gauche. 
' Ce manuscrit est donc un des plus beaux exemples de cette 
magnificc^nce qui était parfois déployée dans les (ivresse priè- 
res au XV® siècle. Il se recommande encore par une parlicu-- 
la rite fort rare; les robes des différens personnages, les éten-^ 
darts des soldats, leurs tentes et les frises des édifiées, sont 
garnis d'inscriptions arabes; et toutes les fois que des tapis- 
series se trouvent dans les fonds , leurs dessins sont des 
arabesques. J*ai consulté sur ce point intéressant de no^re 
manuscrit , l'un de nos savans orientalistes ^ M. Reinaud, qlii a 
bien voulu me communiquer la note suivante : 

« Les peintures qui accompagnent le livre d'heures du roi 
René, et qui sont Touvrage d'artistes chrétiens d'Europe, ren- 
ferment 'des légendes arabes qui , quoique copiées grossière- 
ment, sont évidemment imitées de celles de l'Alhambra. Parmi 
ces légendes, les unes sont censées brodées au haut de la robe 
et sur les bonnets des personnages; les autres sont supposées 
gravées sur les frises des édifices , au milieu même des détails 
de Tarc^hitecture grecque. Déjà j'avais eu occasion de faire re- 
marquer qu'à une certaine époque, les inscriptions arabes 
étaient devenues tellement de mode, même en Europe, qu'on 
en mettait partout, et que les artistes chrétiens ne faisaient pas 
difficulté de se charger d'une si singulière tâche (i). Mais jus- 
qu'ici je n'avais pas trouvé. de preuve de ce fait, aussi décisive 
qtie celle-ci. Les arabesques dans l'origine n'étîiientpasaUtre 
^hose que des légendes arabes, grossièrement copiées; il n'est 
pas étonnant que ce genre d'ornement en ait reçu le nom qu'il' 
porte. M 

(i) Voyrz mon'oavrage sur lc$ monnmens arabes, persans et turct^ 
Tain. II, p. 4ai. 
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Notre manuscrit justifie donc ropioion déjà émise par M. 
Keinaud, au sujet des légendes en arabe employées comme 
omemensy même dans des sujets chrétiens; et je puis citer en- 
core un autre fait analogue et non moins concluant^ tiré aussi 
d'un manuscrit de la Bibliothèque du Roi : les célèbres Heures 
d'Anne de Bretagne, Ce magniGque volume in- 4** sur vélin , 
qui est encore un des plus précieux manuscrits du XV* siè&lc , 
et que les amis éclairés des arts célèbrent à Tenvi (i), oftVe 
aussi dans ses miniatures, des légendes arabes employées comme 
bordures de robe et dans d'autres ornemeus. L'examen attentif 
d'autres manuscrits exécutés avec quelque luxe, donnera sans 
doute lieu à des remarques semblables. 

La partie calligraphiquedu Diurnal n'est pas moins soignée; les 
Rubriques sont écrites alternativement en encre bleue et noire; 
il en est de même pour les versets des hymnes destinés à être 
chantés au chœur. Les lettres tourneures , rehaussées d'or et 
ornées de fleurs ou d'animaux , sont de l'exécution la plus gra- 
cieuse. Enfin la note qui se lit sur le dernier feuillet, en vélin , 
sert à déterminer pour qui ce magnifique volume fut exécuté 
et à qui il a successivement appartenu. 

Voici le texte même de cette note : 

« An mil clncq centz et XIX le jour de la Conception nre 
Dame qui est le buictiesme jour du moix de décebre fut ré- 
cente au couvent des seursde Saîncte Claire du pont Amoussoti 
la très reverede et dévote mère seur Phe de Gheldres 
jaidis Royne de Cicille et de Jhrm espouse de feu très 
illustre le feu Roy René Roy de Cicille et de Jhrm la- 
quelle très illustre et très révérende mère ait apporté au cou- 
vet dessus nome ce présent Diurnal le quel estoit au dit 
feu Roy et Tavoit faict faire pour dire son office canoniaulx 
et est rintencion de la dte très révérende mère que le dit Diur- 
nal demeure a tousjours mais au dit couvet pour mémoire 
d'elle et du bon feu Roy a qui Dieu faice mercy. » 

« Item , pour la grande devocion qu'elle ait a la Satnct Croix 
et a la passion de Nre Sr elle a prie que pour la mé- 
moire dycelle Ion die tous les jours en la comunaulte bien 

(i) Voyez le Tome 1*' da Voyage littéraire en France, etc., par le aa- 
vaut ÀDglais M . Dibdia. 
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dévotement et attrait ce devQt vers O Crux avespes vniça et 
Taultre ensuivant Dç suma Deus Trinitas, Item^ pareillemt 
quat il survient quelque grosse nécessite ou tribulacion que 
Ion die à la comunaulte cincq fois Pz nr les brais estendu 
en croix en demadant trois fois miséricorde a Nre Sr 
et Ton sen trouvera consolez la quelle chose a este esprou- 
vée. » 

« La dite bonne et saincte dame Royne trespasa et rendit sa 
belle ame a Nre Sr aud couvent Tan mil cinqz cent quarante 
cept le XXYI® jour de febvrier qui fu^ png sabmedi a quatre^ 
heures du soir pries Dieu pour son ame. > 

Le texte de cette note et la richesse du volume, portent 
d'abord à croire que ce manuscrit avait été fait pour René 
d'Anjou, roi de Sicile, comme quelques autres ouvrages du 
mcme genre ; mais la date et le nom de Philippine de Gueldre 
démontrent que ce fut pour René II, duc de Lorraine et comte 
d'Aumale : ce René était Gis dç Ferri II, comte de Vai,ideniont| 
et de Yolande, fille de René I*"^ de Sicile. 

D'aprèsjirArt de vérifier les dates, le duc de Lorraine de cç 
nom gouverna ce duché de 147*3 à i5o8, et épousa en secon- 
des noces, le i*' décembre i485, Philippine , fille d'Adolfe 
d'£gmond, duc de Gueldre. En 1488, la noblesse napolitaine 
soulevée contre son roi Ferdinand , appela René II, duc de 
Lorraine, et offrit de se soumettre à lui. La France fournit des 
secours pour cette expédition; mais averti que René intriguait 
en Provence pour recouvrer ce comté, le roi lui retira ses bien- 
faits, et lui défendit de songera une conquête qu'il voulait lui-r 
même entreprendre. René cependant continua de porter le 
nom de roi de Sicile, de comte de Provence; et les ducs dç 
Lorraine qui sont issus de lui ont toujours écartelé de Jérusa- 
lem et de Sicile; mais ce ne fut qu'un vain titre, qu'on donne 
encore ici, à lui et à ^a femme, après leur mort. Ce fut ce prince, 
René II, qui livra , le 5 janvier i477> devant Nancy, cette fa- 
meuse bataille où Charles-le- Téméraire, son rival, perdit la 
vie. Plus tard, René irrité de ce que Charles VIII, par des 
lettres-patentesdumois d'octobre i486, annexait à perpétuité 
la Provence à la couronne de France , se jeta dans le parti des 
princes contre la cour. Il mourut d'apoplexie à Fains, près 
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Bàr-le-Duc, le lo décembre i5o8, àTâge de 57 ans, et il fut 
enterré aux Cordeliers de Nancy. 

Il avait eu entr'autres enfans, de Philippine, sa a* femme, 
Claude , duc de Guise , tige des princes de Lorraine établis eii 
France, et Jean, cardinal, célèbre sous le nom de cardinal de 
Lorraine. La date de la tnort de Philippine de Gueldre, don- 
née par TArt de vérifier les dates, s'accorde tout à-fait avec 
celle de notre manuscrit, et le a6 février i547 fut bien un 
samedi , d'après le calendrier perpétuel dressé par les sa vans 
Bénédictins. 

La tablé des principales prières conttenues dans le Diurnal^ 
se voit sur le feuillet collé à la reliure en bois de notre ma- 
nuscrit; les fermoirs n'existent plus. La tranche est dorée et 
historiée. Ce précieux volume accroît très-utilement la nom- 
breuse série des manuscrits de ce genre, que la Bibliothèque 
du Roi possède pour le pluS grand avantage de Tétude des arts 
et de la littérature des siècles passés. 

6S. ExiMEN D*uN DIPLÔME DB l'an 877; par uu membre de la 
Société des antiquaires de Normandie et de la commission 
des antiquités du département de la Seine- Inférieure. Ia*8^. 
Paris, i8a9; Tastu. 

Par ce diplôme, un Hludovvicus , roi des Français, confirme 
un échange de terres fait par l'abbé et le comte de Corbie avec 
l'évèque de Tournay. Le pape y était intervenu pour autoriser 
la fondation d'une église, formalité, soit dit en passant, dont 
l'autorité royale se dispensait quelquefois. Le signum du roi est 
à la suite du dispositif d(3 l'acte; le diacre Durand Ta reconnu 
ad vicém FridUgUii ; il est souscrit par les évéques de Reims, 
Tournay, Paris et Beauvais , par l'abbé et le comte de Corbie; 
enfin , il est daté de Compiègne , l'an de l'incarnation 
DCCCLXXVII, indiction X, l'an XX du règne du roi très- 
glorieux, et le a5 des kalendes d'avril; scellé d'un scel en pla- 
card , dont il ne restait que quelques morceaux en 1810. La 
pièce est aux archives du département de la Somme, où se 
trouve le chartrier de l'abbaye de Corbie. 

M. le marquis Lever examine l'authenticité de ce diplôme, 
d'après les règles de critique accréditées par les travaux des 
savans diploraatistes; il reconnaît que sa date 877 avec le nom 
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de Louis ne conviennent ni à Louis-le-Débonnaire mort en 
840, ni à C^ar/tf^le-Chauve mort en 877, puisque le roi se 
nomme Xoai>; reste Louis-le-Begue mort en 879, mais après 
2 années de règne seulement, et l'acte est daté de la XX« an- 
née du roi; comptant même le règne de Louis-le-Bègue de son 
autorité en Aquitaine , Van 877 ne serait encore que la X* 
année de ce roi et non pas la XX^ comme le dit le diplôme; 
enfin , Tabbé de Corbie, Hodo , nommé en cette qualité dans la 
charte, en était revêtu en 855, et en 861 il fut fait évéque de 
Beauvais , et le G allia chrisiiana nomme d'autres abbés con- 
temporains de l'évêque. Le règne de Louis III qui ne dura 
que 3' ans, ne sympathise pas mieux avec la XX* année du 
diplôme. 

Ces faits mettent l'authenticité de Pacte en pleine suspicion ; 
il a donc été fabriqué par un faussaire , et M. Lever en re- 
cherche l'époque comme simple objet de curiosit.é de diploma- 
tique. Se fondant dés-lors sur l'absence de toute concordance 
entre la formule initiale et la formule finale , sur le nom Ot- 
gar , évé<]oe prétendu de Beauvais , en 877, et qui est inconnu 
dans les Annales ecclésiastiques de la France pour l'époque de 
l'acte, et nommé seulement eu 933 , il en conclut la supposi- 
tion de l'acte , il le raf^porte à un temps postérieur à celui 
où Otgàr avait occupé le siège de Beanvais, et il le fixe au 
XII*^ siècle, après le rétablissement de l'évéché de Tournay. M. 
Lever est aussi enclin à absoudre la riche abbaye de Corbie de 
la fraude que révélerait le diplôme si son objet n'était pas du 
plus minime intérêt (le droit de nommer à lacured'un village, 
dans l'État d'un souverain étranger, la cure d'f/^aa^ Huisse , 
Guise , près d'Oudenarde en Flandre ) ; il suppose donc qu'un 
diplôme primitif aura existé, qu'il aura été détruit, et qu'on 
aura lâché de le rétablir de mémoire au XII* siècle. 

Cette dissertation se distingue par uue bonne critique , par 
la connaissance approfondie de la matière, et elle est de la part 
<le M. Lever une nouvelle preuve de son zèle aussi louable 
qu'éclairé pour l'interprétation des monumens historiques àv 
moyen âge. C. F. 

67. Expédition abcheocbaphique eu Russie. 
En 1829, l'Académie impériale des sciences envoya luie ex- 
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^édition archéographiqMe , sons la direction de M. Stsoief, 
dans le but de visiter les anciennes bibliothèques et archives de 
Russie, et d'en extraire, ou du moins de faire connaître les 
matériaux qu'elles pourraient offrir pour toutes les branches 
de l'histoire nationale. Depuis lors , M. Stroief a visité les gou- 
vememens d'Arkhaugel, Vologda, Novgorod, Kostroma, 
Yaroslaf et Moscou. Les travaux de l'expédition se continue- 
ront encore dans le courant de cette année. Le dépôt des acqui- 
sitions de cette expédition est provisoirement établi à Moscou , 
où elles sont conservées au Collège des affaires étrangères ; M. 
Stroief, qui se trouve en ce moment à St-Pétersbourg , a ap- 
porté' avec lui quelques-uns des matériaux qu'il a recueillis. 

Quatre volumes in-folio, chacun d'environ 700 pages, con- 
tiennent des copies de documens historico-judiciaires, qui ser- 
vent à éclaircir les événeniens historiques , la législation , etc., 
de l'ancienne Russie,depuis i4a'3 jusqu'à i7o5.Ces documens sont 
au nombre de plus de 600, pour la plupart inconnus, et forment 
par conséquent un véritable trésor; ils sont publiés avec des 
notes critiques de l'éditeur. 

Cinq grands portefeuilles contiennent des matériaux pour 
l'histoire de la littérature slavonne, et un sixième des maté- 
riaux bibliographiques et paléographiques, les premiers dispo- 
sés par ordre alphabétique, les seconds par ordre chronologi- 
que. Avec ces matériaux , M. Stroief se propose de composer un 
dictionnaire raisonné des ouvrages et traductions qu'a produits 
la littérature slavo-russe jusqu'au règne de Pierre-le-Grand. 

Un carton renferme une collection de documens judiciaires 
de toute espèce des xv®, xvi*et xvii® siècles ; ils sont au nombre 
de près de 4oo, et offrent une importante ressource pour l'his- 
toire comparée de la jurisprudence. Parmi les portefeuilles 
restés à Jfoscou, il s'en trouve deux qui renferment des maté- 
riaux historiques et statistiques sur la Russie septentrionale^ un 
avec des chroniques et autres matériaux sur la Sibérie, diffé- 
rentes traditions historiques, voyages, fragmens, etc. 

Il serait superflu de parler des difBcultés de toute espèce que 
M. Stroief et son compagnon M.Berednikof ont eues à vaincre. 
Les travaux de l'expédition ne sont pas encore terminés , et il 
faut espérer que les autorités locales et les particuliers aideront 
de leur concours les savans archéographes, pour terminer nne 
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entreprise si utile et si intéressante. (Sévemaïa ptckéla: 

Abeille du Nord. — Journal des Débats ; ^^ février i83a.) 

68» MÉDAILLE TROUVÉE DANS l'iLE DE TaSXAN . 

Un cultivateur demeurant à l'extrémité de la baie de Tas- 
man, trouva, après une forte pluie, une petite médaille d'ar- 
gent, présentant d*un côté le buste d*Hercule, couvert de la 
peau du lion de Némée , et de l'autre, au milieu d'un carré , une 
tête de cheval portant cette légende en caractères grecs : Sin- 
dion. 

Cette intéressante médaille, exécutée avec beaucoup de soin, 
et d'une conservation parfaite , se rapporte évidemment aux 
«S!ê>i^/<, tribu du Caucase , qui , au dire d'anciens géographes, 
habitaient les bords delà mer Noire et la chaîne des montagnes 
la plus voisine d'Anapa. Un grand nombre de colonies grec- 
ques s'établirent dans cette contrée et élevèrent les villes de 
Gorgipria , Hermoniassa , etc. C'est sans doute dans une de ces 
villes que fut frappée la médaille qu'on vient de découvrir. 
[Le Temps; 28 février i83a.) 

69,. Antiquités mexicaines rapportées par M. Franck , et 
Collection de dessins d'antiquités mexicaines exécutés par 
le même. 

I. Antiquités, -^ Elles se composent de près de 5oo pièces , 
parmi lesquelles on remarque des bas-reliefs , une grande 
quantité d'idoles, des statuettes , des amulettes et des vases en 
terre cuite au soleil ou au four , des Qùtes , des flageolets , de 
petites trompettes et des sifflets de toutes espèces et sur tous les 
tons; une tortue d'une grandeur naturelle , fort bien travaillée, 
en granit assez semblable à celui de nos côtes; un bas-relief en 
pierre volcanique, représentant un singe couché tur une 
natte, un crabe ou cancer est sculpté sur l'épaisseur de cette 
pierre ; une idole du dieu de la guerre ou Tescalipuca, le Mars 
mexicain: il est figuré avec un casque orné d'un magnifique pa- 
nache , et ayant des ailes au dos ; plusieurs statues représen- 
tant l'union du dieu qui précède avec Thaloch son frère ; d'au- 
tres représentant la déesse Tozi, nom qui veut dire notre 
grand'mêre ou la Cybèle mexicaine : on la voit assise ou de- 
bout, tenant sur un bras un petit enfant, ou ayant deux en- 
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fans, un sur chaque bras. M. Frank possède plusieurs idoles» 
decette divinité en terre rouge et grise ; un vase en terre rouge 
contenant des ossemcns humains calcinés par le feu : on y re- 
connaît une portion de cubâtes ; les flûtes^ sifflets et trompettes 
dont nous avons parlé plus haut, sont d'une conservation telle 
que Ton peut facilement^ en tirer des sons et même les varier 
pour imiter le chant des oiseaux que les sifflets représentent 
pour la plupart, ce qui pourrait faire croire que les chasseurs 
mexicains s*en servaient comme de nos appeaux j^nv piper les 
oiseaux; un de ces instrumcns, qui figure une chouette, donne 
le cri lugubre de cet oiseau de nuit lorsqu'on souffle dedans ; 
les flageolets sont percés de trous comri^e lés nôtres; les trom- 
pettes, ornées de sculpture dans le goût étrusque, ressemblent 
assez pour la forme et la grandeur a celles de nos enfans. 

On y remarque encore plusieurs pipes en terre cuite , cou- 
vertes de vernis rouge ; Tune d'elles représente un personnage 
nu , barbu et assis sur la cheminée de la pipe dont il forme le 
corps ; ce personnage , d'un caractère sauvage dans sa physio- 
nomie et dans ses formes , est néanmoins parfaitement modelé 
et exécuté, il fait face au fumeur et appuie ses mains sur ses 
cuisses, et ses jambes étendues s'alongent sur le tuyau qui 
est une prolongation de la partie sexuelle. Cette pipe pourrait 
. bien représenter une divinité de la médeôine, car, pour gué- 
rir certaines maladies, les prêtres mexicains présentaient aux 
malades une pipe qu'ils disaient être divine; ils la remplis- 
saient de plantes aromatiques et la leur faisaient fumer une 
ou plusieurs fois selon Tintensité de la maladie; enfin des cou- 
teaux ou lames de pierre obsidienne, aussi tranchante que du 
fer, et plusieurs pierres précieuses, comme quartz, agates 
jaspes et cristaux de roches taillés en boules, pendeloques ou 
autres formes , et percées de différens trous* 

II. Dessins, — Cette collection, composée de vingt-une 
feuilles grand in-folio, comprend 600 objets environ dont la 
plupart appartiennent au musée de Mexico. Tous ces objets 
sont dessinés pour la première fois d'après nature avec un soin 
et une perfection rares (i), et se divisent à peu près ainsi : 

(x) M. Franck est né à Manicli, et est l'anteor, i" des portraits an 
oruent Touvrage in-folio ayant poar titre: Maison de^ Bavière ou des 

G, Tome XIX.-*- Noyemure i83ï. i5 



Digitized 



by Google 



220 Archœologie. 

1^ i8o figures d'hommes et de femmes. 

7? 55 têtes d'hommes et de femmes. 

3^ 3o masques et bustes. 

4^ 2o figures d'animaux. 

5® 75 vases. 

6® 40 ornemens. 

7** 6 bas-reliefs. 

8^ 6 fragmeos. 

9^ 33 flageolets et sifflets. 

10^ Enfin un grand nombre d'instruniens et d'objets divers; 

On voit de quelle importance sont ces deux collections; 
M. Franck les a formées pendant uu séjour de deux ans au 
Mexique. Les morceaux qu'il a dessinés appartiennent au mu* 
sée national de Mexico , à la Société philosophique de Phila- 
delphie, au comte Penasco, riche propriétaire agricole de 
Mexico, à M. Castanedo , dessinateur des antiquités de Pa- 
lenqué , à MM. Rich, Ëxeter et Marshall , négocians anglais à 
Mexico, àM. Poinsett, ministre des États-^Unis au Mexique, 
à M™^ la marquise dé Silva Nevada, à M. Pasada, curé de la 
cathédrale de Mexico, à M. Keating , ingénieur des États-Unis; 
et c'est en faisant des tableaux ou des dessins pour ces personnes 
ou d'autres amateurs, que M. Franck s'est procuré par échange 
la collection d'antiquités dont nous avons parlé, collection qu'il 
a eu mille peines à faire sortir du pays , puisque les lois le dé- 
fendent formellement. 

Il est vivement à désirer que le Gouvernement fasse l'acqui- 
sition de ces collections pour nous les conserver, surtout en ce 
moment où il est question de la formation d'un musée ethno- 
graphique, établissement dot) t l'utilité est généralement recon- 
nue par tous ceux qui s'intéressent atux progrès des sciences. 

70. Sua l'encaustiqué des AirciEirs ; par M. C. Frirt. 

Nous trouvons dans un mémoire que M. C. Friry vient de 
publier, à Remiremont , sous ce titre : Peinture à la cire pare et 
au feu^ ou nouveaux procédés encaustiques que Von croit sembla- 
princes qui ont régné jmqiCà Maximilien Joseph^ pire du roi actuel^ s" de 
la Biographie des plus célèbres artistes allemands , contenant la première 
collection de portraits lithographies publiée à Maiiich en 1809. 
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blés h ceux des anciens artistes grecs et romains (la pages in- 8% 
une explication de la méthode pratiquée dans l'antiquité pour 
la peinture à Tencaustiquc. M. Friry , après avoir examiné ce 
qu*oiit fait sur ce sujet plusieurs savans ou artistes^ et entre 
autres le comte de Cayius et M. de Montabert, propose son 
procédé et ses explications dans les travaux suivans, que nous 
rapportons textuellement : 

I. Nouveau procédé encaustique , ou peinture à la cire pure 
et au feu, 

La première chose que doit faire la personne qui se propose 
de peindre par ce procédé est de se procurer de la cire blanche 
très-pure; la cire- vierge dont se servent les pharmaciens ne 
doit être employée qu'à défaut d'autres, parce qu'elle est tou- 
jours , en dépit de son nom, altérée par des mélanges. 

La cire convenable trouvée, ou se munit de bonnes couleurs, 
on les pulvérise , et, lorsqu'elles sont rendues impalpables, on 
procède à leur mélange avec la cire. 

Cette opération est des plus simples; il suffit de se procurer 
autant de vases que l'on a de couleurs pulvérisées; on fait 
fondre dans le vase, au moyen du feu, une certaine quantité 
de cire; quand elle est dans un état parfait de fusion, on retire 
le vase et l'on y jette la couleur eu poudre par petites parties, 
en ayant soin de mélanger le tout au moyen d'une spatule de 
bois ; lorsque cette opération est terminée, la couleur se trouve 
incorporée avec la cire , et on laisse refroidir vase, couleur et 
cire jusqu'au moment d'en faire usage. 

Cet instant arrivé (i), on fait de nouveau chauffer le vase; 
la cire colorée se fond , et on l'applique sôit sur la toile , 
soit sur le bois, soit sur toute autre matière, avec un pin- 
ceau de poil de porc. Cependant, ce premier travail , malgré 
les différentes couches de couleur qu'on a pu donner au ta- 
bleau , ne présente que des résultats informes et grossiers, 
parce que le corps sur lequel on porte le pinceau étant sans 
chaleur , la cire se fige au moment où on la pose, et on ne 
peut faire aucun mélange. 

Mais, ces préliminaires accomplis , on peut dégrossir l'ébau- 
che , et fondre les cires, mélanger les tons , les renforcer, les 

(0 II est bien entendu qae le corps sur leqael on peint a été préalable- 
lueiit cbaufTé et pénétré de cire. 

i5. 
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étendre , peiadre enfin , et dans toute là portée du miot , au 
moyen de fers chauffés au feuJ 

Ces fers , pour être commodes , dolrent aVoir dix à doute 
pouces de longueur ; leur grosseur varie suivant l'objet auquel 
on les destine : s'il s*agit de touches fines, de traits déliés, on 
peut prendre du fer de la grosseur d'une plume de corbeau; 
si l'on veut un instrument plus cxpéditif pour travailler d'uué 
plus grande manière , il faut choisir du fer d'une plus forte 
dimension ; on sent , d'ailleurs , que ces fers , qui sont à la 
peinture à la cire ce que les pinceaux sont dans la peinture à 
l'huile y doivent se trouver dans toutes les grosseurs sous la 
main du peintre. 

Leur forme doit varier comme leur proportion; le fer, 
pour attaquer l'ébauche au pinceau, peut être façonné en 
forme de poinçon à bec recourbé ; s'il s'agit de donner des 
touches , il faut qu'il soit évidé en forme de gouge ou de 
jettoir; s'il faut des traits fins et déliés, une espèce de tire-ligne 
peut atteindre le but qu'on se propose. 

Le maniement dés fers est aussi une chose importante , et 
quoique l'usage fasse connaître bien vite la manière la plus 
avantageuse de s'en servir , nous dirons cependant ce que l'ex- 
périence nous a appris. 

On n'obtiendrait aucun résultat satisfaisant si l'on se con- 
tentait d'approcher timidement le fer du tableau sans l'atta- 
quer lui-même ; le fer chaud et rougi doit atteindre la cire et 
la pénétrer dans toute la profondeur de ses couches ; alors elle 
se divise sous l'instrument et se laisse guider au gré de l'artiste; 
elle se prête aussi bien aux touches hardies qu'à celles qui de- 
mandent du moelleux et de la souplesse. 

Ces touches se donnent , soit eu guidant au moyen du fer la 
couleur du tableau dans la partie que l'on désire toucher, 
soit en puisant la couleur avec le fer en forme de gouge dans 
le godet où elle se trouve froide j la cire colorée se fond par 
là chaleur du fer , et vient garnir son extrémité , qui , appli- 
quée sur le tableau dans ce moment , rend , à la lettre, l'office 
du pinceau. 

Lorsque toutes les parties du tableau sont terminées» on lui 
donne le lustre, qui tient lieu de vernis, en le frottant dans 
toutes ses parties , soit aVec un lin^e très-net, soit avec une 
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brosse douce, on peut renouveler celte opération sans aucune 
crainte toutes les fois que Tair ou la poussière ternissent la 
peinture. 

Inventeur de ce nouveau procédé encaustique, il nous 
siérait mal d'en vanter les résultats ; il faut, pour qu'ils soient 
appréciés avec justesse, d'autres connaissances que celles d'un 
amateur; les artistes prononceront. 

II. Identité des nouveaux procédés avec ceux des anciens. 

1° Les mots urere y inurere picVuram , que, suivant nous» 
les procédés de M. de Caylus et de M. Montabert ne tra- 
duisent pas , ne nous paraissent pas offrir de difficulté ; 
le fer rouge ou cautère qui parcourt la peinture, qui la sil- 
lonne dans tous les sens , ne la brûle pas sans doute , dans toute 
l'étendue du mot, car il ne resterait que des cendres; mais il 
attaque la peinture d'une manière si intime, si immédiate ,^que, 
si c'était un corps ayant vie , il y aurait brûlure , et , si c'était 
une matière moins compacte , il y aurait ustion. 

a^ Des garanties d'éclat et de solidité sont assurées aux 
nouveaux procédés, et par Tusage constant de cires toujours 
colorées au même degré , appliquées , non sur des couches de 
cire qi|i lors du travail pourraient les absorber , les noyer en 
quelque sorte , mais seulement sur des corps pénétrés de cire , 
et encore par l'emploi incandescent du cauterium^ qui garantit 
une cohésion parfaite entre la peinture et la matière sur la- 
quelle on peint. 

3** Tous les instrumens et moyens des anciens auteurs se 
trouvent employés; on fait usage, non-seulement de la cire, 
des couleurs, du feu, de pinceaux, de vases pour apprêter 
les couleurs, de réchauds pour fondre les cires que l'on co- 
lore , mais on se sert encore de fers rougis au feu , appelés 
cautères. 

Le cautère que ces auteurs signalent, est dans notre Encaus- 
tique un iqstrumcnt de première nécessité; sans lui , il nous 
serait impossible de peindre. 

Si nous n'en faisons pas un réchaud comme nos devanciers, 
c'est que d'abord les dictionnaires s'opposent à cette traduc- 
tion ; qu'en second lieu cette forme ne nous offrirait aucun 
résultat satisfaisant , et qu'enfin un ancien auteur et le raison- 
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nement paraissent indiquer une forme analogue à celle que 
nous lui donnons. 

Cet ancien auteur , Plutarque , qui connaissait la Grèce et 
avait vu bon nombre de tableaux peints à l'Encaustique, dit dans 
un de ses ouvrages : a Viens , que je fixe dans ta mémoire ce 
que tu as vu : alors elle approche une petite ver^e toute rouge 
comme celle dont se servent les peintres (i). » 

Cette petite verge rouge est- elle un réchaud ? nous ne le. 
pensons pas , et nous la regardons comme le morceau de métal 
rougi , appelé cauterium. 

A Tappui de notre opinion vient encore un autre passage du 
même auteur. « Il semble, dit-il , que la simple vue ne peigne 
qu'à Feau des images « qui bientôt se flétrissent, disparaissent 
et échappent à l'esprit, mais la vue des amans , trace en Jeu, 
comme dans les tableaux à l'Encaustique , des images dont les 
traits durables vivent , se meuvent et se conservent toujours 
dans la mémoire (2). » 

Il nous semble que ces mots tracer en feu, relatifs au mode 
d'exécution de l'ancien Encaustique , sont péremptoires et 
éloignent toute idée de réchauds. Impossible avec ces derniers 
de rien tracer en feu : notre verge rouge , .seule , peut le faire. 

Il est encore une dernière considération qui nous paraît 
décisive. 

En chirurgie , le cautère est un instrument de fer que l'on 
applique rougi sur les parties charnues que Ton veut brûler; 
pourquoi, demandons-nous, a-t-on donné le même nom à un 
instrument de peinture ? N'est-ce pas à cause des rapports frap- 
pans qui existaient dans l'emploi de ces deux instrumens. 

A^ Nous avons signalé les difficultés qui naissent de l'emploi 
de coffrets de fer-blanc, surto^t relativement aux dimensions 
que Ton veut donner aux tableaux ; par nos procédés , on peut 
peindre comme les anciens , dans toutes les proportions. 

5** Ce qui était difficile à exécuter dans l'ancien Encaustique, 
présente des obstacles dans le nouveau. 

Ainsi, ces traits déliés, objet d'une lutte savante entre 
Apelle et Protogène , sont d'une exécution peu facile dans 

( x) Platarqae. De sera ntiminis vindictâ. 

(a) In amatorio (Traduction de M. de Caylaa). 
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potre peinture et demandent beaucoup d'adresse et de légèreté 
(^ans le manienoent du cauterium. 

L'ébauche d*un tableau présentait moins de difliculté que 
son dernier fini; nous éprouvons, et la mémç facilité, et le 
même embarras. 

6^ Les passages des anciens auteurs qui paraissaient inex- 
plicables se prêtent désormais à une interprétation (iicile. 

Pline , en disant que le Jalysus de Protogène avait été pçint 
avec plusieurs couches de couleur' superposées, passait aux 
yeux de quelqui^s critiques pour un amateur de bas étagç , 
adoptant crédulement les traditions populaires ; les personnes 
qui feront usage du cauterium. seront moins tranchantes , et 
resteront convaincues dç la possibilité et d^ l'utilité d'un tel 
travail. 

La peinture au cestrum ou viricu^lum na restera peut- être 
plus une énigme que personne ne cherchait à comprendre; 
pous nous sommes convaincus que la peinture à la cire peut se 
pratiquer dans de petites proportions , et sur des corps durs, 
tels que l'ivoire , par exemple , sans qu'il soit besoin de faire 
constamment usage de pinceaux et de fers chauds; il y a dans 
ce dernier genre un travail à froid qui peut ressembler en 
quelque sorte à l'action du burin. 

Nous pourrions encore signaler de nouveaux rapports entre 
notre peinture et celle des Grecs, en parlant de l'éclat des 
couleurs , de la transparence des ombres et de la solidité que 
paraît avoir notre travail ; mais pour ne pas être taxé de par- 
tialité, nous remettons le jugement sur ces parties aux person- 
nes qui, s'ocçupant d'antiquité et de beaux arts, voudront avoir 
en communication les résultats de notre Encaustique. !Nous 
nous engageons, sur leur demande, à les leur faire parvenir (i). 

Nous livrons à la publicité des procédés dus au hasard et à 
quelques loisirs, dans un temps peu propice aux artS; amis 
de la paix, pour fleurir il leur faut un horizon dégagé de toute 
prévbi(»n d'orage ; aujourd'hui , ces lignes tracées par un in- 
dividu sans nom dans les arts , passeront peut-être sans être 

(i) Notre Encanstiqae présente de grands avantages dans la restaura- 
tion des tal>leaux à Thalle « tant par la fixité des tons qai ne changent 
jamais, qae par la facilité que Ton a de travailler et même d*enlefer la 
restauration sans naire au tableau. 
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aperçues , sans éveiller Tintérêt, fixer rattention ; on n'a pas 
reculé devant ces incojivéniens ; les frimas qui approchent 
n empêchent jamais le laboureur prévoyant de confier les se- 
mences à la terre , et des plantes utiles et précieuses naissent 
parfois du germe inconnu et dédaigné , transporté par le^ 
vents. 



HISTOIRE. 

7 1 . FiTE DU MeL4 y k BÉNARiS. 

Cette solennité a Ken dans le voisinage de Doorga Koond 
le premier mardi après le Holee. Les murs des jardins, depuis 
Bheloopoor jusqu'à la fontaine, surmontés de terrasses à bal- 
cons en pierres de taille, sont couverts d'une multitude de 
spectateurs élégamment vctus. Les personnes qui aiment mieux 
faire une partie de Swaree, se promènent dans la foule, montées 
sur des chevaux on des éléphans richement caparaçonnés. Il 
n'y a point, proprement parlant, de cortège; mais des bandes 
d'acteurs ambulans, habillés en Jogees, le visage barbouillé de 
terre, tenant à la main des touffes de plumes de paon, et dé* 
guises en femmes natchoises , telles que les Chumarins , les 
Sootrasuhees et lesFuqeers musulmans, vont çà et là en dan- 
sant et en chantant. Parfois des groupes différens luttent entre 
eux dans l'art de déclamer des vers; et les acclamations du 
public sont la récompense des vainqueurs. Les pauvres sont 
naturellement euclins à faire l'éloge des richesses ; il n'est donc 
pas étonnant que des ballades telles que la suivante , soient 
populaires parmi les Indiens de cette classe : 

Sans un sol^ contente-toi de ramasser de sales croûtes de 

pain. 
Apec un sol , prends et choisis ; car c'est alors que s'offrent 

toutes sortes de friandises. 
Sans un sol, repose ta pauvre tête sur la terre, 
jéuec un sol, penche-toi comme un roi sur un lit déplumes. 
Oh I les sous sont de toutes les choses mondaines les plus 
estimées ! 
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Et le pauvre misérable qui n*a pas le sou est estimé moins 
qu'un demi-sol l 

Lorsque le soir approche, la foule se rend siir les bords de 
la. rivière I qui, alors, présente le plus beau des spectaclei 
dont plissent se glorifier les ordonnateurs des fêtes de Kashee. 
Toute la rivière est couverte de bateaux de toute espèce, déco- 
rés de plateformes et de dais, de lampes à verres de couleur , 
de torches et de transparens bleus. Les négocians et, en géné- 
ral , tous ceux qui en ont les moyens, ont à bord des bandes 
de jeunes filles natchoises ou de bouffons , et des petits garçons 
exercés k la danse. 

Vers neuf heures la grande pinasse du Rajah descend de 
Ramuagur, et va prendre position au large en face du milieu 
de la ville; cependant le Kajah préfère , en général, se pro- 
mener ça et là incognito dans son Sonamoukhee , en fumant 
son hooqqu. 

Ce qui frappe le plus l'attention d'un spectateur européen, 
dans la pompe de cette fête navale , c'est le lit d'apparat avec 
ses rideaux de musquito, qui surmonte le toit de la pinasse 
du Rajah. Je ne crois pas qu'il en fasse jamais usage; car la 
représentation dure sans interruption jusqu'à l'heure de midi 
du jour suivant. Comme de raison, les pâtissiers ou putwàec 
jouent un grand rôle dans cette occasion. 

Les seuls renseignemens que j'ai pu me procurer touchant 
l'origine de cette fêle, m'apprennent que Meer Roostum Ulee, 
lorsqu'il occupait le Soubah de Bénarès, habitait le Meer 
Pooshta, qu'il avait construit lui-même sur le bord de la rivière; 
et que le Rajah Bulwunt Singh , peut-être pour lui faire hon- 
neur , commença à célébrer le Holee sur la rivière , afin qu'il 
pût jouir de la fenêtre de son appartement du ooup-d'geil 
de ce spectacle nouveau ; mais le nom du jour où se donne 
la fête , semble indiquer que son institution est d'une plus 
haute antiquité. Il ne se mêle aucune espèce de rite religieux 
à sa célébration. 

72. Voyage ▲ Laos (royaume d'Asie) ; par le D' Righardsoit. 
[Séance de la Société asiatique de Calcutta ; du 5 mai i83o.) 

Le récit que fait le D' Richardson de son voyage à Laos , 
inséré dans une lettre du major Burney, est une simple esquisse 
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provenant de ses entretiens avec ce savant. Il y a environ six 
mois qu'un chef de Laos envoya un détachement à Moulmein 
avec une lettre pour M. Maingy , commissaire civil , qui l'in- 
vitait à envoyer à Laos un officier anglais ; et M. Maingy se 
prévalut de cette circonstance pour recueillir quelques détails 
sur ce pays , en envoyant le D** Richardson ( qui paraissait 
très-propre à cet emploi) explorer cette ville. 

En conséquence, le D** Richardson se dirigea pendant quatre 
jours vers Saluen River y et de là prit la direction E.N.E. Son 
voyage dura 44 jours , dont 27 seulement furent consacrés à 
la marche, et son absence fut d'environ 3 mois. Les naturels 
de Laos dont il était accompagné lui dirent franchement qu'ils 
n'avaient pas cru devoir le conduire dansjeur pays par le 
chemin le plus court et le plus direct, parce qu'ensuite il 
pourrait lui-même guider contre eux une armée anglaise , et 
que par cette raison ils pensaient qu'il était convenable de 
marcher, comme le fait l'éléphant, sur un chemin difficile; il 
tâte d'abord avec le pied , et s'assure s'il peut sans danger y 
confier le corps. » 

Arrivé à la résidence du chef de Laos , le Tf Richardson 
s'aperçut immédiatement que l'invitation envoyée à M. Maingy 
n'était considérée, que comme un compliment insignifiant, ce 
chef ne l'ayant faite que dans la persuasion qu'aucun officier 
anglais ne voudrait ou ne pourrait entreprendre et achever ce 
voyage. L'arrivée de Kula Phyoo ou de l'étranger blanc excita 
donc une grande sensation dans le pays ; une vieille prédiction 
y était répandue comme dans la plupart de> nations chinoises 
de l'Inde , qu'elles étaient destinées à être un jour conquises, 
par les hommes blancs. Ce qui augmentait l'effroi produit 
par l'arrivée de l'étranger blanc , c'était la circonstance que 
le pays de Laos avait éprouvé l'année précédente une grande 
inondation , et que lorsque les eaux s'étaient retirées , on avait 
trouvé un poisson blanc , une corneille blanche , et plusieurs 
autres animaux blancs. 

Malgré tous ces terribles présages , il paraît que le D*" Ri- 
chardson fut traité avec assez de bonté; cependant le peuple et 
le chef témoignèrent de fortes appréhensions contre la puis- 
sance des Anglais et leurs intentions. Ils étaient frappés surtout 
de ce que nos troupes n'avaient pas eu peur d'aller en plein 
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jour attaquer Martaban , quoique , disaient-ils , « il eut mieux 
^alu l'attaquer de nuit » , et qu'elles auraient pu alors brûler 
tous les habitans dans leurs lits. Le D*^ Richardson les assurant 
que les Anglais ne voulaient pas intervenir dans les affaires des 
autres peuples y si ces peuples les laissaient tranquilles , et que 
nous attaquions ouvertement, ils répondirent : « C'e^t pourquoi 
nous avons si peur de vous ; si vous arriviez lentement y ou par 
des chemins détournés, comme un Birman, nous pourrions espérer 
de vous échapper, mais U n'y a pas moyen de vous résister quand 
vous venez vous jeter sur nous comme un animal redoutable. » 

L'endroit oik se rendit lê-J}^ Richardson, est appelé La- 
boung par les Birnrians; .il est situé à une demi-journée de 
marche de la capitale du Laos du nord, appelé par les Siamois 
et les naturels du Laos ^ Ch^haing'mai ; p^r les Birmans Zemee, 
et par les Portugais et les voyageurs anglais , Janguma ^ etc. 
On ne paraît pas avoir déterminé avec précision sa latitude \ 
mais elle s'étend, d'après toutes les probalités, entre le 19 et 
1« 20 degrés. Il dit avoir mis 25 jours à s'y rendre , depuis la 
ville de Pegu, dirigeant sa route au N. E., et qu'il a traversé 
des contrées riantes <*t fertiles. Le \f Richardson a trouvé la 
route difficile et montagneuse , et a vu peu de traces d'ha- 
bitations, autres que la ville de Laboung (dont il estime que 
la population ne dépasse pas 25oo âmes), et quelques petits 
villages. Le titre du chef est le même que celui qui a été donné 
au roi de Siam par son peuple : « Le maitre de la vie. » Le chef 
et le peuple s'efforcèrent de faire croire au D^ Richardson 
qu'ils n'étaient pas tributaires du roi de Siam, et que ce n'était 
que par occasion qu*ils envoyaient du bois de teah à Bangkok. 
Cependant , le major Burney , d'après tout ce dont il s'est as- 
suré dans ce dernier endroit , et d'après tout ce qui a été 
affirmé par le D*" Richardson , $emble convaincu que cette 
partie du Laos du nord paie tribut au roi de Siam. 

Aussitôt que le Jf Richardson fut arrivé à Laboung , on 
envoya un exprès à Bangkok, où l'on avait également fait par- 
venir les présens de M. Maingy , et L'on attendait la réponse 
avec beaucoup d'inquiétude. Il ne fut pas permis au D' Ri- 
chardson' de se rendre à Zemee. Il nous représente le pays 
comme abondant en éléphans et bétes à cornes; il n'aperçut 
point de blé , et la principale nourriture du peuple était une 
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sorte de riz très-substantiel. Il ne vit non plus ni gelée ni 
neige; mais le thermomètre, à huit heures du matin, descenr 
dait à 46^. Il ne paraît pas avoir remarqué aucune chaîne 
imposante de montagnes. Le peuple y parle la même langue 
qu'à Siam, avec une légère difTérence de dialecte. La tournure 
des hommes ne frappa pas autant le D' Richardson par cet 
air de corpulence et de force qui distingue ordinairement les 
races du nord. Les femmes sont belles et parfaitement bien 
faites, et ont de beaux yeux; et ne tiennent nullement de Tair 
tartare ou chinois. Les hommes portent , pour turbans , des 
rouleaux plus considérables de draps que les Birmans. Leurs 
vétemens sont les mêmes que ceux des Birmans, et sont de soie 
ou de coton bleu à raies. Les jeunes femmes vont le sein dé-r 
couvert ; mais les vétemens sont plus modestes que ceux qu« 
Ton porte dans le Birman. 

On n'a pas beaucoup de considération pour les prêtres; ce 
qui n'est pas étonnant , quand on examine le relâchement de 
leurs mœurs. Ce que le père Marina raconte du peuple de 
Laojang, ou du Laos du sud , qui font rôtir leurs volailles 
avec leurs plumes , est parfaitement vrai. IjC D' Richardson a 
vu plusieurs naturels rôtir des volailles de cette manière et 
sans qu'elles eussent été vidées. 

Les monnaies qui ont cours dans le pays sont les mêmes qu'à 
Siam. En fait de productions , le D' Richardson a vu beaucoup 
de coton , d'ivoire, de laque en branches et de musc, qu'il 
apprit qu'on échangeait contre des articles de Chine , d'où 
une caravane, composée de loooiou 2000 chevaux ou mulets, 
arrive chaque année à liaos. Cependant , comme elle avait 
été pillée environ trois ans auparavant , la caravane n'avait pas 
paru àLaboung depuis deux ans, mais elle y était attendue cette 
année. On dit au D' Richardson que les marchands chinois 
des frontières avaient envoyé au roi de Siam une députation, 
avec une somme en or, pour solliciter de S. M. sa protection à 
l'avenir pour leur caravane annuelle. Le D*" Richardson pense 
qu'il n'y a pas de mines de cuivre à Laos , et on l'assura que 
tout ce métal y était apporté par la caravane chinoise* Il y a 
beaucoup de mines de fer dans le pays , et ses habitans fabri- 
quent des canons de fusil passables. Il vit un échantillon de 
minerai de plomb , et apprit qu'il y avait de Fétain en grande 
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-iiboûdance au-dessus de Zeiiiec. Le bétail y est à bon marché ^ 
et coAte peu à nourrir. li se vend à peu près a roupies, 8 annas 
par tête , et le D'' Richardson est parvenu à en transporter 
avec lui 60 à Moulmein, et environ 3oo autres devaient le 
suivre. Nous avons en cela une preuve combien il serait à dé- 
sirer d'avoir l'avantage immédiat d'un ordre du gouvernement 
pour l'approvisionnement du bétail nécessaire atix troupes 
européennes de Moulmein. 

Le peuple de Laos redoute les Birmans ; et le cruel système 
de la guerre aux frontières et de l'esclavage qu'avait fait cesser 
notre occupation des provinces du Tenassenm dans la partie 
du Sud , règne encore dans toute sa force au Nord entre Laos 
et Ava. Il paraîtrait que comme dans le Birman Ton achète et 
l'on vend les femmes à Laos ; le prix d'une femme y est de 10 
têtes de bétail ou de 25 roupies. 

Les larges draps anglais, les toiles de Perse, et la coutellerie, 
sont très recherchés à Laos, et l'on doit espérer qu'avant peu 
on pourra établir un commerce utile et considérable entre ce 
pays et Moulmein , et que même la caravane chinoise se déter- 
minera à se rendre à ce dernier endroit. 

Les extraits des lettres de M. Gérard, relatives aux coquil- 
les foisiles qu'il a recueillies, dans son dernier voyage, sur les 
montagnes couvertes de neiges qui bordent le Thibet^ sont 
trés-curieuses sous un point de vue géologique, et nous ne 
doutons pas qu'elles n'apportent de nouvelles connaissances, 
si même elles ne modi6ent certaines théories. Le point le plus 
élevé qu'il ait atteint sur quelques-unes de ces montagnes, fut 
sur la crête d'un défilé, à 17,000 pieds de hauteur; et là il 
trouva également des fragmens de rocs , avec des empreintes 
de coquilles, qui doivent avoir été détachés des pics contigus 
qui s'élèvent encore bien au-dessus de ce niveau élevé. Cepeii^ 
dant, les rocs formés de ces coquilles ont généralement une 
hauteur de 16,000 pieds ; et l'un de ces pics avait une élévation 
perpendiculaire d'un raille au-dessus du niveau le plus rap- 
proché. « Ceci, dit M. Gérard, est une anomalie, encore sans 
exemple, et sera reçu avec circonspection, si ce n'est avec 
défiance. J'ignore quels sont les sentimens qui ont agité les au- 
très voyageurs à la vue de ces restes d'une création antédilu- 
vienne, mais je ne puis exprimer l'émotion que j'ai éprouvée 
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en contemplant les inyriadeb d'animaux privés de vie , qui ha- 
bitaient la teire antique, peut-être même à 1 époque de sa créa- 
tion; et en songeant à la manière dont la plupart ont péri à 
cette hauteur^ où pendant des siècles ils ont blanchi sous les 
cîeux. £n quelques endroits les champs en sont couverts, et 
leurs amas les plus considérables végètent maintenant dans la 
poussière des alluvions des premiers sols sous-marins. A quelle 
époque reculée ces terrains élevés furent habités par les pois- 
sons de la mer, et comment tous les sommets des rochers sont 
venus à se former par la destruction d'un si grand nombre de 
coquilles, est une question importante à examiner. Je ferai seu- 
lement remarquer que les échantillons que j'ai recueillis sont 
frais et entiers, comme s'ils venaient detre tirés de leur pro- 
pre élément, tandis que le rocher, lorsqu*on le brise, présente 
les coquilles dans 'leur formation la plus parfaite. » Dans un 
autre endroit, M. Gérard dit : « Uu instant avant de traverser 
les frontières de Ludak et de Bussahir, j'éprouvai une extrême 
satisfaction par la découverte d'un lit d'huîtres an té-dilu vien- 
nes, attachées au rocher comme si elles étaient encore vivan- 
tes. » Sous quelque point de vue que cet objet soit envisagé , 
ou quelque interprétation que l'on en puisse donner, quelle 
pensée sublime inspirent ces millions de débris marins déposés 
à une élévation si extraordinaire, et ces immenses sommités de 
rochers qui en sont formés, et qui dominent tristement ces so- 
litudes désolées où l'Océan roulait jadis l'immense profondeur 
de ses eaux ! » 

Le mémoire de M. Wilson sur les anciennes médailles trou- 
vées dans l'Inde, est précédé d'une dissertation du colonel Tod, 
contenue dans le 1^^ voL des Transactions de la Société royale 
asiatique, sur quelques anciennes médailles grecques , parthes 
et hindoues 9 d'après un nombre très-considérable qu'il avait 
recueilli dans l'Inde, a Deux de ces médailles attestent l'exis- 
tence de deux souverains de Bactria , Apollodotus et Menan- 
der. L'origine des autres n'est déterminée que d'une manière 
conjecturale; mais, d'après lescaract^es grecs qu'on voit sur 
quelques-unes d'eUes, combinés avec' les usages des Perses et les 
emblèmes des Hindous , il y a peu de doute que ce ne soient 
des médailles des princes parthes ou bactriens qui régnaient 
sur les provinces indiennes. Cela a été plus amplement établi 
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jpàr Auguste Schlegel , dans un mémoire sur les médailles du 
colonel Tod , dans le journal VAsiatiqfie, M. Wilson croit aussi 
avoir deviné un nom sur l'une d'elles , qu'il désigne par Edoi 
bigris, et il fait remarquer que c'était le nom donné aux rois 
Scythes -indiens, qui régnaient sur les pays qu'arrose l'Indus 
jusqu'à son embouchure, au commencement de l'ère chré- 
tienne. 

L'intérêt qu'inspire de telles antiquités m'a engagé à exami- 
ner la collection de la Société pour m'assurer si nous possé- 
dions quelques-unes d'entre elles. Outre une quantité de mé* 
dailles, nous avons aussi divers dessins faits sous la direction 
de feu le colonel Mackensie , d'après les originaux de son ca- 
binet ou de ceux de différentes personnes. J'ai aussi examiné 
ma collection et celle de M. James Prinsep ; et de tous ces ren- 
seignemens j'ai recueilli des données intéressantes sur un sujet 
dont jusqu'ici on ne s'est presque point occupé, la numismati- 
que de llnde ancienne. Dans mes recherches j ai retrouvé beau- 
coup de médailles décrites et dessinées par le colonel Jod , et 
quoique je n'aie pas eu le bonheur d'en découvrir une seule 
qui autorise, par une inscription lisible, ou par des devises fa- 
ciles, des appuis positifs à ses déductions ou à celles de 
Schlegel , cependant la Société ne doit pas attacher peu d'im- 
portance à vérifier tout ce qui peut les expliquer, et à établir 
l'existence, non douteuse, de médailles semblables sur une 
vaste partie de l'Inde. 

Dans la plupart des médailles à'Edobigris , les hommes por- 
tent un trident, et un monograme particulier, ayant quelque 
ressemblance avec une fourchette à quatre pointes émoussées, 
dont le manche est court et se termine en cercle ou par un 
diamant. Le trident long et le trident court se trouvent tous 
deuk sur les médailles des anciens Par thés; mais nous n'avons 
jamais vu sur aucune médaillé un symbole semblable au mono- 
grame en question. Le revers représente un homme avec une 
haute tunique avec des pans très-longs et des pantalons. Il a le 
bras gauche étendu , la main appuyée sur la hanche ; de la 
main droite il semble jeter des grains d'encens dans le feu qui 
brûle sur l'autel , près duquel est posé un trident. Le revers 
représente un taureau, et une figure humaine près de lui; dans 
d'autres, la figure est bien distinctement du genre féminin. 
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et elle est placée en face du taureau. {Jttatte Joamal: noYemhre 

tMcJ.p.i55.) ^ ^^ ^^^ ^ ^^ ^ . ^^ ^^^.„.^^ ^ ^^^^^ 

MttelMi ,.4piam ad ri|e.4»bMoiH(^*«*wo*^l^^*^''^*^ ^ 
. „ mwos (i». Aeadtoftao»gia.Ayf[ii»to) 4efonA A. G* JJTi Çw^uro- 

'"t-ë rtïéïuoire-dé M.' Émperius a pour bf(t de jeterM(lf)ur 
^gûi^âti 'pdhtM*Wstoire qui a donné naîsSaficë àr beaucoup èî 
*^côfcri'dVeyses, cVst^à-dîré fa détermina tîoiï dé Wpoq«è#*l»- 
*(luè1ffeify(la*fit'W tènquéfe d'Athènes, tes hîitôHeiiy^rt»» 
^èVitrè'iés deux années 86'el ^7 avant J.-C.'L"ftiite«r, af|piiès*«f#fc 

• ^aséërfftTédanA tes historiens anciens tous ks faits éparshf^i 

* pôiîvàîelît Ini Servir \ découvrir la véri»^, cnrfeérépttfitfA 
mois de mars de l'année M* avant J.-C. R est ^t^témé^%t 
pliisietirS points' aVec les auteurs qtii ont trakéf <e^ -suje^fr^alant 

•"îtiî; Ikéctirpuleuse extictîtnde avec hqudfé i¥ ex^prose »e^^ 

^le^tl'e'fet'^èn' déduit desconséquences, firit penser'^iië^'^Pâ^lt 

^conyictfoS qû^il a écrit son mémoire, et donne beau«G«iç«#B 

poids à son opinion. ' *' '*'* ^ 

a4^V*ï**Wft«P*C»ESHW0RIQVES»T l^M^KlÈRB ?j^^ 

.,..i»>i|Tçi.w *K 9o^illf,i par F. Pai^^çrt. ( J/p«,. .^^'^ Çf/J- 
^ i^4fs^u^tej:l^ 4fcj[«a//ui'ï.^oeA''»^«; juillet iB^9»«: ?/p*; a^*^) 

^ - 'Çhi «èrfVairi a dit : t< Les peop^es ontwalOTW'^* «««»«*^ 
à s'occuper de leur histoire, lorsqu'ils n'en <»M >ptte^42tfle 

.^rfirtm^;TJÎm1*pMto*eHè <tuè' vraie, fie po««*il?^i«|H>#«« «n 

-ttcâmen ^SéHéiix; car, s'il en était ainsi, W W^tàiè. tkêMÎ^ 
jiai d^W^oifë. Renfermée dwts le cerete étroit de «« ^té w^m, 
3â1W!Î***on*tiei'a vwe remplh- le-tnoiide dalwuîli^te ■És^wi^s 

. et diT^es ettnquétes ; son rôle s'élit borné à lii>4éfeniéiii«ps 
tbîreT!ï.L<mg^-temps on n'aipempli le« pa^effd^rbisêMT*^!»* 
te«eint!ire-d^hir»»te' ëés acèées de eèmage^i^éMeét»!»- 
tion ; beaucoup d'historiens ont refttreiiit l'biWairr d« ptnpkui 

. fcêrtedtfirt^tiàrcïtfe; eependantil esrtponr réomaiii u»44ûhe4)lus 
noble , à' lalqnelte bien pen pourtant ont pensé^^^ ri«ft ^^'^^^ 
dto développaient de ht -cWifeation die» un peu|pte pacifc. 
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C'est ià f«e le léfiriatemr et le phikMa|4ie troHftenr en ta- 
bleaux Tratmeiit digoe» de kur» nédkaliow. 

Les historiographes bohéilli«QS li'ottt templt leurs ouvrages 
^iic du récit des dissetisâons fKjiitiqiies. qui dés<4èreat leor pa- 
trie, des changemens de «oiiarqiiest et jamûs leur phive n'a 
retracé des tabieaax qui puissent pairler à Ttee et ùmfàtw 
pour rhistoire aatioiiale une Téritab'e adœiratîoii. 

Un autce délaiftt ooa moins grmd est leur pe« d« respect 
pour la vérité, h^ uns , en altérant certrâs foks» eut maindé sur 
«e«K ^tti pouvaient donner k le.«»^ ouvrages wae. leîMe pk» 
plainte; les autres ont fait de l'histoire un véritable rona», et 
«fêtent les f#its historiques les plus imporlaM ées ci a iit wa is 
^ae leur prêtait leur imagination ; pendant h M i g-tfwp a a«M!«ai 
jn'iaitariN^ea les monumen» des te«ips MKsens, et ne eberoha 
^.aoailever le voile, qui lui dérobail. j||i vérité. 

L'histovede fiehcme^oo ne.peut lenier, pcéseiate^ 4e fpSMi- 
4na Affcukés : il n'eaiste aucune htst^i^ Complète eè ild^ 
totf* «Boderne puisse al 1er, chercher des faits^ «Ue ne e oniiate 
^'^1 fragniens plus ou moins inexacts , qu'il art ttés ^Mtoils 
4f Ker d'une manière satisfaisante.. 

Il n^ faut pas croire que le manque de matériaux , 4e499V* 
H^çqi positifs, soit produit par ie défaut 4'hi«iorie«i ;4mi ooo* 
ti^i«i on a beauc^i^ trop écrit sur ce^ Sif4»t) et il a éammé 
\wa h beaucoup trop de controverses et à trofi peu de.ip0CiHir* 
«Ih» con^ncieuses qui puissent jet^r du îotff smi: im fmi^ , 
encore obscurs. . 

DMis ees derniers .texnps, on a. poartant vu des kiatoiMia de 
M^te faire de nobles eff^g^rts po«r faire, disparall^re 4s l*hia~ 
tmt« nationale ies faits apocryphes q^i Tenta^ient ; HMns )e fé- 
siiltat4ekmrs travaux n'a ,pas muxire sufi pour lui dnnne»4e 
.vi6tit9M« i^^^^^ qu'elle devrait avoir<^ et Ton ne verra oac * 
|its«oirit«iatioEia|^^iéçrite dans le style qni lui convient , q«e lots- 
qM l'amour 4e la vérité et de la raison aura rwsf placé Vamonr 
du fabuleux «t du mystique. 

l.'bist<Mjre de Bohême peut étio 4i visée en trois périodes, 
. I^i^ft distinctes par le caractère qui leur est propre. La pf«- 
' mtè^ ^ ^® ^^^ ^ *^4^' ^* seconde de iS4oà 17^, etia 
t,»(Ârièoie de 1760 jusqu'à c# jour. 

Ijt fd^miçr historw dont s'honore la^m^çO^ est le 4<^en 
G. Tome XIX, — NovEMnnE i83i, i6 
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publia, tout ce qu'il avait pu rassamUer sur rhystou:^ {^rim^Vit 

4f)««llliKionr«fiB àe l'arracher à^roubli Plein d'un, seDMii^ et 

-éfs)Airéri^'^<^AÎ('^is'^Qg"^^d^s )e$* traditions fabuleuses de-^as 

««icéareS', œ (fiHétaitdigne-d'4ti«e recueilli; Sonstifle sauleinent 

^'At^ila^inopliciténila grâc« de celui d'Hérodotei mjn owtm^ 

eslf plein d'ectfNNSSsiôDs et de touroures précieuses écrei()hèi>- 

ehéeS) 81 oonxmuDesrtflox* écoles de cette époqve, et par .«pu* 

^jM}QeirifTla< faute en est plu^t à son siècle qu^à> lui. . i 

rrf^eehiatoriéns de la presaiére période sont divisés en deuac 

classes^Ies imitateurs de Cosinas, qui ont cherché à do^ni^r 

iHiebia|<Nire nationale complète , et ceux qui n'ont écril Que 

)4i|s<oire de leur époque. 

,,<ljes plus marquans de cette période -scMDt, dans la pnenlieve 
<tose« Dalimil, dont l'histoire en Ter&a'est à «oatsnlteiivqiie 
«ânime'le;«eciieil' le plus ifi^^essstot des 4naditiotiSf>^l)»why 
tkmt lu mérite eût étq plus grand s'il eût traité. Vhisimne-ii'dHie 
iDfmètë f lusrtvaate i et ÉnéeSylvius, cpii, malgré ^aea di^uts» 

^^te f>kii<de mérite* • . •. w-^'n 

iiThins la seconde périodey tïous Toyons au premier isattg» 

- Weèiiel Htiyok von Libœan (i 556) , «jui peiidaist deudt- siècles 

^eqmpk lar>postérilé par- ses fables ^rosfiiières 7 Sixt von Owini^ 

-déél^ qui. écrt'vût les troubles â^ Bohôme/en i546'«t.ir54f!; 

iv»:Bltffaosla^, dont il tious ré^teume histoire des Frères ^Mora^ 

Tes ç\¥en«el.Brê2an( 1609 -rôt9),: dont ^Pexcéliente Ustoûre, 

pKHséedanB les archives cionila garde lui était cènfié^yés^ii 

^mk partie perdue^ Wilbéliii Sluvi'âtà, tpii écJfiVÎÉ tNkistiHée 

die ^oÂ épieique jc^n- 14 volumes* ii^lblio qui se trouvent raremete 

aujourd'hui; Fanl Skala von Zhor(i62Ô^-ï6^38},qui né!<ÉBéfi»- 

mit pas l^bubli.daAB lequel il «si tombe i' B<](lm»law<Bàibmq^Qi, 

' 4an8'^on;âvettgle içro^nmce aifa^ iiiën'^iiii^ éé ISà^i^ ;^(iétè>mi 

historien célébré; et Beckoush^ (1-547 ^i66 8) y qui» iJe^'^j^Ka 

<}ir'uneiDoaveHé<édxtion d'H»}^k'La plupart dei^^écrivâiâA.dé 

cette -période omit imH>nnus aujoufMl^hii*>'efc cela<-«vîeiU ddce 

qfaUis «ult écrineir bohémien; If 01m ne parlons pae-de» hiator- 

tiens ^oirt>abande cette période, ^et qui' tous ont suivi les t»M6s 

de-Weiixeir Hayck; ••'•'.. '.»«'* ; 

-Le oommenoemeat de la? ttfoisiènie' période est ficher im«his- 
torimis:qui reanmllirent toutes les'fabMsépames^daiis les au- 
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Eu îT^o; pairiit Gelasiai Ddbnfer qui, le premier ,'pubnn[^â<i4; 
etteftente ct»illqiie de l'histoire de Hayck. En 178a, ibeètit^ 
nleiiÇai à Mettre en ordre les màtéHânx quHI avait ret;iiéil>K^;<èt 
iB«lltré«iiie»Bëinen^oii if à de Ini que 6 volumes iti^4^ qûi'iieivéïft 
que jiisqiV'ù '1 1 9S ; le teste de son ouvrage est resté m^imi^cri t^ 
ec pat epnséqiièiit sans utilité' pour Vhistoire.' • - , v. ».. 1 

Le règne de Marie-Thérèse fut d'une heurenseiiBAuenoeptmr 
les lettres. On créa^ en Bohème , nne Société des sciencesquii 
jusqu'à ce jour*, s'est occupée de reèherchcs historiques. ' 

hé nombre dés savâns auxquels sotit dus les plus précieiftst 
documens sont : Dobner, qui donne son nom à la nouvellè^pl<^ 
riode historique, parce que tous les historiographes qui llont 
soivV'dnt'inarGhé sur ses traces ^ ou .l'ont imité. La critique Iris* 
torique t eit - la * collection des nNmumens historiques* sonD \\m 
pf«iieipaai& cataclèrvs de t:«tte piérioàe. L\>pinion de Blobiuttr 
siir eeiftatns ; points d'iéskiôiné* a<doQiié i lieu à une '^oiémiiloit 
trèsNviire , et sànsr aucune atilité pour la science.* •Parmi -Ses û^ 
vtvsaixies^' o« compte : FranZ) PubitscbkU., qui publiaiiiVcHurr 
mesid'un gnittd^ménte surr Thistoire chroDologiqu&derBoliflalèf; 
Maei^ dont l'ouvrage principal cat^la' biographie ;(ki l'ompt^» 
lear Charks IV.-et de 8ontiiy)Wenaei; viennent ensuite Jiiflé^ 
toini' de-^héme et sa Nowa' 'K.rooykia Qeska'« La plu)iai% 
deB'Owrrages'dhe'eet'histovien sont le fruit de longues retf/péov* 
bleSi»reeh«to«he9, mais d'une lecture sèche et aride. Dobiowskâr^ 
dofu^t 'le mérite «st éminent, miris qm, parurnlhear^ aTaffns 
^^mi 1^ «on 'S«ui * oorps^ d'ouVragb tes lexoifelleiiB. niéHNéresc«[cAl 
apdolMf. '<•*> ' '•'■•' ••' ' • -■' *:.'-'•'* 

'^dms^hé pmsierskis' pas iesxi'iineifduln' d'ét^rii^^liis. dlstiflgdés^, 
roàisnl^lMi nàéried iiiféme«r'À»oe]iit ^é)0Àfx qfife'iimKi;àvims.iRi»> 
tési,iqiii4crtbinetît cotte'période, » ■ • • 'j • iiii.ii a 
''' iùfntftirsqiiVm l^a pu ioîr ()Ar4?e«qùissâ>«râptdèi<fqe>siéQft.Ti|»- 
WQM& tAe^trater, dans ia^pneiiuèfe* période hisioriqnoyks éenir 
^i»ins,^raiitisans guide'dattB^I'e dédaib'deë fàbbeset ibs iéad|>' 
tieni^, 4^omposè9ent leurs écrits sans avoir) biidii;ci«i|»n»iie 
véritable but de Fhistoire; cependant quelques édlliifr»ibrflleiit 
âtvnfUîtd die celte obacuritm Dons. iit)9«eoii«ie^pério«bp»uis 
connaître vnfetuc'le bM'^e^rhisti]ért?,ilt»s(iiiMawi|;nipbeH^r ia^ 

16. 
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Ulii<Dai|s.Ja<.toQisièaAe^ le pt^t^.^jtr >i^ii^ fit Ww W¥hïH^T«9Wg 

fiîÉoha(de mettm ieiirs rproj^tsà (Q;sé<HHiQU,r^PH^4ril^^ffi; 
9i3è»7]»fiî4e9'i]u«i gnwt lies. (QMPccisî .b^or^^ 
fâBlrfp«A au •peîdl de perfection auquel. qi^ vaMtait, les, !^lf;i)çrf 
Les^fTod t9 defirhisïotf iogfii{>bes.inpd^iiQ8 pr/QP^t|eD,|,cqp^^fi^ 
4ë p[hi»rh0«tieiw>sa«Dàs u , . . . .,,(, , ...„ , .Q^j^j,^^^.^ 

y5i VoTAOK hÎstoriqubs et LiTTiïiÂiîiES "iv'ïtAÏ.ik'péiSélâ 

' lés années iè2li^'x8i7*ek"iô'2flî où tlridicaleuf karfîcii'-'Sâf 

^''m/ f ALERT. a vol. În4<^' ae îv-4«« et''3o7 p'%;PatiàVÏ8ïy? 

^'fenormant;' ' '- --'^'» '— *' '- ■...-•!-..»...,„. 

^almiiÊàvttùï(ûàtVli$iie^ foiiléavl<>|i^rTtef9p^tf^Fc)|ef^itM)i!}d4|| 
burbabes iY^ét <d€piûs^.qif efqoes lûèfrtes: piar >4H^fi,.4if H9,$HmMl^l^ 
«ttCwe espèceiSa¥a«$î, ai?list«îîivto«ril€«.^.e| $Mr^ii«4TCiu^^i^ 
afflnent'lcle tmi^kjf^^rft^lii 9iondeMiT«H»St/vo»| y')C<t^JrN^%^| 
smHeBifsrif t^broktat.y .trétujret <H!9.mpîx>atâpn^i l^i^piyei^^ 
îrk'^ptkin9tebétéifajuJf96 auKiart^ e^.att:i(,soUH)ci^,,)f?^m^^piçfl 
iltfaiuHi^véiier^<soii|.f(tiiM.4aAS.iiini4mA aiutf^hbiif), ^^^f^^rKI^ 
e«BgèmjbBattof»i»pMpeuttiéi^efleqits .résult9i;9».J(^a plfia çc^^n^ 
jttMfu'à^ipnéaeèt^^est 9n0 iiH}lHitude.iM<EMnl)mblfi.^;pMVf^|^BIç{^^9)) 
l3ttal»Fqiift>«i>i»>îÀoiiden>t»depuU.un siéqle tel r s« ^aprp^VmM 
»ÉB Cfjsse souitoules^ile» fiormes^lLa'eft j^nt.d^ oiiwieu^fiipî^ 
afltèaaiDoin traîné sont désœuwcewGDt iU'delki4^^.Mi^p,r^,!^ 
eiièie>i>bttg6i)dQriBeli^e l^.{wrfAîcid«^Pf<,Ij>^ cp^^4pip^i^. (i^r]j^|^ 
B&u|ti0o$«»)4)b$ervaiMMiS| «a fian(^u9)rp^u.trQpr^)Mrr.l?r'.in^f,4f; 
ce beau nom d'Italie avec laqi^eL on ests^r d'é,v^Ml^i;iAW^>lif> 
symfatbiesv ^aiqùe^ phi3v4'4in 'Vqirag^rir .M^,.U^^(j|/^,|i^ifll|ce 
dn^jiBbHc^iet>qu*il^«^i.difficiI^.AHJQur.d'hui,d^.3f^r^ 
nanënf 'sa ouripaUéiy 9M& ^i99iyM&.«i|u& Je>lirVP^;/^^ 
esl>,ifdt»>qUF'«()»Hin 4^rr,i ^us<:epUbl«.4'y.p^^l4Rifim^i|îs,4Q 
wjra97^de'i4f}andeî a«^fiPr(li;'«KaÂt.jrémii,^t, d«,<9ptipps<rilm^ 

tnblsu|nvtrfgw»4*i» iï^ift, dU^M^ .\>tery ^a«?j VljpJ^i^e^eoij^ 

d€CRUid«/*e3if©3PfK;#ï4^ftl«l^dB,i^fpposé, , a^^ c4e *û»^prf»> 
seîfBvaftcnsij 4#.déjA fiiwi^i%»>«fiUi4fepMM i'époqii^pj^ îl»^{MfMk. 



Digitized 



by Google 



iM'réeméi 'èt^eSieittèn sMomês : à Li»^;'p»Ui* ïarfeiàlVBÊëi 

riorilft~lWcoDtestable que lui donne stii%<'è€K}< dfMheiér{<ià 
içi^i^jfç;^ b^turel^c desi choses^ CepOjQdant il est vrai de dire qije 
te plan ^e r^^ncien proy^ge. es| beaucoup, plus étendu et qv»**^ 
eiji^asse ^uf si tous lesge^irès de ^ciejùces. .M/ Valéry' Va .fait 
entrer dans le sien que les arts, Thistoire, la littérature et la 
bibliographie. On vient de voir comment l'auteur a entrepris 
dl'>t^^>le9<^t«,n«t«lpiél9gmd0f il a «*«tisi dttnl'sesiîo^mfns 

fts^^H^^m^'Tè^fêAii Pt>Hr t#'pH«tie'histdtiqafr etlitténôre, SMtift 
âHt^n^^lWlttiksel^ Meër'MiiBéhte l« ptaïKpifil ^ m^ri.iiJ^i'vdiU 
â?F^$E'^tf é^ >^qi)ë'lâfté<toiîer^ni^ s^Ë«l fhktf dcfDOstioiirs ^hw 

^iff6i« dëé ^dëfâife rnytihrMt s^éMh dire «fifuftsir« aux- TelatlbttBR^ér 
vôyayc?»*,''^^?* i>i*îfc^tiit^s de i'écôle ^ktbrtçqoef îû^onii^wrliirtt^ 
Hefetii)ehl'iétiiblé'ïf|5{iH('al>l^s i;'(>^l«»^;it 'Ler^é^énenieps tmtt 
MMI^^Viîé^ ^tkàéi pet^dtihiigei; l^ddtfVéliifS'iwékîqindrd^ 
nWflS&H'^ttWP aJhât^'été •fârtïëAés^âtiîinîfdt^ttftvàil wrir «get-dte 
fléifté^etUtt ftidHttrtiétis. 'LôHqVi'iiAi* ^i^isferipfiàn' ^it ■ «larairtil* 
m^aéi je 'ATà^ >pÀ^ tratnf 'dé la è^Méet' : stfà^tit -Mle^tstao-évé^ 
^J^^^ë4nfbr¥à^ë<eôiid^btë{ ^tièUiâè tàf6âlf^é^iip,>oait|irabr 
^e^rtWilëMékrtfctétc^griôféVrtékîOflna.i^ *^' ^ ♦ H a 

p«Jaië'ljti*Ô« ^tt¥rfe(it^ Foi'iàdf éss«^ î^ l»ôilrf^l^ete i»i9ilî>il,'>c|de(tW> 

nû\*ttàe^, m^m\É§, â^rtyBé^t gâ»$^^a^tf^<èt iNittanéèenhGé 
é^esCp^e^tM piM'Id'^iëtii^ ^éèUléiâéfafki «<Mi«l«#v«rqué!dy 
^ilfk«di<Ait^i«èll« ètf<j|»af ilntel<«<ilie itif Idà'wêké^si^,^ Qm^ 
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^ ^Wml9re. N^ 75 

^lihstitoé le volume tel qu'il ^i p|Mié^ijétord%Uii'6<iMt^qidi 
Éli^^ëM/^iéfélë'pàt Vexac|'m>Be«ittb90 (d), ^eiît fai«« .1|«(l|ll6s^r 
(îtieleséJbur^e'M. Valéry «n l'râ&ee <le]»ais«'»Ko;)^/ft*9iiigev 
^iètè^ttiÊttt' fBèdïfié fies pneakièrès itiiprfS6tèDS>et^e^4déei«Mir 

THdlle. • .......;•.....- ^. ... .i»L>-.-... i 

CHafiiHèafiedeMi^aEi^ c/Eie Mus'*eû06s*iled4f»beriAè4â;^|M|éiMtii, 

on peut voir qua M. Valeriy a eu le double bat de fxnfyt'é^ 

gmïe^ m'nrtlste; à 1^àmatèu>o et Itux ^avansf, ecrd^^feîrq palrt à 

*%bt$\e%\es autres e^aes tfelet^teors, Ae sfe.^ûb^fvatiQii8»8«iriles 

iMeti^ , l^i^t^rë et }es bi^alkés de Tltatie. €e plaujoc^ijfi^j^ait 

livôir été estéi^ftté aveé iMklfteur; 'L>ndité dèS'détâUgt«6ft tçm^ 

'^âis>$auvée laiitdt pat* l^n^érét hi^tonqil^'#«'litliéirairB^/||iiiMit 

'^afla ji]9teâ9^,âésTÉfiejû<«n».etde& jugeidc^ k^t>\à>i\à»(Vif^ 

défaire iestU de»ef4ptttto*iMi«teMsi|ii« ^ ei' aptes -iia^'wéîiieoeii^ 

itire viei^t Vaneqdole quv^ lorë'méme' q«i^ellei&^t'tai40etftfie"liî 

l^i^MIe» efti toujours à sa plao<s Qu4U{fiWd sent^eiitfilasiâkui 

eniété^ l^ttbseniee d'uufe: métifcode bien: «f4>ôtiâè ^ ymf»Mr$> féadml 

.-fd alat<«^he'q«e 6tiU M. .Val^j dànft< «es i&rtfstij^^admiiâ. ii9«is 

"i^hatsune des villes qu'il visijte,)! donne aVabn^d ia<de9oriptit>p 

'. télégraphique et un -taNe^fi de Uaspeot; physique et>>iB|*iàl; 

-il^voqpiie qnsuite les souventi» hiatorîquas do passée quaboom- 

.'{Hrre à Tétat' moderne politicpie e&«,oral« Les^olie{s<'td'«ni«|r«k4e5' 

>'^nt6 sctot ensuite l^objet-der&Q^^at^tentioti^et iLne les^qnitte^qoe 

' ^po»r v4sitet> te» bibUotbèqçies avec un «oin «t unaaifiwtMab^e 

-^ptiMil^etiom; ^nsî qu'on ée^^itit l^aiMndre^eeite^pa^tieiesiLitiili- 

^féto dOiiBaniâire-à laisser pe4ir>de.>eb9S<^fc'à'>désih'«r'âQ0s^lq v4i^- 

port de l'exactitude. Tout çe> qui intéresse les scie^nesceti^^- 

d^&trie^ estaussi rett pafssaiyt',r l^jet>'du^*quakq^i^iM^FeeN(^ues 

';)!rt)le4^^}l<dllâeuB^.' . ••. -.. * »■;• nu ^U^a. 

AdiDÎiviteur 4^ tout fie qfii es| beau /M. Yalery., eonàisfiDn 
c le peade^ iMéa^Meffdtsse pas* ftwîdeiii^nti oja 'qifli0Uv««^hiimté§ 
-qtte là* natii^e offre à'eliaqfei'pas-c«»tis4e^iMfr«bl'>ddt }kftsfike. 
/jComine toi^ lef ^vciy^gAUfs^.il/sev ^a^^pi^^'Àii^^ aspoilp.il 
^(Atch^W^^il^^ s«pHâ:maia4a p^^ioÂlffe, eetfin^^oniiilieiqfiel- 
qtfesgélnisS'tôre» o»t:rfç|i 4''eUe/>G^»l«là'ie 0Mé^ftiU^^de.Ml^e 
t4y.$gei9ii*^'^ entiuMigiaisfBe'y «fo'ott nei^peiit»ftopi.efaie ipr«pitre 

(ijl J^antkal de U tibnirie^i i$Îu.p! i^ife. >. . . , , 'y . ..t.,; . - 



Digitized 



by Google 



t0iit0soii$>t)^«oiifi,$^r)^étet ^vac ku aux 8tatiQfis,^.p|jaf^iqig^r 

pressent sur ses. pas, rt de mettre soqs les yeuxduJqçl^lQpip 
qiirftp«^'-4i|R& '.dQ^r,table^x..<fu'of£rejPit> sf^ .^j^rgir^iQn^.Ri^to* 
tfesqnes* i .••.•, . i ,/• , .^ .f^,. • -f,, ,,, ,,,, 

i £i| paesaoït. par Ge0èv« , M. Yaiery ^eonsacrQ p)iiAi«i)f s^jj^ji^s 
à^rcjcamm '4q la biblicHfaèqae piiJbli%uet q<H contient i^ci^p^ie 
iidimiie$(«t;plus de ânq tqsnts loanusorits. «Eiche eiî é4iH^s 
des 1*5 <;t i6® siècJi9Sjelke$t lisiez aiiiiérée en oi4^ra^a<>p^f^{rR» 
Hluiejurai.filaDuscrîiti» ont,al^iiré ^oo- ait^ntia»» ^u|^'iHl^i;^f,(mi 
énraingire gee« d^t.4es mtuiatarea 'xfa'o^^. rappeler ^itrfi^r^r e 
Umn^df'JitfUDts • d&<Ci]Arleiiftagttii , laaQVscrit supef;l>« qi^ iK^d^ 
l»Qi»beitr .de-'Oonserver a«Xou;irre, dan$ 4a HbJÂQtfaèfn^ p^rSk^- 
oiâièreidn>ED(t.'» ¥oe IlÂjde ktilnitJfaire Ih^t^mxqvi^ f^fii^Mfl^ : 
«i€irJ^am]flortl olfr0 uiie^izarrerîe q«ii «ane^e de • ri0i{>^^f j^§ : 
iKHde8aE>u& Ue diaque vers est iromédifAeiiiQiit pJ)|C€^ i^^lltSffc* 
•dilctfov grecque «de ce >^rers qn'eUi; expUque et dél^i^n)»» XlH^t 
«lîffîctle de croire , qu'ea sa qttalilé<l.€i hibliH>t)iécj|ifs:^a J^* y^êlfj 
'n7ail)pa^ vu beaucoup de manosioritây surtput4de)ipoàl^4|Qe|]p, 
4iÂipTéaeiita8wiit cette bis&vneirie , <asfif3;^éfiér4le9ieqtiir9iiiifie 
«pu0jleiiom de scholte^iParmi les manuseâtfttOiodfinieiti^^ii 
titemauquef lesilettresret les. sermons; de Calvin, yobi0itect«9$^t 
sàdpttDtanteieoUection; «ne relalio* du !siége;d'0irlé9l^ftl<^îe 
^ preoèè de fk 'PuceltoyinaiiusorÀt doGiao et SKàno^ii pur ^tJ*« 
(ftôUsseauu ;. ' f . • •,..... ^ » i> fma 

'ipiiiiQuc3ûllflC|f»cur: pactiquUère , odLa.d^ M. l^.I)Q€tâii^<i?fiVp&&- 
sède un manuserit autogcaphe de rj^/iti/e^j^uiiQigrdlMf^WV^' 
ai^dfti lettres de personnages célè^c^s. i, : \ iU.:unM\ ucixbK 
♦>u«;ei»e^,i<îoppeli,.te Château de CSwil^jr^C^AsWsyeia'lfeypy 
tfa|4)elUnft ànoArfiWoyigdmv kjSQikVi^oir;^ de» tqp^l«^iNi6ft in^n^^q^ 
lèbné^ klui dermer «ièdev^e&'visUes jIuI doRui^t '^)J^l^fÂ9Afd JQ* 
4iinr^ans<^9uclqiies.détailaf<;t.f)«iciter idâ» aoecdpldfi^JgfMtfJit 
id«s eélâiiîilés»ofiiitenipor«iiies.t *^ que l'on P^)H'J9^>eâ$^49%{in- 
témt.i'A>fiiM<iaiir»ei.dans ihr>y«jai«.jtiî,^»«flf oiè ili^ 
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A,.^,l^^%vQf^»tl€ïJUfrMAi^i^l^ ¥Mfl.4u)eok)ft9Crd'Aii6ii» ùmmtà 
^i^tff», wtf up d(94 .déHlil« <)ûfM UiDiSRivAlé plfâni taoïOiitcaciiiis 
ài^mi i{&,4oQiH9P^lii9!aid^f«tfre*ii.a»i€OQiiaiftSA fiavtiaB» 

mmvmm'i^9^^^^îV)mh9B0pkw^ «l^qiieij/^iawfiiicomposé moi 

mHY^l^)) i-'^'^. 4Quéid«^knl)ftUtefs(Ab»ie} db Q»i#ndiiiï» 

&W^^^* WiA'iqfiffp «laitue, «t »iiiQdil«r.id4ii$> kryntaii-tliidlMBi^ 
comme d'autres voyageurs; mais ma tftilieifét^ÛoftiolQfailiiofe 

^n^ q^Iimii xmitM4^U<». yupi^iQr^ ^'appQSfî .qHslqiitfeiii^il/iéâr 

,]!|K>.,yAj6Ky,,,da^s.âeqr4ivers voy«g«s )eiivIttlie^Ttai*^|inii lés 

triut^ft.du Çiffploo «et du J^flMt*Sain^<^BerniM^«£o4M»aiattFb^ 

jBi^ij|ej4eir^j#r>Q» Ut «ntrie idao9. quelques déiadls.icun^iuttâArile 

coBvent, et cite qjtiftlqpes ane^do^s aurleipas6ago.<deel''a]lmqr 

•fr^nfi^î^e. iLii'a pas. iiiaiiquiô.d'allerireiidre^i6it«iiftte- «célèbres 

.p^eii$;.de rbospîpe» ^t^coiiime M. de GhateavbirîaiHl airait 

4^fMfnent(r«f«ocké à BuCTon d'dvqir <M«Wié le;chieD<v«l9aèRide 

«A'Ay^ilB^«'|it'l« .tconve. ;p\m linejfiWiAabU -eoooi^oi.dîavQÎTijfP 

« omBttrffif^e chien 'de grande «t noble sifeature, ocft hôte vî@î^vt 

4^ Ja :(iHin<l^^i pe Qomp^ga^oides .tPahuuKiy défit d8pgei»»«t 

pi^9f4M^)^i]a'6lMi«îlîé de ses maffrmv^oeK ebic» «eftSuiie iplits 

■,^«W<î^fe.4®-spn,espèfle. ». . •..••.! r » ...njoo .i^/ 

- ©«nSiJft.^^tt)li9l^hèf^lJe.dQ•Verjçqa^ M 

>|jjv^ d^p «vMi^l^r. icopié* 4UHinvid«f(bi/nm? d'fiusèbe ^pfw- 

.^mieffé^^u^.die Ife^ceil au 4^ sièd^y et 'repvocbd^àiiLtlande 

'4>i»Qii)'d«#P9«(Ce ina^iii$eiit.poiHr.fiiul:ograpbe d« fainA Afocr, 

$.qw<iqwBfi«ifHîtfl-^a^ la vwi#n'Wt.te*w«»^j9uiiile*iaf#r«s 
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imteilMÔité é&frftMTXi^ fiâfiii le ^Vttnt' SlIbtrâfièélP ^ ^^itivé 
^M«8€Î eiii<Ms>4iiativai8^jétMvb(fH'rbit^Pm5Ji'IMtttié^ïi t^ihV^ 

fi)ir>hDfeiQiea[]aelqiM^)Mitiiiir8i4éf» |irèh]iÉi4»<*4iëélBb ëè «îégBsë^ 

Jivrcr à quelques observations de mœurs qui ne manquéfn» ^pfte 
«de iaaligint<v>Aidsii^ieFiPGgî»re'^t'l«({yiël d&a^ue>Vëifage<l^est 

tiUjiVaknyj! mei ktiMre à :^â((tielle j'M 90ifV^dt têà^'im^^fiS^ 
jpeifeiiyseipaetà'Mb'mi^nièFe q^e^^e ftiire-pëtiè^KW ^ î> i ^*" *^»^'> 
^.)i£il«0é>4ksn»tU Lq^bardÎQi, «^ piftikië' Mastol, Msih ëf^^^éttè- 

jàemUelnronisià'ses propres habitais qiVà s45'1«^td|n|lglMtfàt' 
i«fuv9V*'^otf««vo9iigi(ur amv«>à MU6n;'1)<<e^t ^^a^pô^ëë'^ é^ 
jas^f MnçAk^ ftifbre ao^a dan^iées^levrfters^ té»)p^'««<déjà 
t»eiMi$qii& pab M«ml»gde('^'>II-pi%)iràit<tt(^pefldai^if«è"k«'^c^ 
^dlnp amtiitiliieane » ay^poitéi^aelqltes tliaYiig^Mi^ét àPtg^'tf^t^l , 

si, comme il Tajoute, « la multitude d«'gç^ritÊF$' plà^ti^'ès^dûs 
^kl^coii» dl3< rti^s >ët 4é%ldk&iiut^mke»i||i«'4i>0h(y'^ék^iiêft les 

•(Mrs,'diH*qbielqué'tbès«i^.4HèM!6.^ de^iwi»!^^ 1^ ^lôUr 
Jdoiifilatt-dolme)4âe4i lir dek>'^scpifMron&'-dél!kii«éeèiidé^à39^4ès 

nottuàieHi qiU s^/rfétu^^tt- tqAfTD^ârix :f«(m[»^dè 4'à«iâi$liei^Ciâ2Kt?jbv 

li4ii9ii?«^iÛ«ttrltpp»(A^emeti^lnt»tofîqueâ' e^ MUéttttK#ii>étes]olK 
'^wvûikft» àd mùef»$i'*dts $mt!ééiei' Mer tUP 'y^n;d^^j|$i«flMls 
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c(lilfti!»)Knir:toai«d learclMses^deitfQteiirsc Lm MiltmkèqutfSfde 
Mitatiroitl élêro)^Hle»iiiv«etig«tiièitt |»ttis4«iir»foiift«éfiétée9)dr 
notre voyageur, quiv6n décrit les .princîpalefr «kèetëêsaff^OBii 
soin et une exactitude conscknciepKje.' La i biUiothèipiitttainhr 0)> 
iiense compte 6d'niitKevokiiiies'ef l'èr mille •mmisdnli.'CIvvéts 
plus précieux est le ftimeax Virgile afmcrté- pnr MHftrqtt^J iilr, 
Mi Yalery veit'w avec nnè émotion- tiiiërain v .que> pariagevoait 
tous les amis dès lettres » les célèbres FaHoipseftees'«léehtlihéft<èii 
i6^i4*par l'âbbéMai , découverte importante à laquelle on^ éott 
de 'précieux .fragmens* de ta République et de tmâs ptaidayisns 
de'Cfieëroti , et' les lettres de Frentoin, et cpii^ •omiiie;i^bsor«e 
B*. Vadcfry, peut encoreêtse 4a source d^Mtres décotfvvNys 
iFaittetit^ afiden». La l^Miothéqiie de Bi'èrar a peu ^e»lifaiitfr- 
^Hts/imiis'olle comptèrent mille volumes^ et, 4}eit04Res»l«rjblH 
blibchèques'd^Ita'lie, ^ elle est la plu^ au eofiraifitn Il^b pktsiiâiiiRs 
KbHotfH^ques particulières remarquables? à Milfltr^MeliiiSittOttt 
}ëi$'bibiiothè<}ues Fagmni; qbi offre ri«wbéllei«i!0lte«ti^ 
d'Aide; Mifiaè, riche eh i5^* siècles Italie»^, Méfyia',*)LitmyjiK 
^imo,' Trividzin. Une Wenveittaïice J)aTticnlièfe*a owr^rt'è M. 
Valéry les porfçsr de cette- dernière , iwhe de'tl^ente'tniMé vé- 
lùmes'iet d'environ deux mille tnannsorits.' An' nombre éë'i^ès 
d^t^iers'on remarque Itnît madrigaux et di« sommets' a^tdgrh-- 
pbes du Tasse, l-autographe èe'VOriamiù ûni9ûmaratô>; ëtîfkï 
une première copie très-bien conservée du Diéti»nf»â(rt^ de 
•Calepin, ■ " .»-- . . ........ / . . 

Plusieurs établissemens attirent ensuite l'attention de notre 
Tôyageur* De ce nombre sout lés écoles, et à ce sujet il cherche 
à justifier le gouvernement autrichien du reproche &obscuran^ 
trme qu'on lui a adressé; il prouve les progrès de rensdgnc^ 
ment éléqieDtaire, dans les états atrtrichieBS, par des atgumens 
irrécusables,' des chiffres études faits, il n'y a rîen à opposer'à 
jdès' résultats si bien constatés; mais c'est' le seul bienfait que 
ritùHe doive à la domination aùtricbienne , f9t ce système bien 
•entendu d encouragement 'ppnr Téducation populaire ,:.fortiàe 
un singulier cotitraste avec le despotisme déploral^ile qu'exerce 
la tenitii'e au préjudice 4«s classes plus. élevées. Une visite au 
musée de Brera ; cLes détails pleins d'intérêt si* t{Aek|aés.litté- 
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I 

Itovm.cks ihéétares^ pleine d'à p^nt^^^WC l^;J^t^fMui:«»ieye<^A«r 
«ptH^.dr^Auûqu^i tfifwui^iit oiQeUyja qoiMk^iç^ .tout, qnûojr^è lù 
.lûUe.de^^^Q. * • . .j • .. .. îv ■,.-.\ u . • .m-w ît»i» 

^iiel^aeare&fc^s dépo^^evi^ il y a peii; di'aiwétiS» £Uq éui|,^itM^ç 
idkqsf mie viiliée prQ.iond^ *ppeié(B.i;jfeftftr«o,, npni ^(lyteP^carqn^ 
.^obaogefieD J4niprno,^ Ce&% W*, Mars^nd qai ». iei pjçffl?iier,:4 rr«r 
(Connu e£|i»é U yraie. pQsi4^'4e iéintpmo. Arc^tmi^^t ^* iVi^ 
401^ en^ ;ilai)« de9j diétaiU iM^re$$ai9^ >ur. P.éit^rairqueu. Qn le 
Moii^MViep'ftla^ijf ç^rtoufes leaooQ9^oQ4 deKappel^r.q^AHqUP 
^»it^4mik'^W^nàhommQt dont l^ v.^si^rgQiBi^/'fk.'fÇ^tW 
Ji'iftto^c&i^itrt sofi. siècle et sur le^i suiv.HD».. ISioXvp ^\^^\^f^p 
fdg^mde ««mm^ in£Jif|w«ote aucune acti|(^ de c;«it(Q..v.i^.$iJwM;r 
^}»tm^f^ 4i^aà rtotpire de U r/epai$saoce d^ leUr^&..'i;piA^rlq^ 
v^i«n|iili<^iis.quis;y.i:attftcbent soot exajniDé$,av^<^$ai9(,,)7J(i.df3 
■i9M«.itliippiiotlbei](^$^. avec JeSk 4^its ,d^. grand'b 
•(puJQurs>de«i,^p«^çm (^eips d'intérêt. M. Y^ljôry iBii.iitikicaUP^((p 
l^.pa^^ages 4<|6 p9(é^& Utii).^ et, ilialiei^nfs ài^ Péttr^ti^i^t^^t 
.auouil' afDi)d«a lettres «^ s'e^ plaindra'} maia 90us Jui iiepvq<;)i«-* 
af49nf»d'a9pirfiaissi4dé4atur€lr par $oa inotprirof^iv: le pjeêB)i«i: v^s 
4^.1a.l^tM^aote,épif^pbcque 1« poète ayai^ tait, graver ^r (e 
j|ombeau du.glai de ^ fille naiurâll^, v^ra ' que Q!^$.:yoyQns 
ainsi tronqué: v .... 

Yix mandi novus hotpes vîtMqtie t^Untîs. . t- " » 

^ Les environs dii lac de Côrïie, parcourus plusieurs fois par 
notre voyageur, lui fournissent des descriptions et des detaUsi 
intéressans. Il fait une excursion à |a Pllniana , qu| iîe fut poinÇ, 
comme on le lit dans la Biographie ( i),. la demeure de Pline, 
mais qui tire son noni de la fontaine observée ^par Pline 'Taq- 
V J^^n?Mu^P.^?hT.P^''^'^"^^ le jeune^ dont la ié^ttre se .lit contre 
je mur. et ne s'accorde^as du tout avec le passage' de Thistoiçe 
naturelïe de sop oncle.' Le palais açtuei de la Plin^ànn ^^^\vk 
^ros b^tirapnt carré^, "bâti en ij?70 par Angûissolaj Tun des 
3^,^^*^^. 9^^0î ^.f !^ noblesse de Plaisance, qui, après avoir 
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jetèrent son corps par ki fimétre. «i^^o^û^^uH 

Oc^tesait^qite MAO «Viit uppéléiGèmëbdéiè -é^^à^m ftjux 

4» yUia^qutili^asëdàét sur 4e tâe cfe Çôftie'j'M.'VàlWy; îri«^ 

Kai*Qrtté dfrflKiil^oKiè, eiH$i«|}(iMiv6i¥ affit^(!i|4 cPâ^?^11tfip^ 

tkto^ilys iîeinr.(fqwtà(ip<ÂÉii« èé Mémifio ^tSk:4êi^C^>^hèêkà!^t^ 

qUeia» TVra^dMtq» ^t«it ài.fie>i/id , ée ^VAt^é» ëêtè^a#4att4i| 

vestei^.ie amvtfinvjdé FUm est» teU«ttieiW éiiiï)iîriftf-^tt^t(îNlà»yé^ 

wirîransiyipel^hnvdesMtleinpbRteaux à vapteiilp"4ttiribiit^c»étft^ 

iirfaf'<kilaeiale€4iMe) pori#>l&k)oinde PêM&, ^ ^ "f^ i^iiuojiifiq 

'■ Le lac de Garde et se!(»«nViit>Bs rkp)9réllèi»»«'tlelrtfivt>^pflf 

lehomwrirdi? Catulle , qw^l cite avec» 'l)d<*eitt*;^tttttft^15yu- 

«OMp drautre» anoîeds^ <ddat> U ocmypai^e >te»i'é^*fft#'bli'ï«!à ^W 

poivéeraveo ta»^ 4ieji* et k»>moituii)«ti$ «(âi^^VdffW^lt^ Ste^ftli 

gaordbç Faf>prodieniei)r( «IVrà nésdlte toiljdWr^<pl«lq^feï|étoïîè# 

pour la science ou quelque Téfietion olitei -tés MottMètfSt*?«tf8 

tàrfsttâçe modtfrtie y son» avssi foiidUâf<4'ëti^^n»Mr«é^ili¥é^ 

«»tfe; Ainëiy'lfl'pétitmiHàge à^^ Lkaàn^ri^^^e-tté^^r^Mnl^ 

iwà\\é lAiniYiiiérite'tile Vélendré) ân-'^là des ttl6iHl*ghè*^'tfe mè 

été [lei ihéAtre de <a gloire, c^st le Tyr&Hert ' Aî<Mi*é'ffl^ft¥pl]ttP 

seididéfendii son pays «ant»e* k» «row» de ^ «apoMbt*.* ^M)ifÔ-^ 

donné des princes qu'il avait servis, il fut-tt«^%''iotfi4*j^ 

«rf>lfï ehtmqi»^ <fuiiie pueltii pârd«^imet> ttttlt^d1tër<^H^.<^<l^is 

efceiiiMrqvé «ir le hac^.à iii>»dwi i** fiàt^ciétoAiW ^iMiîhlëWI^ 

etifoslilév ...:• '. '. < ' '^] > t .o^uiii/ î>'j éçihh 

f VÀTOM^ si riohe «oiiiomitDeiit qui aneMêÀt^'l^ ¥d)ë}iVtfpM^ 

Êénli^elkrajoué bu moy^n-ége/ et^sa magwifcëtabè^sà^s^lëi? 

seigneurs fi?e//a 5cû/^i, arrête long-temps noWe''*byéfg«fei9Îia& 

bibliothèque doucette viUe n'a qu«>^*t inilte volWi^»ef ^ift^e 

tilanudecits, La irén«able biiiliarkéijue^ est^^oèèlé ââ'èh^iti^è^ ë¥> 

PiéXqa*quq>dé<kauwft les. hilreè de4îk?émÉ»/^Uw*>>él AfeUlrfSbfHP,* 

«iBtii 4^ b^copie qu'il en Bt , sbpt- aujo4il^hirf2à'Jiï|Ôl'l»ftéJ 

CestrâttSfii là' qu^v èé noa fom-^^'i^ dâèlN^i ^^^^^fi^'âé^i^t 

h^biitiàitiBti*èé Oaius^iittqdMtr0Hie6<^ pàfr t4igt»Jit*Ië|)art§«é^ 

mLn%'Jéjr6ûie,%^ séj€«iê qup>fit te/D^ml^'à'IU^^ébâ^'iâè ^îtty^^ 

^Mllfl2le4b!r(fai^ScsJ/a;^MéQe^aesfdéttf^^ p'kiAs^'d^tltê^éè^ Sê^^ràl> 

ttèetde» dnioragésideieecgtaiid ^Htèce/et lîofr^e^^lèWâè^Ôéftii"^ 

^ttti^e paittigeqréfiiotîdaAdvi^oya^urienl^itâi^^ datas ^tei 
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Purgatoirt. .-t^.hm tii i^d ,- in- ...-r- .,\ti.>3oj 

i^ig(tlPf(Ji«arjii^eiques4étaitesur la tvie et l0»««u«tra£^iide.ipih 
h()i|f jançfcél^^SQ* ^4»aM«iiAà Azsaiio? noice. ;yoyjge«r n'otibUei 

|^fnp^fm(^^?'^>^<^ti<A ce sujets U aitre dam q«el^ae& coasid^ 
çi^t^9f^^i^pér^k»<4ttv VMfltaDDCQ.quQil^ femme» xmt 4u&t«9i 
l^)^^'>^(t(^f^f}V^.)4^^ia :i^QCÙ^ati^f4>iet{iUDi]i6( caractère 'too^ 
particulier qu'offre «éiaoteaujouivl'JbiM lSqstr«Mtl0BidaBSoe'qii'âl 

-ffS^ifWfittW9fti4wS' \e^^Sfittù€oti$mii$nf, 0fffîejdei;cumiiax>4»t 
^îjs ;ipr,fH)^fl9WlMe4«.iiM»tagaiirdiip^|[|'ConDqe»<ctfluto IfjHiit^ 

Vr}Sîik^¥i^^^^^\ ^t "^«i P<>^ QOiioâibii» , ite - eoflftte-^C^avaziëliir.a 

IS4triXfWfi!^W%«^^pl^^ <le'JWejfH^.Co$camirqw'ii^PpeU^.li» *«¥Mhr 

^ri^^'îtV^fl^^lM^rlw.Cave^ieieat.la^m sou» leijurï 

^f^p/^clHv^^|jài!)rQipei«l^i XBaQar«wii(|Uie ^iq^t Je..vr»inam.ôtMt 
TbfifWWlfi)F<3^1fl«g«.l • . . ' j '.;..:. n.T ;b 

4îft>ssft«ftftf'IHB^t3wyiag^ 4uiirr4viâaii;# e^^»(Wi»«i9qiïable pXv39 
s^f^mti^ïé WiiJKW'..à|CaiioYa»^Cii^vgraiid^tttiflt^ a w^^iomiMxi 
•dans ce village. Le principal ornement . de ce tombeau.. esli un 
tat)(^aMP^îPit ppq Ç^mirva liuiiriiiém«b^ieiiii997t}>aiois:eaii.imi)iéux 
s^s.çe/ieul rapftort» et dont aucune des parties. oe réélis- le 
^9ie,4^v^pteur. ... ...... 

of]^imji^Q3fi Jiffrii^» qqi termine le premier yolume ^e»t ooosa-^ 
qié tçfU^^ti^riià ?^m&e, .il \^Ui avec beaucoup d'étendus de 
'tp^<<f»4q«f#i Jè^é»«|ifte,d*tfitéca5santpett6 antiquecité» qui depuis 
1% Pi^4«i«bi^^>Ubecté|^;esttpiu$.qUe. lk>mb|3e :.dp ee qufelle était 
i«i4i?»«^»B®iHîfc^ 4e jour -en. jour vers sa obute» avec uneâi eP 
ftffirW*«î(T^pWit^>*ie W*i Vatery » qui» a TÎsité trieia fb» VAiBd 
àtW^ ^l^néQidk'iqft&ri^aUQ^ <ué^ ohaqup fab, frappé des ptogrèa 
di^cfi^i^e 4éçad¥2|çe,/0«:7 rematqueLdos.efaaervatioiis judieietiaes 
:suf; I^jigOM^y^fsi^ineiMode \^»iAft> kAW ,^^^;hi8ftqir&«i> «oh leclaft 
P4^r :MI^ lafolean d^ ^aicm< éfat .pivftent^j'une • peûiiUBci etactti 
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éi^ iikiffm\^bH i^tm |ibint»cnfblié le ehap?tre.\le# éooftiSHfi^. 
€é chîli^îtrfe, qtti pourrait paraître déplacé dans 'ira îi»lfeâtëtit 
^fdiiraitë^ Ile l'^C 'point danà eielut >de B(. VÂIêrfv où it"l»t 
HnKci!^' à^^^' '(féMe^hkilteat/déVves <|tiiî lui es^oatui^ilel Eâiti-, 
dèlsi^tfeséHpfiom foiTiééHaiM^es dé Cdutfss jqsirlcbe^^qimtéii-^ 
MitiVi^ Ités é^l|!M^iift$ iiM«éM«t*le9 iHblil^teèqueâV aeiié«*ettt 
do'Oomplétert^livTevuti'Aês plus jmëre^aiis^dii v&fà^e, 
'^^^•^èbdl^ H^t^AttUl lioil» (raiMpoUteià PadottfrV M^Y^i^Hri-t 
Sît^è'lé c*alïte'«t^d'ep1iysiqiie;>i^ l'oiii'voit mie*Vcrtèbre Aé eMéé\ 

ttuscrit^ pfêcîeux et qui prô Viennent de lit HMi<yiKèi|lie'dë>M^ 
rhirq<!ibJII'Usidi^t«»'à't» séisnée^'annuefle d^ PAdàdémle dë-PâdMe, 
dMt'léè'meni)4^éi-«« pàrâîss^ift t^ftVaîtté^,-« li}dbté-t4l'rt^^i^rqyè 
ëd'f^ seranffitieiff^'de soupçonner inib ft^âHde«i<së artltlstéWI «'V 
' 'Là'bibUÀthè^iié dii àe^ititiire compte <éinqaalttè-i6fil<i iih/itlk 
volumes et près de h«lt e^énts^ ^anu^cWts '; irtf^d^i p^its cJurifcox 
«^t eeloi du gt^futd'tototionnairë de Fot^elHni, qui'f^Nitiè^d^^e 
viMumes în-fx>)iov'(tflTaîl de près de quàrimtle anilcëét, d^MIt 
Pâftfteur dît a%ec<iiné naihre et tocH^hante simfrflcké d4»fè 1» |SV#- 
iàiie qu'il adresse hVLt élèves* du sémkikij^e^' ênk>lmdêrt9 r/iWfà^ 
fiéifhon y ^eriex'i chtfH^ pef^tffttni y. fitcmê'^m y ut-àùieti^V ^*^"^ 

Arqua est célèbre par le tombeau de PétrffH)lié;'t}e idOlH^ 
tnèht et la maMOndu grand poète , décorée de peintbiie!^i*èf^-^ 
serttantquelques'traits'de ses amours, ■attoètteot'îqUélqQe^^^lé^ 
trfk iur^avie', que M. Valei^f^coropite av^ty-ëettèfië^V^SltAU^^ 
TparaTOIe qui vi^ômWë léioot ptiésque rons lés pa^âfttète» ,'»iw«ft 
pai^ît Un |)eir 'forcé. - - • . i -' = 1. i hj .-. 

Le séjour de Ferrare amène des détails du-plûs grari^inté^ 
sur î'ArîOste et le TaSse. La bibliothèque, ritJhe- de*êd'l»4tte 
volumes et dé 900 manuècrftsipoasêdeyan rtoiinbre«dec« tler- 
riie^s ; quelq^iîék autographes dé ces- grande l^^ètèa, Cësfdnt de^ 
fragmens dé quelques iihdtati^^é'VOtldndb i 1esr c6fn\*iir*^ ëi\^ 
satires dé l'ÀriôSté, îà 'J^ftiiâlttA'; t^tA^'éè iW m&ib'd»TàMfe 
pendant Sa captivité, neuf lettres- datées de l'riôpàr'^Sfàiintè^ 
'ÎAnne, et les'vërsftoàViiiàh^ qu'il âài*s^ -dèih'i^&âprtSOil'W d«fe 
'Àljihonse; versqu'dn trouve dans les "iîfwe (1). Là maison dte 
^Anoste,' lâ^ pt4è6h '^tft Tèh ftibnïi^ e*fc»rcf' pour avôîr Tèn- 

(i) Tom. lïl , p. 3 1 , edit. de Fisc. 
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iM'^^^fX^se^^QÔn^irit Hèu h des détôlj^^t ^s i«dierf^^ d^ 
^}f|^]^t intéréesUr la Vie littéraire isfc'priv^e de ees deux 
grands!.pôêies. Mi Vn!ery, d'accord en tela nvéc'quëlq^es âu^»- . 
rilié/^ ft^ès-dignesde foi,*n tête desquelles bti dîôilj>lacér Gbiôth^p^ 
ne croit pas au romàri de la prétendue prison' du Tâà^iè; tràdi- 
fWqui^ du resté, trôfuve aussi befaacotip d'incrédul-ës partoi 
les gens instruits de Ferrare même. i . , . ;i.i> 

; Bélogne -présente à notre voyageuir «nfé féule^deTÎch^/ès 
en «tous genriss et surtout dans les arts. Nous le sûivrdtiS'Àèidj^- 
iftietit â !• bibliothèque de i'jatiiversité , 'riche de 80 mîHe vâ^ 

•lames et de quatre nlille'maiiU$critSi Quoique 'au nbiôbrjB deaès 

' denlii^ns on en compte de ft^ès^p^écieux, là^iaiéipale i'ud<)sité 

• 4^"cHte bibliothèque tiOu^ paraît êtr« le biWiotbécàité lui- 
mêrtffe^ le-célèbre abbé Mezzofâtiti, qui possède jusqu^à trente- 

' '4fto tangues. • '•' •' '' •; '"•'' •''■' '••:■••"••-'••'' 

. Lav bibliothèque Màguani, devenue bîbtibthêqiié publique, 
letiqjli coixipte déjà 8^3 mille Volumes, Fiit léguée jifcr i'fecclé- 
l^^tsti que dont plie porte lé nom, qui voulut qu'elle fût partiéu- 
tierement accessible les jours où les 'aiitVés bibliothèques se* 
raleot fermées. Cette dispositiou est très-utile et très-Seco'Uï*àW^ 

' pôiltr la'scfence, comme le remarque M. Vlalèl^y; ten effet, Iplii 
d*4ii^e accessibles comme lé sont celles dé Fralicé ,' l'es* bïbfio-r 
èhèqnes d'Italie ont d'étérneHes vacances i suHout dàtii Tétftt 

••k>à(mfiin.,La-bibliôthèctue du Vatican,' par exemple, ouvre à 
ptàûe eJBIït i<im^ dans ï'ailnée. Une visite à Ih m'îîison du célèbre 
musicien Rossini, une neyue des théâtres de Bolo'gûe, termi- 
nent Tarticle de cettei ville, et amènent dé ce^ An^scif^es li^lé^ 
.r^r^. et biographiques dont notre .y.py;ageur, sait habilement 

^.j^iw.errsa^n^rr^tiotp.^j.- . . ^^ -_^ . ^.^^ :v'v.>.|j 

Dans rénuraéraiiop^ue dpirne jl. .Valéry di^s nc^^^ de la 
bibliothèque de Modène , qui compte 90 mille volumj^s et trois 
mille màHtificrrts, et une des plus importantes d'Italie pour les 
^pw^ppsdri^ pi^éfeîeùx et lès éditions prihcepi, nous avons remar- 
qué une légère erreur typographique que nous indîqiierpns à 
Mi' Valéry: l'Isocraté de Milan n'est point dé 'i483:; mais de 

rLes limites qui naos sont .imposées i)âusx>bngent de quitter 
ici notre voyageur, persuadés que les détails dans lesquels nous 
sommes entrés sont ^Insatis pour donner au lecteur une juste 
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a5j8 Hiêtmn. 

id^ed(i.noufr/eI faidicateur. Quoiqu'on s'aperçoive en. beaucoup 

^al qa*il a vu et bieo vu iltâiie, et les reuseignemc^s qm'lont 
gAt9^àt d'àîil^utrs Aine aruthentidté qui Jeur garaiîtiï'Uâ^^iW 
.tit^dé qu*oti ue. rencontre pas toujours dans les jndicateiirs^tir- 
:élnigit)»ç'. Il ^t epcore un rapport sous lequel le nouvel fnâi- 
câ^ùr remporte de beaucoup sur tous les autres, c*est le style. 
H<i^i f ^vouerons toutefois, il nous a semblé fort au-dessoiis de 
«e qu'on po\irrait attendre de l*auleurj et de Tidée qu^ft cherche 
. à-dodner lai^inémelde ses- principes. Jittéraiiies. A côté dé'queû 
.^W^ pages é.crites avec naturel et facilite, on regrette (à'^ÇD 
.tk*<)fâfier ^in ^\v& grand nombre empreintes d'un néologisme qiii 
n^t plWqCie lii>gjours à la charte et trop souvent à la coirectioi^. 
CMfe ce qu'on :a déjà pu en remarquer ^a.ûs quelques-unesTJes 
citations que nous* avons faites , nous donnerons pour ex<^mnles 
lë^ pb rases iinvantes : ^importance ennmjeuse de la prônneté^ 
Tom. I9.pt 5 ; /t? recueil des impressions de mes divers -voyases, 
-p.'^d) toute V.éfégance du jour, p. 126; çAaiear dan^ ta forme , 
1^1 ï3*6^ les ^xpédidons de tours, de dômes ^ de cloc)iers et de 
phares, qu 'un 7}ojrageur doit accomplir, Tom. II 1 p. 171. Nous 
àè croyotis pas qu'il soit possible d'employer 1^ mot arc)uve)xyi 
Singulier, comme Ta fait plusieurs fois M. Valéry. Nou^ nb^onà- 
, 16ns ces légers défauts à M* Valéry, que parce que bous somn[|es 
,. béhitt*idés qu'a deviendra A iin meilleur système Jet voudra 
se montrer tput-|L*-fait lui-mçroe.daiis les volumes qui ip^. res- 
tent a publier dé ses intéressans Yoy«ifies. ' À^t. 

- 76. Tfo'WCE Stja L*àNCIENHB IS^tSTÈNCS dWe COLOtflSftSlftir 

\. .,H9i')^iB. ^ikfff^.^K^'GéijtiLttnlir »; actfieil^ent défKirtbiiieÉé tte la 
XiOSKère ; par J. J. M. Igiyon. {Mémoires de la S^iété desiààd- 
^^^ig^,f^il^^d0^^(mceil^^%r î6fc9y'pi^&it).)' ; » tl- 




âkcl-'è^ a' ^^efte"^ ïiofôtiie ■ qîië ' quelques î\ghes J rédigées siôf Jes 

renseignemens pçu exacts et incompWte» dans, une notice 'ma- 
ri >u.>;' 'I-nr.' • ■ .• - ' ^■''^..■^■•'" % 1 ;i.'î«V 
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^J^'^gr^ïïçjp^jl siéçe, de cette bqlopie ^t^i^.pl^céi 4«iis la,p9ir)è«^ 
o^^çst de ce pays; aujourd'hui dépeiwj^pt. de, J'arrppdÎ5WTi 
njjpn^ ^e Marvejols, sur je> çdqftn? de ^>»<^en,Roiîer^ftiJ|^' 
dénomitU^tion de plusieurs lieux ^ et les noms de certaines ia•-^ 
mines lie laissent aucun doute que ççt,r,^.,e9^tfqç^,;)>i|,él4 
habitée par des juifs ; les tombéaqx cr^séç. djan;^ ,)g roQ^ 
jjresciufî , toussa Pkspefct de Test, p^raiweiU app^^ft^i^fiàla 
mêpoe j^rigine ; erifin^ la synagOguè établi,? ^ IV^endç. , . quoiq^M^ 
éloii'nëe de trois n[]yriamètre^ , conipjèfpce^qtii ;re$tq,^ejP9^^i|t 
iii^s âéTéxistence passagère d'une pufrtiop de.çf pe^pL^.c^d 
damné alors à mener une vie errante et k n'ayojr q^qe «d^ 4pW> 
cîTes précaires. # : ; i > 

^11 existe cii\^ lieux dont Toriginé juive n*est pa^ dou^f^f^» çf 
*pfeu distans les uns des autres. i i lu . I' 

Le prf^mier a pour nom Montjézién ^ en latih ^ I^qiks /i^f^efu- 
!rum; le ^* Salmon ; le 3* Booz-^ le 4* Ruth, ou^ paiî cj^çupp 

Uoft, ReUhes ; et ïe 5® O^erf, àctiièllen^ent j5^c ou Jinbe^çj îûs 

fortept tous des noms tires de 1 Ancien Testament, et.qui,$ei^ 
lent pris à. dessein dan^ Tordre généalogique d'une xaéjçfj^ 
uimifle'du peuple de Dieu, puisquie ^oo2,père de . «?a//7ip/^j, 
nts de sa premij^re femme Noëmi, épousa Ruth , de laquelje il 
eut Obed^ .- v . », 

Suçant une tradition locale . les noQis de $|alette.i^,et ^e^j^- 
nassâc^ communes voisines de Salmon, viennent de Salé et de 
rMamaasés •*' • «• ■'"r..V' r\-v 

i.l ^ Êir«CBtt uai^ifoule d'autres que l'auCeurVà^pottë , ttiàî^ qui 
-iiQntiBto&&sspl!t)iiVéèi ' '^' I ' 

La commune dé^âalmpQcj^ les ^iflages ^ilîW dépéirSènt, 
offrent des noms de familles qui dénçtcnt une orîc'iiLe iiMye, 
comme ^r^^ . Salomé , TVir^j jb//^ . iC jro/i . et ,d aiUres » «i 
plus altères, ou dont 1 origine est moins reconi^i^ç^bl^f , .^^ 



w)c, caractère c(ui «disfin^ue ordmalremçij^ Iesj^^u^rj|>f^^l^» 

Hébreux. ^,„^^^^j^ vî^|.^ V -i.- 'V-...^ ^-^ .aorn .ii-cvo .. 
Mende parait en avoir réuni beaucoup , puisqu us j avaient 

.G, TOMB XIX. — NOYBMBRB l83l. IJ 
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Jilïïèll'fiâi Fûé des Èinet^. Od cite parmi le$ juifs qiii h'^DitaiIsni 
2y{fê Viii6.'Ji0//;2o/i£i^^, médecio.qéié^re, surnommé {e Sauvelir 

m^iée^:' :'' ■ '" ' ■ ■ . "■'^^^' 

*ï,èl^. tioavrelœuil rapporte que, « ce fut Guillaume Durand II, 

é9éc[àé de Mende , qui chassa les juifs de cette ville, et foh'dd,! 

%iit'\e sol de leur synagogue , un collège de neuf prêtres , sous 

rifavocation de tous les saints. » Il ne précise pas l'époque de 

èêtfë' e!^palsion: on peut la fixer à la fin de XII I^ ou au commen- 

cKnétttdti XIV* siècle, sous le règne de Philippe-le-Bel, parce 

^<^(jiiillàume Durand II, auteur du Rationale dlvinorum àfficio- 

fàni'^ tte prit possession de ce siège qu'en lagG, et mourut en 

iB^BVlbs juifs avaient été bannis sous Louis IX, et ce ne 'fut 

i^îiè df^te que par tolérance qu'on les avait souffert^ depuis 

18» 'feii' Gévaudan. ' ^' 
iio?» i'> ■• ;• 

Blii'>L.r- ' . 

MÉLANGES. 

t. ,77.. NeC&OLOOIK. M. CbAMPOLLIOS t« J&VJVS. 

S6iiPW*ÀW(9m' ivi' tmte és^biv à rem|))ir en annppfçant .lai niovl 
de M. Champollioit lk jeune, arrivée le 4 mars i8Bïi; liétail 
4|é(4$kAf^^tklid/2(»oi8i. Sbs découvertes assurent à sbnnom line 
longue renommée, et eomnie Ta dit un illustre écrivain (M, de 
Chateaubriand), «ses admirables travaux auront la dur^e des 
mdqisneimrtiiriiViirieintdeapioutelKpliqiiier.M '> 

èlJtoBttiroii» dedivem Joiûrn^Àxx les détail^ suivans. 
, 9£e iJârrfj7l» dal>i7)M^ni. -*-• Obiiqiies th- M. ChàmpoiUbmié 
i«HBa(a^4{bes>icrh<èq«MKle Ml Gkûâip<»Uioii' le jeune ont«6u tieu 




voyagé dans les Alpea. à ToGeasioii <l'u« événement poUtiq^fi arriréjà 
G*ei?oWe. en'wiè*; M.'CKhmpoUîon voyageait, aa contraîroV Aîuaïi 
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^'%ttp iioitiiïretisVàépmatiota àt ritastittit et ^ co^g^ de 
ï^raTicç^ tes conservateurs dti Musée et de la Bibliothèque^ d^ 
députés ,* ^des étrangers de distinction étaient venus èù foùî^ 
rendre les dtVnîers honneur^ à ce célèbre savant. M. îc comté 
de forbii, Bï. Silvestre de Sàcy, Sf. de Humboldt, Si. A)rago 
:àe trouvaient aux quatre <^oîns dn drap mortuaire > et Ont ac- 
compagné îe corps de f îllustire défun't jusqu'au cimetière de 
l'Est, où MM. Watckenaèr et Letronne, de l'Institut, ont pro- 
noncé des discours funèbres. L'affliction de tous les savans qui 
assistaient à cette triste cérémonie, témx)rghaît vivement de la 
perte irréparable que fait la science daiis îa personne de M. 
ChampoUron; mais la douleur de ses nombreux amis prouvait 
combien il fut bon, indulgent, serviable, digne en tout de sa 
habite réputation et du respect qui environna sa vie. Oli remar- 
quait avec intérêt surtout les jeunes gens quiaccompagaèretit 
M. tjhampollion dans son expédition scientifique en Egypte,», et 
qui eurent tant d'occasions d'appréfcier et sa générosité et sou 
désintéressement, car M. Champollioh meurt sans fortuné, et 
ne laisse à sa jenne famille que son nom qui la recommande à là 
protection du gouvernement. 

Nous apprenons en ce moment que M. dé Forbiû , directeur 
des musées royaux, vient de s'adresser ait roi ponr lui demander 
Tautotisation de faire exécuter en marbt^ le biiste de M. Chàm- 
polUnn^enme, pourtâtre plaieé dans ié musée égyptien dont iF^st 
liB'fiàflidateor. ' '^ 

I Voici le discours prononcé par M. te barwi Waiketiaër, iSé 
rAcàdémie des inscriptions et belles4etire)s. 

K flffiâixtrfiS) 

« Quand nous approelions du terme où nous n'aurions plut 
à compter lavec le temps, qiiand nos larmes ont souvent coulé 
sèiPviA toi^be de èeut t|ui iiou^ avaient pifécédéà d^ns là vie, 
defifciîbnmointf un ésefbtetijl»!^ de la mtMft die^-^mifa^bif^e- 
coutumes, pour nous-mêmes, à la émisidératavéci^lsiglÉatiiiny 
et même avec indifférence. Mais si elle attaque la jeunesse dank 
iSi^tëTcél si èlte àirrête le géhié ààns son prëmfer èsio?/n rtbtis 

^ ». . -1 t' • ' *. 11. y J..V »; / i; ,îri»>jii»' . Idi'/ - * 

n'est rentré à Grenoble ^>n z 8 s ^^ , ponr reprendte s^ chaire d*hlsto;re , 
qui venait d*^tre rétablie par M. Royer*CoUard, préslâeQt ^^ V^nstrçià«< ' 
tiaii pnbliqae. 

'7. 
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denibt^*<]u''e1ie abus« de sa terrible puissap^e^.et qqe , pan tu» 
c(yap tropihardi » elle trouble l'ordre étemel de ]a Providence* 
Telsvsaîit les sentimens qui nous qnt oppressés lorsque. nous 
avons d[^ri8 que M. ChampollioD venait de nous être ealevé». 

« Plus -de vÎB^ ans se sont écoulés depuis que nous le vîme^ 
pour la première fois , ignoré du monde , où il paraissait' sous^ 
les auspices de ce frère aujourd'hui accablé d'une si profonde 
douleur ! Dès lors cependant le jeune ChampolUon étaitfOccupé 
d'une grande et ambitieuse pensée : c'était de retrouver Iq.^- 
^age et les annules de ce peuple qui, après plus de trois .mtUe 
*2rdà et après dix conquêtes y nous présente encore pUa^.de 
momimens qu'aucun autre peuple de la terre; 4|oi a^ftew^^ 
'ibUlpté, gr^^vé, éèrit «es- dogmes religieux., les. faite de 60|i 
liiitfôite, les scâences qu'il avait acquises, les arts qu'il cpltir 
^IFtttt , lesproGédésde son industrie» les pratiques de son ag^- 
«cilUore, sies usage» ^ ses jeux» ses cérémooies, toutesijksip^)^ 
Ifîcfilavîtés les plus minutieuses de son exi^^iM^q doiiieqtiqji,^, 
eC'^piî s*eBt conservé lui-même individuellement,.. et, a bpaji^ 
^t»q«e dans la tombe tous les efforts du temps» Cette mêuf^ 
^ipensée a seule occupé pendant toute sa vie M. CbaippaUiqî^., 
?ttt en a abrégé le termes * i 

> I ' « Peu d^hommes sont capables de rendre leur courage et lei;^ 
} dévouement aussi profitables aux sciences que M. Champol- 
Uon , mais l'histoire des sciences nous offre beaucoup d'exftOh 
'pleè d*un aussi grand courage et d'un semblable dévouement ^ 
d6nt la iSn a été également funeste. Les sciencps^ comme, l^ r;^ 
Kg'ion, ont aussi leurs martyrs, qui n'ont pas moins de droits 
' à nos pieux souvenirs. .Instruire les hommes, c'esp pratiquer 
la ^ertu ; rehausser la dignité de la nature humaine en reculant 
'les bornes de nos connaissances, c'est remplir les fins de Dieu, 
' 'e^est lui rendre le culte qui nous rapproche le plus de sa diviqe 
' essence. Rien n'atteste mieux l'immortalité de notre âme que 
ieétte "Soif de eonnaître qui nous tourmente ; que ce besoin que 
nous éprouvons de nous enfoncer dans le passé, de nous élancer 
dans l^avenir ; que cette inquiétude du présent ; que ce dégoût 
Ûei jonrs si rapidement enfuis que nous nommons la vie; que 
ikp ini^tniet- de l'éternité. Nul ne s'est montré plus fprteo^ent 
^plrêococypéda ce sublime sentiment que M.. ChampolUon.; nul 
ne s'est livré plus exclusivement , et avec un plus entier aban^. 
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don, aux nobles penchai)^' qtiHl entraine : il vécut pour 1Cl>- 
ttfde^ et 4elî patifujoes cotiquôtes de l'intelligence fur^dt^^i 
^u!e ^ambition et ses seult^s jouissances. Après' avoir, éprovvé 
4ë^ fatigues d'un long et labdrieifix voyage , il venait de rh«UC6 
en 'brd4*é lés 'desfcHptidns et les explications de tous les desâin;s, 
t!^ toutes les' inscriptions, qu'il avait fait exécuter sous ses yeux; 
ilVenaitde commencer, devant un nombreux auditoire, uti cours 
sur celte branche importante de critique historique dont il . 
élhit en qtielquè sorte le créateur ; il venait de livrer au public 
le prospectus do ^rand ouvrage qui soulevait le voile dont, l6s 
aiécles avaient couvert les monumens de * l^ypte et de la 
rVubie; il Venait d'achever sa Grammaire êgjrptienne et d'^' 
atatroacer iVmpression , lorsqu'il a été tout-à-coup rftvi à une 
'foinitle qui le chérissait , à notre Académie où il avait autant 
d'umis que de confrères, à la France qui le comptait au nooU>rie 
dë-'se^ il lustra lions , à l'Europe savante qui avait 4é}à Vjoisçvit 
sbtf nom dtms ses fkstes littéraires. Ce nom ne périra imi^j/i ; 
«tihfàtela ^iVè lunlière que M. Ohampollion répandait sttv ki »9l 
et les raonumens de l'antique Egypte , â'est éteinte , àuiiinii^ 
fn«nt même où elle brillait avec le plus d'éclat , et-lesi téë^hc^s 
que tibus espérions voit se d4sstper à sa clarté ^ noujB )ciîasé9t 
des regrets qui , peut-être long- temps encore , serodt panifigés 
-par la postérité. Le dè«rrl d^une seule famille devicUt un'ideuil 
général pour to&s ceux qui cultivent les lettres* et s'inténeu^lit 
àiem*9 progrès »- 

■ Wttu» publieroiis très-prochainement une notice sur Af^Cbaifi? 

pblHon jeune et sur ses travaux , qui ont tant contribué *à,i!é- 

"ciat scientifique que la France a jeté en Europe dans ces «Wi*- 

frièi^ès années. (Voyez la note z à la page ^58 ci^dessu»). . . . 

' " Lé Protestant du Ao mars. -*- Nous aononçoos avecun.pco- 

fdtkl regret là mort de M. Champoliion le jeune, enlev« dutn» la; 

fbréë ée i'^âge (41 ans) à la science de ^antiquité qu'ibcMiUÀvait 

'àireC'iknt d'ardeur. Quelque rivalité qu'au premiar4>rfii(. 4^ sa 

déctruverte lui ait suscitée 1'Anig4eterre, ei2.qiiek{^ douta !§ur 

rutilité de son système qu'ait inspiré à'dcs^espmtsrpiweBji^.lav 

' sage 'lenteur de ses derniers travaux» lemom(i|e Ith^œm^ijMJe 

premier a lu les hiéroglyphes dfs i^ÉgypIe'uëiinouiTa^iioipit'^Sa 

gloire durera autatit q6e les mhMfumeiis <kmt iL aiettpb^ifiQ Jes 

itiystérieuses légendes; et à mesure quei l'élude Aa oopite j$^ ic^ 
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rif^e5^,dt ^;B d^i)^;^ le oqiobrç imo^ense d? papyrai qui çnçpv^r^ 
brpn^ |es jpi^^s^es, OKI aura trouvé autre .cl\Q$e q^e, |e« ri(i^ 
itunéri^res. ,. l'utilité de s^ découveirtei sera, ipieu^s^i^tie,,^,)^ «qtv 
liltionr d'une, foule de problèmes historiques deviendra j^Aus^pror, 
bable et, plu9 pr^chaine^ Déjà, la critique sacrée a^ de grande^ 
obligations à ce savaut illustre^aana parler du service qu'il, lu^i^ 
s^rei^^eu.raj|euni$saa^9 eu dépit det^ astronomes çt des d^c*- 
niers disciples de Dupuis et de Volney., le fameux zodiaque 4^ 
I^l^iV^i:ah. Douze oa treize Pharaons soatuçiiip)^.da9s.r4;«;ri-* 
t^rAdçpui3^AbfahaJAJusq|i'à^réroie;0rAc^auxAx^ip^^ , 

G^^{if>JUic^ le. jeune e^ Zf^ cfilcu)a dbronologÛDaes da Ro^ 
frère IL CharopoJlionrFigf ac , tous sont ];econou^a3iieif'plii«v(Wi« 
il^pili^ deci|rtitud^) dfp^U Meuse tot^ Ifaont-^aiM. qu'il s^^te 
^4<>^,to, eti^ 4yaastie$ de Mauéi^QD ,.le p^U« du? ^ébm^ftfk 
qi^ J?li0^ée*Pfailadelphf& chargea d'écrire u|ie bis«>îr^ d'I^, 
ffjjSté^^ s>cçor4eut < d'une, manière, éiouoante ov e Ç|^e|. 49^^^ ^ 
tl% 4ffQ#I^ 4'I&Faet Un« foule .de détails ^ d'<s|^M«iQ9^•^(ld^ v^ri 
p90f9he^99iE»il dut,auii( infatigables et ingénicRises r6çbecc;tie% dw 
^VV^ni^qff^ 1aFi^^<^Q vijent de perdre» ont jeté; uo npuv«w. 
jlHiAi9iir 11 Bible en confirnent sa fidélité. Enfin nou'^ devon&î 
f^iorn nnif l«%Tau;« de»' deux, frères la certitude- acquise d!u||^ 
P^bA «Atrànemcpii impoptant de l!histoine. anci^ine, dont p^Vrr* 
SMMe^ftKiinteux. «e. s'était dooté^la oomteunporaaiéiLié de Wloïs^; 
et de Sésostris ou^Rhamsès-le-Grand , le pharaon.^ chef derl% 
iiSt-^Bmyièm^ dy9a^î<9 1 l'ivi' des pt«^ célèbres çoaquéi^nar de 
Vantiquife^ h^ .eompaniison attonûve des dat^. iwaéiMes-^ftf 
égyptiennes dém^fitre qne les Hébiteux séjpjurnant dan^ le dé-: 
sert Dendâiri> ka diaiMhiHi'^neniiQre^s apnée» de ce> règne ,.H'oQt 
euFalomâucMPe: rcdiltMHKaJvm ce^coi;, et le«aileiice jusqu'ici ioex^^^ 
plioihle dBtl^rriAwe;saiat«?flnff Séspsftîs est «i^^piliqua L'iUiisHie> 
autcufcde la.déoo)^viei«e dfis bîwoglyph^siaisse un firène di^« 
d^te.xtiBplaeer. 

firi JjksKpkJmtr (:n^ S9&) levmipe awafii une nation hiogm- 
pbiqœ sur Itt. Cbampollipni : 

La scÎMce^ dont il meurt vietîme , diira tout ce qu'elle perd* 
eiii.kiii9^ellc.éMfliM^iMiraioot 09 qu'eUedui doit nousi.8«s,camar- 
Mdesi^seaaiBii 9)D«M* qnÂairim véou Img-MflHN» 9^^^,Uii-d(i9^> 
laplus douœ et la plus intime familiarité, pouvons seuls diro^ 
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pUîmtéi^Mi \ t|iéftit-*étrfe ; itàm avbhs 'JiiV'd'itWMT^Ktofë^rfpi-^ 
ptédék- Cet e^it'sîï^digtf^d^rtgîàâlh^eV»»*^^^^ 

^-'Îiè-Mefkttc S^sten ( n^ 5ii ) s'exprime éii'éehtëMês'i^^^'^ 

Fi*àWcé 'd'iibmehses ti*âvaux et de tfès-précieux tiîififfiàéWtSV 
*»«??l^4è*»^yrtsîtihé*Tfe&veél'nfaî-nfaiitî.- '" '*" -.^^^'î'"» »"« 

te ^'Ks!^ dtile a trouvé une^^î^e'èppfeitîrftf > éêêM'^^mA^ 

^èm^\*àht<e!i lu v<^iive ChampdfioA ; noiiî» ^tfHdiiiàhi^^nêië^^kfi^ 
îttibè^îWt'ptti* l^drçàfife de ses "matidatait^èsVWàW â^^life^ 
'rf«ii^lflteif^'^i^ïeff*rtl!f*tfeîttander^ aux' Ch^ftAt^S^ffés <MftK 
ptà^ a«è^iéf{i*'leë portefèuiîTefs qoi rèrtferfnfei^t' W g^iékaîW? Aô^ 
Hl^laH^^ h^é^g]ypli$f)u^';-dëé nèté^ d^érildits',''(fe>!l>dmî^S<^«»!»^ 
pt4xs et des recherches éhsv Vh'màiré, qiii»'fl<JiVéilry»iiî|ûÔlft^^^ 
Wé^tréûu çtSnêjûvtv cette airtîqtie Ég^l^tccfaî se càdfe «tftta4*4ôt 
i^t'êës temps eVdtrniy^tère: Qiie]q«!?'do^t fé 'bééi[li«>d^à;tf^> 
itete» qil'oti ép^ré/âve'eh eé Aiomerit, riotfs avonè l^'féf^e^wwWcM] 
tk^n^eles Cl^iambfeâ se montr^f^jent^aU^èS'^ ^ji^enéfreme^ 

oèimihië ifiî Ti€MftOn<. . . /. • >. ,^ ^i, ,, 

•Le^'Ctirtifffr? munijeèpal àé*H vitte'dcf ï1|gea<!F {IiO*')v^*»«»*^» 
iM^s^née'dié GhampèlUc»', a9$etiib<ëfeii#aofUtl»Eriktoi«!tel^4e'aii/ 
mats; a*pris'*«i'décisk>B stïWtt*rte^' ' - '•• • •'* -^ m> »• ïv r 
^'W)M'. le maire a^ exp^i>sé les i^egtet9iiiâiiif6$të$»^paV(li8<bûbi^r 
tatist>âe Fig«ae eï> àppi^e^nt*!» mnrt 'ée<91'. jB«i;?F«aoJpois> 
CMffi^olKovi^ jeune, 'membt^ dé rf»!s(itat/>foittckHfët»heft((iéiî4<l 
sèi*^teuir^ii Mtiséé égyptieir^ professent é'Mrôhédlo^aitfieoK 
lége dfl France, chevaKér de la Légioti-d' Honneur ^ietc/,'ctri,iÉieJi 
Hr'Sor qtroï, cooisidératH: que lè$ étfades et lestraV^tni^scidn- 
tifiques de Jean François ChampoUiotv, ntj'à f igdift; feea^fjJôf-] 
cifembre 1790,- botiorent sa'^ahrie et ^ibnAanâern^mortéindl- 
gn^^olennel de lia i^c<mnai9sâ)iee de<sè$'Cim€ilW0f«nâ^qu!a^ 
bt^Hltnftes qisarlité» qtii disft!ttgtfefibl%<3mtMeil^féàMrji£ln^ 



Digitized 



by Google 



de rhomm^iprivé . ; , . /•. -^ . ...i» a 

• M -f Art,..i^% ,Utt ^QrviccJu^ÂtMTfS «W, célébré. d«iM| l'é0K$e»pt- 
fffUmle de la maison ChaflipomoQ le dix^huU msMrs tnU.Mt 
eeot.M^e^te*delUlU 

. .«.M. le maire est prié d'invitei:^ toutes lee aiiloçM^s 4 e^te 
:ipéfisnionie. ...«i 

« Art. a* Il «era élevé, sar la priiicip^le place d^ 1^ f?iltei<p 
m^Bi^eot à la niémpûre de. Jean Franççis/ChiKoi^idi^. ,< >, 
> . . K hfU 3. IJne souseriptiqp. esi ouvertep^fi^ fouvarfii^ileil^ife^ 
.dA^cM^^tvctibn de ce:tiiopMmcnt .^ . . . . «i . -^^M.ri 

<«Airt«4. ];«a liste des 6oiiscripteiirsaeni|jréutt«eTe$ipiibiys, 
im, e^mplave ^eellé dans -mie boite de plosab aerti, dy|NB» ié 
rde»^ile,ii^0ue»l9n^» ',. . .-.u^iuii^jo 

.iii.»if?»4/«^4a|fflr.df^ Ch^mif^ diu..î|3 ^vjsiil,dj4 t. v • » ..» ii< 

Le temps emporte si vite tant ,4t. iiîP^YfiltHri^iffvéQiflilKyicpiIil 
f^}^ %ç,)^eK 4^,re«e«^ c« quV^ vent 1m4 sousir^^i3e«.Qa,'f liions 
, lf4t|4oi»c permis à^ reveair sur cet infoptuoéiGbampoilii^Vy 
^ IÂ,t(6t ««li^yé JL sa gloire et à ^es aapds.. ... .<| 

r a. . Quan^.npus rencontrons dan^ le passé quelquet^ Jhopaifftaç- 
jfb^res^ guerrier Qii.sav^t, ilne nous %^(&^ paf d'appre^di^e 
Iss. litres de sa r^tiogam^; afir/ès ayo^r <|diii.iré, .^es taleq&^^çs 
actions et ses ouvrages , nous nous plaî^oi^s k {)é94u*er à^mitss 
détail;» de sa vie , à voir de près Thomme seul, vii^apt^au jniliqu 
4e^ siens. Nous recueillons avec, la, plus. vive, içuriosité la 
.jHi^^dRe ciirçojp^liHu;!?; p^r là «pus entrons, fn ^etqve.aofte 
daiis sa familiarité, et noas Taimons pojar.l.uÎTfiiéHiç. . i. 

Chai9pplUo.n appartient à la postéri^i la ^f;ience..à lnqu^e 
il a laissé tan.t dç tr^ors et tant dç r^rets , lui assure, ufitii^ 
impérissable. On a déj^ dit le mérita, et Fiipportainçe de;sfa d^ 
couvertes ; cependant les sayans presque iieuls encore sont ca- 
pables de les apprécier. Quand ses ouvrages seront publié^ y 
quand d'heureux iiçitateurs auront retrçuyé.ses traces et rendu 
^es découvertes vulgaires y aioi^ on conn.aitra vraimeot>c^.gé9Je 
singulier, né pou^ révéler l'antique Egypte, et qui rey^il^ dès 
son enfance les prodiges qu'il ne. tarda pas à réaliser». Alors ses 
talens et ^s succès se renouvelleront d'eux-ijnémes ; mais ce qui 
les rend pluç in|pressa^y et ce qu'on 9e saurais plus bientôt 
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de qu^ités ^.i:âii]>Able^<9>vçc cette coficlitiQiir^ttitiïiW***"^^^ ^ >^f^. 

iiqntôvàrp^ p«f^ltaiai^ i»^ m^ n^éittenf d^AM^ 4»a>$pôî4télj^|t était 

moins en lui i-horame que le savant. Cepeïi#litVChwtfpiMlîifti 
ifétait pës 41» èw^mme'du mondes «<tu5£t»cj«i- l^bnt i^cnim-x 
pagne en Egypte ont pu seuls peut-être se faire une'Wéttt^ft^^e 
"^^uMli^âft '^nt^^ïâ^fettitlleeflï î^ ttôdefttee^^ràMésy Ohit sais 
doutée oèM'qui ^ pft^ prés>q«^'tbufé9 is^^jdiirtiéësai^ë^tfii 
|Wfcé»h»|tfl*é'llé'* ««s •; qui a vtr rtttîtb|>'!ies»f^i«ftil*slraWti3l! , et 
reçu ses plus chèfes boiifideri<^V^è'dli?ê-^q\ie^'^fel«1^«M^ttbe 
. il«WitQitftilii*é,'q%ieUe égalitiB^tflïttmèïRÈ*, 'qtttPBes<fin?d^iff^^ 
l«J^l>qtt«llte %màk^s9^ d«*«teut'l'Q«W^feôf ^ èf^^rétltfMèî^néifce 
serait guère douté des profondes médit atioi» q«» ooirtpttièWt^a 
Fie. Combien peM-è^i^^é^VatÉt r^i*âé^léD^éfiftp^qu€h<idbiMB 
iWlM»flûie^riii»èle«l>oa^. - ^. ^ - ..«^ - : i *^*' ;>J; s 

^*^4l*pBL4èak»etf;efffet éo Irfsètiplc plo$ grav« af.ii*plitô*«ài*^ftwâî- 
. i»g0^{ilm<y>a?«^ît point ^'àmusemens sans lui ; soirées* ^%iv«', 
promenades à la campagne, cônyersatiôn^àirfpyeirdowreàtftïAfe, 
't»at (ft*lririflndit èe^^K gah^ fraifeire. C^étuit une fpule del^ns 
li^S'etdé plaisanteries sans afïefHation. S*il y aVMt ^uè^fie) 
4ivettis5emei)^è mûntîec>'il était toujours prêt ^ il faisMi^dips 
Hi^*4ve€f «ne; âComiante facilité. ' ' 

» - ^^s>«mis de qe temps-^là se rappellent encore quelques tiWi- 
-plèu sur 'des circonstances politiques, pleins d^ venre et qtrôl- 
^^(Qdfoifijt'iFt^t^i'dtîsésdan* uii bal. Mais ce que très- peu ontcon^, 
pe sont de» sttt&ees , de petites compositions, où lé sentiment le 
^pto|?*do%ix^»^xprîdaait avec la grâce la plasnaîve, sttjèts d'une 
'\^tis«ant« douleur poiUr celle à laquelle il avait voué sa vie. ^ 
'^^ MalhetirertsemeBt pitesqtie tout cela s'est pettfu dans les vids-n 
^tti^ dèfse^ quinze dernières années ; et Si nâtrê affectièn âe 
f^cMi^ trompe j ces pièces i/auraient-^oint dépaï^ sa glôîre. ''^ 

€es détails ne seront poitit sansdoute itidiffércfùs' au i^ubUé, 

cet^ainement ils seront précieux pçuf les amis de tHiampolliôn , 

^ur eeux €«ifiii qui Fa^pékient SàghiP; suttidm àrabé , qil'àn 

• 4ut donnant dan^ sa fiitmllè, ef qmtiasseïùWétotrs ces'àotiiènîlps. 

^'iNousdanteel'oiïs bientôt une liste dès mismittéctîts* lafesési piar 
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4lS ^ MMxM^èè. 

pikyéh^yki''h'\l» è^i«ÀM."L» Grûm^airis'^^^piiénne^ entière^' 

^^8:!Rl!lec6iîscttleiftPétatnte Blarèfnbfet^, archéologue îwteto!. 
*'^Bm^meot cc^iêkSx par^ savantes recfefenchés sur ^ atnicpiîéç& 
^1^ pays, est décéda à Odessa, Ife 5i d^érhbre i83i,'àU 
.Suite d -une longue ma)adie. [lourrMlde St^Péiersbourg^Jj' ' *^ 

•jO tJi) 'J i .•;. . . ' .. . . ,'» .i ;. •' • . \ 

^7^. L;9i}SEB,yAT^n« av XJAk^ su^cus., oal^ponme (tanscis rap^ 
iii{ B^fM^.^ffî^^^i ^^ ^.^ 1a. société <iaD$. ses iQslitati09& ipoii-» 
,., t^quçs; pai: 4.. 4. C..:.Sâ,i9Trp||o«^By,auterà<4^^^ Vi^ 
yf«t*W*^ >?^^^»^ dç^,Ayçfllive& d^tttt It'cQQ^Qnearj^^fiç.' Tom^lY. 

.^,^aisrp<iy4fP.?.J$8-f.>,- I ... ,^. ^ . >->' 

j- lA» Mpîliea des qw'îsiîirtis gravés et ^itîvei q«î o<5ciiïiérit'ëi! 

«oaraaeatent'ltt s^htW^ ^Mirtet aal spéculliliiinî? de là.rteVKrè 

Atim acte de courage que nous tfpfiteflerkitf& térriéiîté rfins 

-tihit' âomr^tié M: SàintrPt'o$pep, écriVaui ptleln dé la|«ni '^t de 

tOonsciènce, et qui poursuit avec tète là lAéhé qu'il é^est îtaapo- 

r»ée d>^bë€¥vep le 'siècle^ non en crrtiqwe Sévère et moroi^, 

i'timis ch ««ralisfe téUjo«<*s fttditieuie et sôrivcnt prôfoftd. ' '* 

'.En'reiidaftt compte dtins le J5tf//e/m (i) des trois ptemîirs 

voràrties dé ï Obsinfat^uty nous avon^»felit<eonnaîtré le plaîi que 

Vautenr a suivi. Ce livre n'est point' du nombre de ceux qui 

ji«âsénti*apei<cus. Nous -noqs bornerons dond à s«iVré poiïr ce 

voîume la rfiarche qu<^ nous; avions a<*c*ptée poiTt? les» précé- 

idèWs} etno«$ eré^rons'être' agréafetès au lecteur ^rtïtii prés^- 

' tatft, atf Kett rf'unè sèidhe^*aty^e, ijnélques eilrâit^ des cKa- 

■ ^rb^ fes plu^ irttéi»eSsôn» dii'Tortie quatrîèttie. "' ' 

Le prettiiet chapitre est intitulé dé ri&iaginaikm. iftcs* 
g^s d'aff'tfires' s()nt sées et sots; i^^ ne satettt, eomme' 
• leîi financiers', efuè tondre et pressurer. Quand ces sortes de 
gens se donne^nt la mai* daiis un pays, twït genre d'imagihâ- 
ti<wi est' perdu, il rt'y a plus' de grandeur possible. Avec fteûr 
rfide, lies princes taxent la pensée y vendent Tair, ^ent et ihe- 
surttrt toiil. «ei*f iferîmpéts , le père die famtlle paie , niais le 
ciNfoyen disparaît; il y a tin royaume, il ù'y a plus d'état. 
« Certaines femmes ont une puissance inépuisable d'imagînà- 
(ï)Voy.\'PWft'.'ÏX,'n»*i«a: " " ''"' "* ' ' 
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tion pour étendr^. le ch.ârii}e d^ leu^habijl^iyeiit ;di^l gjtbic^ 
partout de. legefs mlervall^ç oùj^j ^e »Wil.iÇt,#A€i«tt^ti^^ 
le désir. Ces femmes ,, on l<?s ^iiJD^ Ïf}v^.\oug'!(jdipjf6.q\\^4'^jjtrm0 

elles ont dans |*csprit.et dans le coçqr que. tçli^.Wfa)J;])q|^daiinB 
^'imagination , qu'elles, lieji.t ju^c^u^a^u de;çiif^r. sojj|)ir,de.je^ 
existence. ». . ' 

Le çecoi^ chapitre a pour titre l'-^tt^oyw w. Vauteqi: sie;plai);^ 
de ce qu'on n'y fait pas assez attention. «A peine y^dU-iî,, si 
dans notre grande ville on $'apei*çoit de l'automne; nons'ne 
'^îyofiS; P*s/^*ns les prdins piiblip^ ; ngus. allons poui- y caii- 
j5er.avèc quelques amis. Les affaires de l'état, l€» noayÉjlés d^ 
|alx>urse, les. prétentions de. coteries, les articles de journaux, 
nous occupent aux Tuileries comme dans les salons. On tie 
P^i^t, traverser même les allées les plus d&erte» du Ljaxieâ}- 
^,Wg,sans avoir les orejLlles /rajpé.es du^ bruit de nos diacns'y. 
?i9p6; les j[eunes.gç.n5 njtîyrcbent et plaident à la fois; J',a«to»n^ 
"'^PfP^P WW^ Ç^ffsqe.dao^ P ws;, ce n'est .qu'.cme,^»fcqn q^i 
yi^nt remplir sa, place., .1 

Les troisième et quatriènje Q^pitffs ^^x\t con^acr^és.à Ia.Ça^ 
quetterie^ sujet délicat' qpe l'auteur u'a pa^, eu U. prét^Ubio» 
d'épuiser. «Le pouvoir du beau sexe n'app^aît ni 4ajçi5 les lois 
ni, dans les livres;, il fait seulement réformer les vuesi quand 
elles le gênent, et fait tomber les autres <juaqd,il3, Tep^uient. 
Les femmes ne commandent. pas, eUesen^traîoenï; pour se con- 
server puissance dans tous les siècles, il ne leur a f^llu qu'une 
hafjUeté unique , la coquetterie.-^Je p'ai pas déguisé les. avan^ 
tages, maintenant en voici les condition?: IMulsuccis n'est pos- 
sible dans la coquetterie s^ns un coup-d'a?il sûr, un ta^b fin 
une.spclieresse d'âme à.toute épreuve, et une. domination ^ 
sojue des pre^ierô moyvemens, La femme qpi prospère le 
mieux dans k: coq^uetterje eçt celle à qui il reste le moio.s de 
sensibilité : c'çsjt tciomeher,sans biça sentir sqn cœur. ?, 

« La coquetterie sje compose, de. ruses qu'on improvôses^ et 4q 
secrets qju'on apprend.. »... 

Des Livres. «Jamaisles. livres u'onstétéaussipuissahs^'au igf 
siècle; d'un autre côté,à nulle époque^^e pouvoir ne les a au4an« 
re^o.utés..Qui a tout des livres ou du pouvoir? oa eu va juger. Les 
livres révèlent les besoins et les prétentions, du mowent„qiij&l^ 
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Ifuèfois métlhé ils vont au-defi. Le pouvoir, au coniraîré , croît 
p^dte'totft pour a(fcorder un 'peïi. tes* gens qui écrivent sont 
^openthrant; les gens qui gouvernent *trop en arrière*; pour 
mieux' dire ,'îh né se rencontrent que pour se çdmbatdre. Fu- 
taie mésinteîligtencel à Ta venir, il ii'y aura de force réelle que 
lorsque ceux qui éommandent s'entendront avec ceux qui écri- 
vent; je veux dire qu'il faut que les lois et les livres synipathi- 
Stetil. Jénde reprends, nous serons 'perdus si, au plus vite, ils 
nes*enlacent. » . ., . 

1/auteur prévient, dans un^ note, que le dixième chapitre, 
intitulé du Pouvoir, a paru pour la première fois le ai septe'm- 
l)re 1829, et qu'il a fait quelques cliangemens au début et des 
additions à la fin ^ ce chapitre est un des plus intéressans'dc 
l'ouvrage. Voîci, suivant lui, rorigihé du pouvoir : «Des hom- 
mes sont réunis, ils apportent en commun des besoins à'sâtîsr 
faire, des ititéfêts à féconder^ tout leur réussit. Mais de la naul- 
KpHcation de ces hommes, jaillit avec le temps ce qu'il y a de 
plus impétueux , les passions ; ce'qu'il y a de ^lus bas^ les vices. 
Le péril est partout, la sûreté nulle part. Au milieu de ces dé? 
sordres repose tou;jours inconnue une qualité supérieure; elle 
se lassé d'obéir ; au moment dontié , elle commande et rallie 2 
le pouvoir est fait. » 

« Le pouvoir, même le plus ancien, peut être renversé , c*èst 
un accident; mais tdt ou tard il sort victorieux par la force 
des souvenirs qu'il a laissés; la mémoire du peuple le remet à 
sa place. » 

« Le pouvoir n'est jamais détesté qu'à demi : à côté de leurs 
"devoirs les hommes ont leurs intérêts. » 

« Le pouvoir naît d'à-propos et se conserve d'habile të. » 

«On a prétendu que la légitimité n'inoculait pas le ifa- 
îênt , et que pour gouverner il fallait d'abord du talent au 
pouvoir; sans doute c'est une de ses conditions, mais fa 
légitimité n'exclut pas le talent, elle l'exploite mieux qu\m a'u- 
.tre. Maintenante légitimité peut-elle naître dépourvue d'in- 
telligence? je l'accorde. Eh bien I elle a sort droit et ses fo'nd'és 
de pouvoir pour l'exercer ; il y a changement, subsdfùtîôn dans 
les personnes, mais l'essence reste. » 

« Les formes représentatives sont loin de détruire le pouvoir 
monarchique; ce qu'elles lui ôtent en éclat, elles je lui ren- 
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Mélanges^ r^6jj 

dent ep durée^ .Toys deyipnpent, solidaire fd'jjn 3èui;4e.f<)i|;i 
voir n'est pas ici et le peupU? là, ils font étape ^nsçfpWe, j> .., , 

<^ Le pouvoir auquel le ^rqitc)e succession nian(}ue^ passera ^ 
conserver et à se maintenir, les heures qui appartiennent fui 
gouvernement; il combat , mais il ne règne pas. » 

A^ L'habileté est indispensable au pouvoir qui vient d^étre i:es- 
tauré; il faut qu'il procure plus de bien qu'on ne p^ut lui en 
demander. » 

« Passer sans transition du pouvoir arbitraire à l'anarchie; 
traverser la fièvre pour arriver à la peste. » * • r 

,« Ce qui devrait le moins manquer au pouvoir, c'est la volonté f 
elle lui vient de tous ceux qui sont liés à son sort. Cependant 
le pouvpir s'écroule toujours faute de volonté; c'est qu'elle^ ûpcH, 
pUque, choix, discernement, habileté dans l'exécution des a\€^7 
sures. La volonté est aussi rare dans l'homme du pouvoir qja« 
le génie dans l'homme privé : après tout, l'un a plus de pfE)in^ 
à commander, et l'autre plus de facilité à obéir. » ,(,, 

.«La civilisation est entrée en Europe par le pouvoir succesr 
s|^^ elle en sortira par le pouvoir électif. » 

«Deux états ont conservé les derniers en Europe'le pouyQ)|[' 
électif, la Pologne et la Suède. La première 'n*a plus qi^e dgf 
ruines ; pour retrouver la seconde, il faut chercher avec atten- 
tion sur la carte. « . . 

La Bonté est le sujet du septième chapitre. « Depuis quinze 
ans, dit l'auteur, les partis ont été tour-à-tour vainqueurs et 
vaincus: éloquence, génie, courage, tous ont eu leurs jours 
de triomphe: ils n'ont pas duré; il y a dans les œuvres d^i 
siècle quelque chose de rapidement fragile ; on n*a pas mis la 
dçrnière main au comble, que les fondemens s'écroulent : nous 
ne vivons contemporains que de ruines. Au milieu de ces chutes 
et de ces destructions continuelles, que serions-nous devenus^ 
si la bonté ne s'était pas infiltrée au sein même des mœurs eu- 
ropéennes? A côté de chaque défaite^ il y a toujours eu une 
ami^istie. La politique et la force, au lieu d'exterminer, par-' 
donnent pour mieux parvenir à concilier. Les congrès repous- 
sent les camps; la bonté a désarmé la guerre. » 

De la Mort, « La mort; route où l'on marche sans s'aperce- 
voir qu'on avance , et où l'on tombe avant de s'être préparé à la 
chute. -— Le commun des hommes savoure la vie : l'élite pro- 
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Ûk&mistû6n. -^Ués tombeaux; Bàb'sTA e^Hihè'; sbntl'e ^^^^^ 
nier effôif de la vanité bourgeoise. £n tain! elle âève des py- 
ramides ou încmste des lettres dans le marbre. Il y a ifli co»^ 
traste entre l'homme et le monument, qu*on passe outre « inité 
de cette dernière insolence de la fortune; « 
*' ^ê un Pauvreté. « H y a une grande différence entre la âé^ 
iresBe et H. pautretê : l'une inspire Tborreur, Tautre fintérét. 
La détresse satit au milieu de la civilisation; la pauvreté ne 
met qu'ait dernier rang dans la cité; elle yous classe, elle ne 
TOUS dégrade point; elle éloigne des jpuissances /elle ne lesâé- 
nie pas ; si elle accumule les privations , c'est souvent pour 
a»eu« défendre les devmrs. La détresse n'a pas de choix,, efle 
est à qui l'achète; avec elle il n'y a plus de citoyen.^ llionkieiir 
hii-ménie s'abdique. La détresse est le châtiment du désordire; 
k pauvreté est la condition des masses. )> 

. Ite la Fie defamilhe, «Il faut, pour bien sentir la vie de fa- 
mille, un travail de l'intelligence qui, vous fixantau milieu des 
vôtres, vous en sépare par intervalle. Avec quel chârtne on re- 
toome à ceux que i'oUf aimel Le voyage a' été* court, maïs ofi 
àf«st't|iHtté, on a été sans se voir. Cétt^ légère absrénce raJeiiBit 
hbleorar; il n'était pas inquiet, il vivait dans i'attefnte; et il"àe 
nijotiit d^avoîrà sa disposition , de retrouver sous sa màitl ce 
qui lui a manqué quelques instans; ce n'est pas une tonq[uè^e, 
C^est la partie I<1 plus délicieuse du moi qui reprend sa place*» 

. 'Le dernier chapitre a pour titr^ da Mariage. L^auteur s^éïèvc 
av«c .force contre le divorce. « Placer à côté du mariage le dï-- 
vdree ^ c'est ressembler à des principaux de collège qui , en in- 
terdiaant à leurs éfôves toute sortie particulière , lés pré^flléh- 
droot qu'il y aura toujours à leor service une porte de dêfrléÉ-iè 
to«te grande ouverte: Le mariage, comme la vie des ridhes,'a 
se0 dégoûts; il faut être réduit à les vaincre. Eft bieû f avec' là 
certitude de rinéksolubilité, on comtnence dà moins à pi-èdHi^é 

pied^cdntr'etUBi» ■ ' '" " '" '"' 

iiesiboraeli deeet aMcletions'iriterditsent le plai^r de môiti^^ 
piîer «ps-ckaiions; elles sbffifôttt ^potif fafre reniàrqber à'ii'ôs 
leoteurs une ûméltôratioii notable dans le style de VObserta^ 
teur, qui- ne uotts avait 'pas paru tout*à-faît irréprochable dans' 
les premiers volumes. <>l«i-ci nous semble entièrement exempt 
do seul défaut que nous avions signalé. Le style est devenu pliîs 
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qiiîie caractléris^n^. , i . A,^?,, , ,,, 

8l»; >}^tl<:£''DEâ OtjVtLAGES ARABES, PERSANS ET TURCS, ïm- 

M " priàiês à Constantinople; par M. Reinaud. 

)l pxïs^te à Copstaàinoople une imprimerie arabe ipepsaoe 
et turque , fondée il y a un peu plus d*iui siècla, et qui, mdgré 
d'assez longues, interruptions , a publié environ œnt ouvrageSé 
Ces ouvrages ont été répandus en plus ou moins grand nombre 
ddius diverses parties de Tempire ottoman , et ont nécessaire* 
ment produit un changement dans l'état moral et littéraire dn 
p^s. Mais parmi les écrivains qui ont jusqu'ici cherché à <ié^. 
peindre l'esprit des habitans de ce vaste empire , les uns ont 
mcQonnuiCèt effet de la presse, les autres s'en sont exagéré 
l'importance^ il importe donc de fixer dés à présent, ie« 
résultats produits par là presse turque, et ce qu'elle a laissé à 
désirer/A.vec rétablissement d'une gazette politique dans Tem^ 
pilje^ (le Moniteur Ouoman, qui parait une fois par semaine > 
en fr^iiiçaia.^t ;en turc, et qui doit être reproduit à la fois en; 
^r^, e^^n arménien) , une- nouvelle èr» :i'ouvre pour les Otto- 
^^]}f. Avant. ;dix ans, l-aspe^A moral , politiquefet littéraire 4o^ 
^^^.ÏHT^ subi de& modifies! ticms* pIud<ou' moins eoDstdbrablësi'* 
H|i^j^7;nQUâ. de constater l'état des eiaosesqui a précédé celte 
espè(f ^ de révolution.. , < • 

^.Pj^sje iÇ^^iécleils'établit àCoBStantiuople ainsi qu'à Theséa^ 
lof^q^f c^une imprimerie hébraïque à l'usage des juifs, et cetteâm-i 
grimf^ç^e mi tau jour certaines portions de la Bible etduTalnrad» 
et ji^iji^es livres juifs. Les Grecs et les Arméniens, 'dans le sièck^ 
smva^l^i fondèrent aussi, chacun de lew'Ooté, uneimprimevie' 
qjii J^t^jàxt reproduire les puvrage^ de keur opltc religieun: et 
dj^lç.iji^, littérature. 11 se forma même à Alep-et'St^r leis pics du 
n^ij|;,l^an , des imprimeries .s^iiriaques* et ardbea à l'usage des 
chrétiens melchites et maronites de ces intéressante» contrées 
^j^n^^?f?^fî^^ cpntamplaUt d'un œil iodififiérentiea vésukats 
PFSrf^^.Bf'î W!?!^*^^*"**^»?* »*«'^^î e** fidéleiàsa foûû* 
qu^^il^e^ o^nli^nt^it de veiller à oeque ksi^ui&iet left«brétienir 
iiHJpyjb}ifj^entfWïC|*a ^mtqui tendit k aaper la religioB de Vétat. 
^R^f /X^^i^'^- ^7^» quelques, personnes ^uiasailtes eurent l'i» 
dée;4e.doter la nation d'un établissement qui avait produit dans- 
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ifô'Jiirraclés ;4fhntj?s paVlà cîvllisàîîon', 's'âyaaiV*ï««i1F9gi' 
tfegkt hôùgrois /appelé' Itràïiira', hommel là fenï'îfislMt WiP 
lÀ krîences^dlsrurope et doué d'iirië ihfaéigè/bfe'atli«tô''*ôfej 
gtavâ dés poinçons, oolbftdît des è^ràctèrë^; '<réfs'^otf#iftft^ 
ctfmpôsiteùrs furent promptement formés ^^ èft uïi iAiWràfgfe^JtJ' 
deui vôldnM» in-folio fut livré au public en^ifiB: Wicf^l^ts?-" 
lyieâW sommaire des livre» qui ont successivement vtfWjBSK? 
Ndlièflës avins cAassés par ordre de matières; et nbuk'iife'yffiWs^ 
qéê les principaux. Pour les personnes qui voûdlt^M eti^cflr 
liéfe liste' presque complète et par ordre chi*ontoIogiquë?'^CT^ 
pfldiri'ôiit tecôuriè au 7® vol.' de naistoire dt VêmjîiAé 4>fi?(4*i* 
liiih ; par M. de Hàmmer . "* " " -l ^•'^^'" 

^"Stiis'de vingt de ces ouvrages sont consacrés ^â U ffrAmMm'ef 
ou^èbnsistétit en dictionnaires^ et la plupart se'rappbiV^fiPi nP 
lâS^ie arabe; quelques autresont pour objet la tanguer p^i^kà^^* 
ftPi^ésté appartient aii turc. L'arabe étant le lànést^^tilxk^W^ 
hBt^Màliàiûei, a servi àpropager le Koran eVtoWtfe?^és*îfe? 
llCT^ésT" «Sorties Aë la bbuche du prophète ; et comme 'h^ltSiriSt 
â^llâi^eWlenèes de Mahomet constituent encore 'aujôttrif'BfiV^^ 
^aùVlëilttusulmàils, là base du droit canonique, A^Y'^^P 
que . que d'ailleurs c'est en arabe qu'ont été écrîrrf^folft^î? 
ti^e^tVl^danientaux âé dogme , dé morale et de jiirisjfrftttfSétôe, 
iijtfi rtsfllte cpié ta 'connaissance de la langue arabe ''ê^ tPâSP 
abl^e^iiéée^^lté pour tbus le^ ministres de la reli^iJd H^^S 
\mkasSi iluf tfkfre eût d'est admis à rexei^i^Tce d'^^fSlBP 
tidn^ (j[^ap?és''avbir subi ûff exameri à ce sujet' èi (tôiiirlSW^Ti^ 
\séiipï9miiefhJt'ii<inch(ti s6d système gramnàa^ic^l ëst^Vèffëïlifei^ 
c6ln^Rtliië>; i^éllé etîge une étude 'de' plusieurs vaiÂéê^^fSf 
f^^ti V'ÏJi/^ itfb' d'Ùi^e i^dlsi^eiiiâl$lb' nécessité, 'ésd^'dâHPRf 
pA ^iei'VAA:sUk diâHiMftm? partictiRèfétnétiepaf^gélâ 
4 Ji oW^ldtt^feSiit Vat -iaiïWâe.^' Cè '^^t ^dSiflebi^ lëi^ iti#à«k 
ètma^^k qV^V^' (fuéH|ireè"Â)d(!WèàtiDbs*f^të^ V 'sèfy^iH4é^4 
ltflttiiVîia^Bè^-,^lé'^^§ati*ébfi%i^/'' •• '"''-'^-^ ^«•w.-ofBnB 
Les ouvrages destinés à initier les Turcs à la conifaiâSbèé'dé 
II^>lA^Tië^rîdStf',^stfnt^'éti^^^ mérhes qd'^àréHi^iXë'^ez 

ii6«i^d^{)diàTëtâWi4^elhetiVbe^ étiitté* iù'riëh^ïèi Bkik'itlMj^ 
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le^jq^jesf «iwbéei de Oeuheri et de Firouzabadi , l'un intitulé^ 
Sihal^-Allogar, ou Pureté du Langage^ par allusion à rextrême. 
importance que Tautear avait mise à n'accueillir que les termes 
d'une incontestable origine, et formant deux vol. in-folio; 
r^Mtre portant Je titre de Camou^ ou à! Océan ^ comme si 
l'Océa^^seul , par son immensité, pouvait donner une juste 
i<^e4e la richesse de la langue des Arabes; celui-ci se compose 
de trpis volumes. En naturalisant ces deux lexiques dans les 
r^ops turques , les éditeurs se sont contentés d'accompagner 
c^qûe mot arabe de son explication en turc, à peu près comme, 
Golius et Giggeios accompagnèrent ces mêmes mots d'une ex- 
pliçgjion .latine, quand ils essayèrent démettre les deu^ lexi[* 
qv^§,à \sK portée des savansde l'Occident. Le frincipal'dictîofc- 
naîre persan- turc est celui qu'on cite sous le titre cje Ferhenkr 
Schop^Tj, et se divise en deux volumes. L'auteur offre à l'annuî 
^ ebacune de ses explications un ou plusieurs exeipples t^rps 
d^^^nj^illeurs. écrivains persans. Plusieurs traités sur I^ g^^- 
m^fp pt^ia lexicologie , tant arabes et persans que turcs, ^^njb 
'*^îf^.^^ y^T^ ®° ^«s ^^^' apprendre par cœur aux çlèye^yd^fis 
^M\^i^^9^^\ "»^ fois qu'ils les ont retenus ,Ja mesure, çl;Jl^ 
"TW/ffW^^^ïV^lÇ^Weux graver dan? leu^vm^mpi^^.,Q^i'Jlg^^^ 
''^PPfV?i A F?"^ occasion, les poèmes 4idacti<j[ues dçft éjrri^^^ 
^Ç|PjP|rtTRoyal et du père Buffier? 

, »!QP?fflfi®* volumes sont consacres à la rhltoirique • à Ïa^ç|g4. 
€fjl^ ql à la mjétaphysique. Presque tous sont rédigés (Çi^ aça^ie & 
9li,ffjB$t qontentê, «i les imprimant, d'en accpmpagnei; qriul-. 
q]^^*|U|l^ d'^n commentaire , soit ara^e ,^ soUtq^c^ }^ ^^cj^jj p^, 
fef*i^Pifï'^P'?it«ï'<ïu6 ces ouvrages,, composés ;^u nipy^n-%,, 
^'W'^ïtf^Dt 4ç r^spri^scholastique^ ^? l*^<>qwp-, Jf^ pftUpr 
sj)ph^^^libeç adoptèrent 4e bonne heure l^.nwiiècç,jie,.r^ip 
»j^|ier d^s, p^ipaté.riciens., et le no,ça d*^^tQfp jo^ç^ncprei^ 
ftri^em,^u,|n4fl^.crédu,qiue,,chez^^^^^^ jly:>*,ffpï?#è^e^ ^Jk 
-^f<9^^.*Wï4^^S* 1»} tr^.uctiçn de Vjfsa^iff^e dp.,porpJ^jj^p^ ^^l . 
PlW^rj^^p^ 09yr;^g^$._,.poBaine tons jçs. tr^tés, àé^çç^t^^s 
analogues, servent de textip. fiUj;s^çro(esse.i(r8^.<iajj^ l^po^lçgçjj. 

i,ft»DS rori^i^e. U.avajit été déciclé fju'on s'ajiptiçn^r^i^ 
çjifbîieir pài; 1a voie de la presse le Kjoran et U% livres de théo- 
G, Tome XIX.—. Novembre i83i; i8 
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lT^^^.7 T^ caiiom<pie.et de luri^pru^cô e}^,gç}}^jra|j^J[^ 
KÔran , dans ropinlon des MusulmîuiSf esJt I^jjarQJ^ ^JJf^!^. ^^\ 
Dien révélée aux faonimes , et il eût été çonti^re^à ^,i;eliig^oia^ 
de soumettre à un travail mécanique ce qui. à ppine peut .être 
Touvrage de la main de Thomme créé à Timagis de I^ieM* La içéipe 
4é'fense devait s'étendre aux ouvrages de tl^éq^ogie e|;(jLe dr^f.,^ 
à cause des divers passages du ^oraja ^ui en çpnstiuiqnt 1*1 l^^fî, 
et qu*on y cite sans cesse. D'ailleurs, comité ce genre de livre^, 
est la portion qui a le plus de cours dans Teropire , on pouvai^^ 
craindre de réduire à la i|[)isère les milliers d^ (^ppistes g|if 
vivaient de la transcription de ces ouvrages. L'inter(^ic(io|i ^ 
été maintenue pour le Koran , et ce n'est qu'en Russie .que les. 
Musulmans de Kasan et dçs autres provinces moscov^t^ p^ 
osé abandonner ce livre sacré à l'action d'un^ vile no^fcl^me^ 
Mais on a fait exception po.u^,les livpes théol9|p^ues, e|;j|yit; 

diques. 

f *» r* - I • . • 

Cet éyénement date seujeme^pt d^ i8o3.j et il fallut toutç,!^., 
hardiesse du sultan SéliniIU» qui plus. t«x:d p^ja $^,.i^i^>^ 
vations de sa vie niéme, pouç^ réaJifter cet^te.e^pièçe dp r^ypjlf^T, 
tion.[ Depuis cette. époque,, on a pul^lié.up^ quii:^zav^e^'^^7 
vrages ae ce genre.. Les uns sont en arabe ^ les autres, e|Lfi;q:|Çf|^ 
près<]ue tous spnt açcompag^nés. .d'un çonimpaUirer Parmi le^., 
ouvrages consacrés à l'expositipn^ ^o 1^ rfiligion iiipsul^J^ç^ , 
nous citerons le traitéarabe d^Qmai; Npçsçft j que.M.our^g^i[|.^ 
d'Ohçson a reproduit en français . dans le prçfnier vo^^a^eviltt 
son Tableau de remf?ire ottomajt , e^ l^JriU^té. turf? de.B^rk^v^,. 
qu,i a également été publié enjfcanyf^ij par^|ï- G*i:çin dp 3F«»«i 
On peut^ à ja même occasion, , faire m!entio|i^d'un|^ ^^6l(9^f^^il^< 
des clîefs d*un ordre de dervichçç , éçrit^ en. turç^ e^ .^q- 
tilulée : Gouttes de la Fontaine de vie. Ppini lep Uvre$ d^ jum 
risprudence , nous esterons trois recueils de .fetfos pu ^ A?ff7»i 
sions légales du mufti , chef de la religion. mu^ulniane obe^^J^ç:^. 
Ottomans. On sait que dans l'empire il est libre à tout Muçul- , 
man , quand il se présente^un cas de conscience ou un DQÎ^t de , 
*droît , de s'adresser directen^ent au mufti. L(Çfj qi^e^tion^ sçn.lj . 
toujours posées en turc , résolues ds^ns la mêm^ {aqgue.p^r une 
phrase très-courte, et le pi us souvent parun seul mot affijrin^fJifçu , 
négatif. Il existe.un grand nombre de recueils de décis^ops, dç^çe 
genre. Ë^ général, le3 décisions sont classées par Prd|:e,dfi;wj^7,.. 
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"• ^' Mitiiriies. 5^S 

}Sét^\ ^f(i^iirq^*ëllés sè^ rap^oriefnt àii jèntie , à la prière , au 
tn^rfà{ge> aux suécessîons. Deux des recueils qtii ont été imprî- 
ttlèinà'ateèt an! 17* siècle, et le troisième «Ju i8*. Ce dernier est 
àc<!(in!i^Â^ié' de passages des traites fondamentaux arabes qui 
a|i|iii9ëilt' cfaà^tiè décision. l.es bttomans ont d'ailleurs des 
^Ode^'pm^retnerit dits. Le principal a été rédigé dans le 16* 
siè56lt$-ï! est intitulé : Cànfluerit des mers ^ comme si tout de 

3'tii aVait jusque-là été écrit sur le droit musulman se retrouvait 
ans cette fmpo^antë ôompilation. C'esft f buvrbgé qui a serti 
<ie^bâse i. la rédaction des codes religieux, politique, militaire» 
<?ivWV jw<îicîaîre et pékial , formant le Tableau de r empire ot- 
tothan^e Mouradgeàd'Ohsson ^ il a été imprimé en iSiS avec 
itf ^'cbtti^éfi^Àire, soHië lè^ titre de fènetion des fleuves dans Ce 
èfuï)Sè 'déPeloppefle V&fiJU^nt des triers. Enfin, nous signalerons^ 
la' t^kdùctioft turque d'ub Ancien traité arabe âur là guerre à 
faire aux peuples non nmsulmans, et sur les lois qui président! à 
cbfcté'^ëire, intitulé : La Crahde marche. On sait (^lie d'après 
le^Kdî^att^t'k pd^Kffque ibiée'en usage par lé prophète, c^çst 
uirtltetoîryour tttUi les eroyatts dé faire une guerre à mort au± 
pe\&pfes étrangers ft lislahiis^é', éf qte'oh né fait exception que 
pmlir'bé^x qui $0 soiiméttënt à payer tiibut. Cette politique, 
ptoféMéë pat les'Ottotttans pendant plusieur«i sîècleè^ ét^qui 
fa^f^MampuissamiiMfni leiirB immetisés conquêtes, était depuis 
dëtisreents ami ^o«r ainsr dire oubliée , vu l^élat de décàdeiice 
«ft^e^ilroinraitflempire. il^euii^trè Id réptotlocèioWd'un ouvragé 
d6<^^ébtter niturd, rédigëf au* eommencemeut du néuvièifie 
flièblftfiile ébtréère,n'était<«lie pasétrangère à la dernière guerre 
dëi^feos et des Turcs. . * ' ' . 

Efa géographie , on u*a à citer que trois ouvrages , tous ré- 
di^ è^ turt;.' Le preniez , iiÀitulé : Gihan-lfuma, ou miroir 
da iiitttade^- devait renfermer le tableau fidèle de F'univérs tout 
«rffiei*; ii n'irparu qu'un premier volume, consacré à l'Asie. 
Toiite la partie qui mite de l'Asie orientale , parficulièrènient 
de la Chifteetdu Japon, edt tirée des relations européennes. 
Le bdmpitateti]^ tore a même riiis nos livres 'à contribution pour 
l^és iioiltfées nfahomiétanés ; thaïs pour ces dernières i*égiori^, 
partidtfHèreiticfUt pdùr \6^ {»toVinces ottortiânes, on trouvé dans 
ce>vc](fûme tM ^mid iiomibité dbrénséjgnemensôriginaust qui ne 
potrVàJIfnt être foot^i^s que pài^un hdrnme initia à ta polfti^iiéëCk 

18. 
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DheM^ |j).çhriC*ii^tiè, Q? prfi|ij$iiivpli|ipfttpiirir(léa<j|(^8ik|>|p4rJei 
^Wflfi fSu.^9^A^,;il^A)iim ^W'jf »TAif fait 4ftteQl«UiK Af^offo-^ 

4'GWQP^ ,t^)Q#if^)a.Ba^iQ«i9illU «e-projotuois'^^àifMint'Anr 

gén^9lUtiiad#cJibfAaie9t34e rAiiftei^eii.ia«4v<(M'^G>mD(â^ 
d'mi,fiMf)s fprt étendu. Le mrolfiièmQiOSURfi^e du Jttéin^r>gèMp «at 

rii)s«|f9Uftpli9APi^ M..Bi«nqhi.a doM^J^ traiiuctiofLiile jk^pnode 
^lg(<»F^qi^e. dans > 4eu^îàaiia..¥iiluinoides MiMpot^s dci fa, 
^ci4^a de :^géQgr8p^i(e de» Pi^ri»^ On a-é^wiae-^M h» pitEsl^f 

pi^^liefi.iine^S^iogffapJUe eiii«aae^e dMtoqiniiKft^ivâiig^ ^1. 
or/^rA^lu.^Uw ^ini»MLQ^tt«ii«(iifafc)queilVs|NrKt/àà Ijhoantei 
ne suit pas toujours la voie la plus courte et larpkta'tllJceiB» , m.' 
>yp:S^V^l wvrage.«$t.çpps4cflQ /)^ililchrpiiAl9gM[>va|ifiiMe ^ 
ai9fi^4]|»« I|i£4qgr4p))kf>JWt4[«»n9^i»x40} l'il^ Gsdj^^toi 
xsUf^OL^ gbrqni»l^6ifl»es.de. Had ^ ^Kh aIf»^;^i|ip»sée|»dflnsgfe 
]|;i?,^(;le, at,CQmH>Dé^ jwittreqji<733i QnjjftnNWiey^iQbéftiÉr 
afii^,. lei H i^A^tir d^ la i»:éi«M)iiic4u. moaâ^d'ibdîoaliaKâfr 
tou^ les faÂU importai»» qui étaiept patvenuâ àtareonÉ^aBiàbo» 
dfSfUJt^urSi.. .... . - 1,-.^ » Ml t.. ,.. I -, iio/-/ vi ^£»I .ob6r>èiq lop 

, .J^tl.br^Bfibe .1» pliis «lieh^i let Jai plu» ^ ûslànQBsastto^ijBicsft aaoïi 
cAPi^i^it,- rbis^oim^ «UAtOiilil |>mir ^p«nie«qitti{doDiBaiiifd^ 
f^^s 4fi' la w^tioQ. TMisJka 4Hvr^ige&lii»^»q06a)iiâ)>eBiiéB9è 
G^Qsl4»ti«Pf)le s^qtiQçrils. ^; tuitç..J!m«H^«Qii£^ tyuitnlaeftipki» 
ponr^pt^t. spéqial TaiifiMri^fQtiotiwii^Qw^rmiJenhu'i'iiBB^s^ 
ti9»F^ di^ )'£gyp^9 depuis^ les pliif, 9l»9ieoa;^mps^lEfiq|]îtksa>cc»« 
qii4lQ par Sâiflo. .Cette bialoiite^jrédigéei^datos .«m^sfani tjélç9«/ 
' auraitpH^re du plus grandprix poo^lea Turcs; fdtfeiErft^i^sdl 
es^VbQinine^Dtaeiît pjBUi.édaii^é» qui ciB^iiieiBpbuililai[clâbBÎBde 
Ugrapd^uv 4es Pharaonsi^n'ta pas a^ti soQ»teala^&'éilcir0lvbClii^aqNla 
éprouKé le désir de faire partager k sonyiayBqujBlquéé-jans'daa 
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soiPftonfifV ti^al^t>4ati» '1«^ ^)^s^ ^loriemt rtm^i^ân» de' 1*âft^^ 

hiiMifV^i e9iiifdeoiii^giiée*d« Ud«sci^t(t^ de quelqae$^i>iiM! 

t«iir«iém|n^é «Uiglfût d0.«â ««lion}» «a "diëisiiStâÀt dé préfôk^ke' 
lcftLi^^tii({m>ttUM#in»qoiAqùe rapport aive^ ies^avâes crôyântfes 
d«r)yiOpleKtAP«bUé Mxii7»9,«tt« que cet o«m«g<e offi^e^« pk^iVH^ 
laarqwMe^iO'flaiiâ nqp|iét«ii4aci»u de ^rtttkis étr^ aofaiêé,^ 
cwiHqistnoe£&aùtfià^it}en.4ippcnîitett'^^^^ rUlamkfne, qUi/St' 
reioéi|(de Au'judaïsme, prohiba toule espèce ^'images ' die -eè' 
gdbv^ aOiDfwàt enfin» nèttiiiMr'tiiie'lnstotrede' lltivasHwri -dé^ 
A^iMNi tfli lNibs^|iwiicoi0tieil6eliieiii dtt ¥»^ftiéèle, èt'iiè^l^ 
cii8)l|è<de9hDaMiM^ ^dvi^teftAii ^V&t Inètoirt*, éciîte^ d'*to^ <^ 
laiîf |Hr^i»ijâsu»i»1M't<M^ ^ fr-ftdu!ite>pafe''4dm 

tin,eir>Altemtf9D^i^ •"-*•• '^••i '- •-•"■" y • - -i f^^^^n 
» MRi9qjiY0iift'<diinfqii« Wpar^ëki'ptasrimëressstrttCe'irés tfVVW 
M»l<lfiipie»*co»siiMit dans lett difoni^ties natSotMiYea; Il ëitf^i^^ 
giietmtb<|vi«; }« povtktti'kklfihîMIéeïte^coMti^ pà^à Tt^M^i^ 
ili6Qi0>de)»'inoiilA:ehtè^Bà plus aticl«ûâeé^^ se&lèifienf 

àdâ'avUeoflPde il'MgiMtC vS^l^e* J.^ C. ) , c^sKà^rë â l'époqU^ 
aèdâBaipinbi»à«clMit<'déjà ven^ sa décadétice. Paci^Vépot(U«< 
qui précède y les personnes qui ne peuvent recourir ttux' tclâ-^ 
tâowtfMlwsetitéft^MlnftervmîlanâqMtques'bibHott^^ 
Mf»€9i>ontiobliféps:d4rxs«bârflltt!><à rifeislKlked^s'gtiêtTés mMt{:' 
BB«B>dB9/0ttonMiQSVI^<^ Mft^-^R^iafllà y «ouvrage '4*afil1e«r5'IM 
krtfrtsnatVietqvitettfetMe^^) détails 'curiclin^ sràt^iescmlsIëM 
ABsigfiéiveBdhe.tfenqHte ait^'lvrrépnfcikfues^dë Denise,' ^de^iG^ 
o«8V»otb€l!ajgttiC9'pttistatioesaftai«li|n«s , dons4a -ttier lt[iédfter)%^ 
iséà^'AsitaeK^^éÊÊeyX^VÊÊtc Rouge, Kb golfe Pe»$iqaë ^dsPfiÎMdf^ 
d«B(I^^. ]kiai$àpalriirde<lft fin duf 6^ siècle, les a^nalés'(^t^ 
inMfirf»i^irimé8s.agse.diaconitniientpwj^ 
QMpcWiduaubâikAMiOUianf^dv'l^iflaàafterkdu dè#0^^x)iKtl^ 
nunteiuvW<qMif*£ffeiNii,'de poursuivait même jusqu'en iSbfs^tdoi' 
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peiifftY^tja:«ioiii4faittiiIlaii 8ttlinfIHia«t^«iet««wllf^0fM^sMmir 

iiqpriiiiée, formant huit ou dix, Voluine& in-folio, estindi^p^UjiflMf 
à^i|iiwbo(|«8; T«9dniBcviir6 l^nstoèf» da Va4»pcnc(afMtopFi«%i4^Qs 
Icftif 4emf»iiièdM^ On |9lnit en» iwvMiti>A-4«iii9TfaiimfpN^ 
l^tMiiiqit'aKkiiipé U^iQmmimAtf^w^^Ml^mM^umfmÀi^ 

,qi»e Mi do Haninenfttfiiîit ^U «érM«||tièffe^4«|lft' iesMt^W^ 
notum^a.cto A^n. HlsAoneottoipaoe. Cet iitiitafefiiC«l*éliék4MiQ[Nli 
9i94ro4«ft p9iS900aaga8feiaviB«>*9t4uî» Jion«vÀ4it WM;fé»/lif9t\friip 

>illtilii^Q«>>da^^pièoM offioielles^: Aiisn, qi]Aic||i«jkntBit.l^|rbK 
a^inHtiM daofl un Alyle emphatique,»^ ^«que Msf^mi^Qfl 4i» 
déUîh mÎMnlieux, eUeaioaitMitifaartleipflid^coXi^ 

} r »]tie aeul ouvrageqm ait. paru aurtlesideniifr^^iqnafMl^ tA^ 
Vkfitiaim otAcîmane est le réeit dr k.vsaBglaafte4«Mni«ti«lMifls 
ijmûsmn» on.iAsS «t^iMSi Onipense«bie» qm'H&awi^pft^Id^ 
, pmKtf pitbUé'&aua les auspicesr du %^u:9éni(dmeoAf,n0 Mi^ ^^ 
lètmldvarabU aoxr.pmscrili. EA^affat^loivolMmc»; «i^ip^^ 
f d'ailkwrs de vers et de proae, roule tout entifi^iitttîfteii«i^jAit 
tés 4e certe milice turbulente» sur les Qrages>trQp^«o^i9H|«Ai^l>P 
le^îi^mvtâ >af»pelaiA*depirfa l^ngttfeiiiptauvireiii^x^ «««wHWw^ 
, 0ttnte.aéperâBc 4'aniaiitttsûe& eDn«i«pfd«BJei»f^de9ii^lllfliNi(i. 
>&MLAil;i^ eal: JS'tfti9^r^:c'efttnà^dÂrei JICr<«fii^Ci/4kiVÂal«Vy$Au 

adopte, il 'iw.fieitticasier de doute-Aur ISntenMa^u^iaffe^ItW^ 
' t0UCiidie««atU«faérià tU^detCmctioi^ desganbMiîiiM Viàé^ttà^mf^ 
ptiifofaakie vigémnûomt 3Waâ».npeiohase^dPBfebjecfteimtfhiiyt^ 
ae$e^don«aiwt>pa% c-eal^ae pciibéetfBuBHKate»iti>uiiiiJ(Uf|9M^ 
4uDba}peutHét)B6.été poovU^aiijtéMi^ie jaôtif : pnncifiajw ^Mui^M^ 
p]piaàÉei(i«vaABe ^eaaMK»daBs les^li^Hibelsi A«hréi}>:el-prfi^;»ciniqfta 
' ïetttb.est'tsmdeptikkd!iiiDDe}vakftirttiimésjde;ie«, 9^ 
cinq %ttres «, ^9 z^^ r; équivoktittaoa' nmaàâo.^oia^ amièé^t^ 

lji:dateide^».ofaAer deeertlb viaitte ini|it)e^ ' : n r^t ^Mh^ sati 
» i lOoft isoctestdeioonifaînaèsôas , appeléesduex aonsiehsaàaignw- 
inesti ' et qtû fitent Jong-tefnps^ le cbame denôs pèacs y mtnaiflP t 
laiijoitixl'kiùpea derjsuootsvdn Qoeideat. MaisiLq'«n«efl;.paAide 
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IVlMifAri'ttérf-A^àâ^^Sneiiylî, vi^e IPé<?re mis par k sdlt&fi' à là 
tâEë>âWlI Gët;étt^'iur^)e qtii se^iofotiseeh ee moment à Constant 
tltityjilé:' ' ' • 

' '"f^^^tii'tn^ïtftldnattt aliif otivra^e^ di0|>oKtiq«ie et d'àdmiiiis^ 
Mtitm/I/\yA sett btéfb q^toc 1« tiômiyre de ctfes ouvrages fi« peut 
^i*é^4^ii^d«i<àA^tè.. Noa^ H^ ciif^oi»iqtite le traire rédigé «n furb 
ptff'fe'rfcWégâft Ibrahim, elinlitufé i^ï^iw» ^/rrw<?»ze,Vest*à^éifrc 
Dt^ètton despeuptè^^ Dàiis c6 ti'aité ]piibRé en •t'^Si, Ibr'aMnv, 
tt^«^^ fti'odig'ùaîit îêiépithètéibijaHedse^iaixchr^^^^ d'D€- 
èl^ènè, èës aiicieUs frères, essaie de tifei^ les Ottomans ihi sotn^ 
nieil: èé fi^brance el; de Papatlii^ ôd ils étaient enseveHs , %t 
"t^iire les avantages qu'il y aurait pour eux à s'enquérir énfili 
dèHt {>iûi!itîq^ et dé» restoùreés di^s peuples chrétiens leurs ri- 
Vâlibc/ à'à'dopter les découvertes faites par la eiviliéatiokî dW 
industrie,, l'art tÉiiUfaife et les sciences; en un mot, à se mettre 
dki ttoi&^iiâ'eii état dé Inltér airec des. adversaires qu'Ds avalent 
pëi^rit Ibd'g^teinps Êii t tremîilëè. On se lappeTle qu'à cett^ éf^t 
i^êl retnpfré venait d'être vivfeméntebriôlé par les victoires^dii 
ptdiièe'ËU^èue. Aussi le renégat Ibnihim , en digne musulmati , 
ri^épa^gtie ni les/ conseils ni même les i^rimandes. Mais tel était 
tiiàt^ r-état dé^tOrpéUi: oi^ se trouvait ta nation, que cei éc>it 
p&^ssà inaperçu. 

^"iTii seul ouvrage » été publié sur Ie& sciences médicales , tt 

cev ouvrage e^t une cbmpiûtion des traiiéâ Italitens , français , 

'ét<^ ti^anteur, ncimmé Stha^i-Zadé^ avait fait ses premières. 

éttMfés^eti'ItatKé, et l'otrvra^e devait se coâipOâer en tout de 

<ânq iivues. Les troi^ premiers livrée:^ dont M. Bianchi adonné 

'Utfé notice pàtticufière , et qui ont paruf en i8ao , acconipagnës 

i'd^'pFftâhehés» t'raitent suocessivement de l'anatomie, àe la phy- 

> Siô^i^; dd la pathologie et de la préparation: des remèdes.Le 

'«^^té'Msi^uestiânS, relatives à iWt dé guérir, devait former les 

*liVf€^* quatrième et cinquième. Nous ne coonaissons que le ^fna-. 

■' trièmi^ livve, qui est consacré aux opératious ohtrurgiisales , et 

'qui a' ^é impiHmé séparément en légypte. 

•^ f'On'^Att ^jpfen Orient un prqsgé religieux défend d'owtrir 

les cadavres. Ce serait aux y^uix des musulmans vouloir con-^ 

iréhu:* les couvres du Créateur, et Tod -préfère se ixintenter de 

«•ndtions approximatives. C'est ce qui fait que Tanatoroie- a de 

'tout* temps été siarriérée chez les Orientant. Vn autre obstacle 
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*ï4^#aymi4î^îrp «vi'^rpy.ivi^v<â'«it AMnïv^^tm^ «r«oj^ 

f^z4<;^,Qri^i|tai^j^/lp,hât§^J« failli i«)f^66. M J MOntafibli^ 

«fl^^TÎ?* d;e;n ,|Çf;é^, une; AQuyellp ^ifefiJtéê^-^pmfà&Sie^ iu^ 
Ç&W*? W .«?ilU?>re t* fit . pO^jfiéç. I^UjcIpqî^MB fraSÇ|i«jMf S^D^m 

6ftlJ%^^ Çptf^ ççoJIft, ^^1% *w..4%39Ppbôn«ii, pej^«sirfwnW5 
^fl«.#«3^n«l'>.'îX^f ^f*r^.^ «tt,M^.le 8 j^WÇ **3^.$^,vei^i te>Pf§i 

matière médicale , hygiènf ^^fiw^.fiM!ÀWq«è«i<Â%^ 
^J»ÇH^WP^^^jySftldÇ^.Wa^hK^^«t^puïBï^ 

nifl^^J^PT^JHg^^a tip^g|,j%VU^^p[\pécha ^. dqmmr MÛt»i.fCjprojfit^ * 
rapportent aux sciences mathématiquesi, 4 i'âi:!;^ miit^iiai^cftliàJlai 
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'^mi^ fm^v^WX^^^ ]f7S6>^«f)l»qife^*dh lHïi^l«¥ter^i^^ 

«oittffio^ité des )élè|res^<W iii«trr4$ô^nMli'1é»^i^gé^'}î^^ 
tlié9?àr içptie wKjEBÎm rf^oç tf^il^ fsi^r. d^f «^IMftlè^iitf'Io^aï^bilM^i, 

^^t^ttié^^é yMtfifii^^i^/la 4^ltot6'«r«^|>ittQ<!^^ dtisif'qtî«^%(M^ 
d^ittbK^ |Mr ir jMlbaii:^ les* T>aikfe: 4K» fiâftHféfèt id^ ^Mbi^^ié^ 

iKtff6u««dnii» 'ptiemiet pn»Celfieiirrd« l^âeolednl|kéinâl» t!t^ ^fiil^Â 
€«^te«V^«««rMAiirc^,*et 4«)H-te otttnposffr det}tiattertbtéAJfe' 

géibl^^4a>géoi||éMrie;; ki â^eotf^Ssdira d(Miàaçré<àUa trig(ftiotikié^~ 

dtlVi(^ttttdv^H»ei«i- U'«i^ dftlf$:rk. ttokMkiiè^dat 4« pliy^!qit^;Hde- 

loipMrpar .H» lrf(it^f|i<9 ^grai^Ue et <dfer4Wt dë'fèfttdré fes^^^ 

qaa^'oimager^K tivé à orne cents ^tteiyphtires, «t<iii'iHe'veiid^ 
cliez>dîau«0un Ainâi^voilà 4'M|ipriniet4é xmpériaifé^^èterW'là dJt^ 
pûsitUm^des^psttituiievs» . . ^ ^ - -^•'— v »*- 1 ■ ^^^- <»'^ 'ï io4q/:'4 
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que do donnev Viéèe'd^ tante tm^rx. ' Çé^ titiVhiges , cètnékïii^ 
^Wdw iiiODd« «et .de^HMÎém<^>; VierilièiM'èisâlte léRlë^K 

wrlvL «kiMÎ^e^et iin'dKitr«'Mr4«silAplMlMf(sié^ d^i<s (ieliplèft. 
- Onti^ pas mii pH^ftMùéàê diictitfiîMt^d'géègmj^i^oëif^t 
de ^ietîonnflin»» d^s faoiiiiMf'<oélèbyè$i Ce'^burpdtii^laaft^-iiÉlt 
IhftB^'SiidkpÉMdldes'^oMr x«ndii8«4*itt$irw»i<^ pc^eMi\^\^0i H 
^st)»4e^iiii liit]9*4«n«ps^»4itKMnfge$r«i#^^{M^ 

*• ilfeté^yNRfqu(aiminvi|ig«» «éBlleHiém»ifll)^M»é^'lit tMitkàlIt- 
(tedpleyioar psttmilt jMsdkwv w^oetqta«<^ot<ie'^ pli«isiill«tsd«^ 
POVingdt ottentaux publiée à éMQ^OMtm épôtf«è» «tt^BVrNIpief. 
Lestftfédicifi(^ t^n^i» fin dtt^sdariè»» ig^gylflrf feisafa^ ktopt'B fttl ft 

écHiUMS'tanèM d^.ÉtétiM««4e^itfë^ 6V4#*€liho/? 

^d'Awiotiii»»» aw^aiçHt l'idée dor kienfta&r6epiie»'édik\i»6à k^Wmk- 
tafetdes prfsid^oèf Ie«liirré9 •iigR]fiaii>^«aietifc'treDfil$.^Cè)(flit'1e 
proitYe'^ ^mt^^^éèk d« «ulb]K>iliafm9i*Ai ^tiéfàla'fin dë<Fmi^ 
dids^'et qvÂ imoriMF'ittiMw^iiNiiatafiof» Al Hftid "datt^i^oNilds 
lé««pfo^MeB)de ir«mpit8ii>llaM Ip^ïélte'épôqvfe lés^pi^évétflfc^; 
patLonales étaient trop forles pqnih que' les lomièires venues 
d'Occi4ent ne fussent pas reçues avec méfiÂUbè. Atijoûk^liui les. 



Digitized 



by Google 



si^r^9^iliibQgfiQ)hWpxà Pari« Icai&guras fiK^^ 4|blflftiiK: quiiiner 
Hjjfty iiift Ma i p r Agv4»i»qfcrîey aMiliarûire^féiiia. ive^panbAiiitidfail*- 

^^^0 M|rqa/e. l^aÂntftivafit, si on je||£^.unçoup*d'<eil géofirali^ar 
\9& i E ( Wii t te Mtg ^ <aJ3t«»iw jii»qtt*ûiji, cm off^ Vem djm»<)îés«illiMeineftt 

nmÊiièvmie^i q&^^M 4fil«^lf0^illdiv44lfér Mléi: qui^tféflîlgeaitt 

l]M#(qi«(t#if raads ourmge» de^géogrMphiè > d-biétoire'6ttd««leflriK< . 
iS^lofK^y Itoe^ pi^il»te 4p^ple(i 4d'^ffét ^l>d^& ^' WfMNiièn»s; 
fHihli<u4|iaii6^Vi9'e»r la^peu d-miérét mift fm&quW ai ditoHMrJji. 

48pi:ieini0irvekiin0ift7iiiilttpapà en t^^B, ce île ài;t'<^'4ni'èiiiiï 
'quioo dWttpt d'i«ipmlii«<', e« ftttdndilQtile jecoitd v<ini)tn^^ 
gétréval moînsétbiidui Comment -S'étcttiiér • aprè^»'Oell> «qiv'ifR^ 
m^% V4i»pénitri^ Catherine II labtoitt pat^tur de S4tti0^P^«»r8^'* 
^ungnfiçi eecAdrevosse pûm*eromtir:idans'l'AirehtpeH Jifli>Dtt6* 
^lnlal^,» quoique avertis d'avanœ, Q«gHg^Nn4^ fd^kbMli db' 
tpreadi»ileei9e(inirii«rso«tt«eiiabl^ 4nni(]p»ntpas^À'iliiy(»«iUfti*- 
liié poup une<flottedq'se»f«ttdvetde'k<flwr£aMqu»^â«al»»nièv> 
4|féAkt«trratié6ltQqe dm é^leaaeac dé>Jb^iié^igeiMe< i|Me(4)ar» 

.Bi)fHe^nai$cm«li(ra^gm :tetB«infitail anx^ 

f w we h w ^i à. «a» si^wii^s de^viioifes et ûû QoiiqiiéKe»».d«9tl«f 
.^fJkr^li^iia'aiWr'wAfiiea M^fwuifent Ure le'AMitsMië émolton? 
>> ^iâeiii!K985i)e6dayaikstmwé68i9i^aAtaSitii:g€iuveneeiiielftt pro»» 
«oqiu Ja.pubUealBoii di'cittVM^Tëlatili aixn maihématîqoes-et» 
'1^ Itaiit'de la<||iierreyiee,faC)àeause de l'inlct'ierM. tQpjoavs pius' 
,4i9pyHe.dti»a yi* è mn toittakci^attto» et^dift(da»g<r«qui raaaaçasa 
4j<¥Wpw< .Cea<iyyj<^aa JO^eBdant^ecnMieBçaiîeiit àprodaiiie de 
4îe(l^»eft lea éceJea'Oraéea à 1» même époque ^porliaîciii <d^ 

(i)yoir le/?fi//«|f/ide juio. , ,, 
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a§^ m^mf^ N*> 8a 

tk^j^raift, larsqu'içri 1897,1^1^8 I^VÔl^^^^^ti^lii^^l^Q^y^fltt 
tpone., et remit presque? 4oj}|i ,^^ le c^afes^ ,,, , .^ ,.j , ( x,,,^^^^ 

j^^I^amei^ie de Con|^ar^ltip^îJ^l^; i^'4<,réf^H^^^t,^ 
pfal,çte'ijja'ellQ devait ayçi^,qMÇ ^V» fieà^^fiffit^^^f^f^^^^ 
obteaané .rai^torUation.de p^b^içn; iii()iiEçrc|W^^^ ^ MtF^ 
d*liistoire et de r^'i^on^de ^t^éfto^^Blf^j^t ,aç.,À^^ç^H 
s^Dsixc€ii>tpr le^ pl^nchçs-fluidoiv^nf^yi|r àr^îîîqî^ 
dès textes^ ce qui ^oit .Ac<;élérer. niqpH|l^^9*^ciç,;^pi)t^l^^^^ 
velles écoles spëcialçs d*oi^ so^t^nt toute^ les ^^é^.i|X) /ÇpÇ-i 
tain iiooQbre d'élèyes^^ et qui .dç^oeront un HG|i^^,4^.fd^<i^|^q^ 

On M troikiperai( •sirl'pii.'CRoy^ii UfsbjoiisiAe iDC9mpi|%ie 
akv^c les llumièt'eSvQ^el âge plus bi:illaii(;ppur,|a litj(^nitq(;^fjq4^, 
celui des Aaxon-al-lVa^chid, des Alm^g^ouft i^t,;^^..^bi^af?p^. 
li ést>eujeiïie»i vf ai qup , d^ns; V.pm d<e ilépév;Âl^iffen^ f^ l'/çfp?w 
pîre^cittôman $é ti^Qiiv^it depui«; (JeUx ^y^ffiJ^S^^.^tou^^^ipi^^ 
interdit ig^ux s<;iepcesj içC aux arts. L« coxp^ ^1^ fl^ini^f^^^Jfi^^ 
religion et de la loi, décorés du, çitre d'«/fei?w^ 9ijud<Ç<^v.W^ 
avpt pjfq^é.4e la ^aiW«¥«^4ç«.'HlHs^^iP(»**P:u^«ïïRW^F«tïS<tl«^ 
diretition des :affaires çt de h fortw^^pMVlJqJ^^v,^^ ^V,Ç>/?ff/ïffM 
les jaiiftiïiires:, fi^s de leqfs ,aiic\ens,«xjj|Q/f^ ^' «.jPR^f^Wftriftt 
tout j^oug; étaient devenus Feffrqi (Ju gq^yç^^Çqnf;^^^l;,4BWq 
dTétrèispO; appui, Le?, uus.et les ai^rieï5,,iin;Çpr^$çé« WnWWf'ÇPq 
d«8.^i)»«i/i.'aqC0çdaient à; provenir ,to,H| çç jj»i^;^;^^^ PWo''iWÇ^> 
néf Tordre iet la.sépuvii^ . ^ ^ ,. ^ ^ . rv;;. • ;,,. ^î» -^a?<«v* 
- L'éiiucaiiQn élaità jiçu p^ès la-n^in)4«*|W)Wî>te6. WJMîSti^BWv, 
de. tPUtea:Ii»s elpsbiea* mRs.<oj|b|]^t^.^ 

emplQitspubU«s sâ9&.s«tQik',9iJl^ellli ptjaipfit ,l^.,^kf^i^^^ 
écoles et, des collèges; après .aViiirpa&s^,paf;l«^ pf;^^1^]#^f;b 
mens, s'occupaient sù^cce»siyems»^4e^9^'lpJ39ilVBi^^^i^ Q^^~r 
pbysiqiiêy^d'où ,Us\,ét)aieAt.ki«f90if»^^à j'^t^^ KjI^0^\^ 
de s^s innombrables oonuneiUaire^- Jf^yite^:^^ é^d(C^^,,<^ài^q 
leurs utiles pour ,}p pays,rf|efai^^t^^^u;ï,ï^p^4»ï*Jt«*fl^1 
et Vélèye^qui se piquait dé Httérja^^vif pri^ait)ip?cixçp «ijj^gttjpy^ 
en rîmattt quelques '^rs, oU e»-,s^ çb^^rgci^J^ k ^ ;pémfïM1p^4% 
poésies arabes et .peignes; r^jren^Qitleffnai^r^i^fi^gej^^ M^^IÇn) 
1er l'attention des auditeurs sur les $cipBces,d'apf»iic^Ql^et;{iji;^Vr 
les notions: positives-? or, d&.quéi' auràîeqt.«éryi le& Uy/;ç|s^^^ 
mieux pensés ^ lorsqu'il n'existait pas de public pogr Iç^ appr^'^^ 
cier? ^ '' * ^ , • . • ;' /„. •,„•»> 
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I pnié àVfef lés royaumes les pi 
/i'^2ÏAls.^fe ^è' ift«ftifeirt;iei^effëfs^ârfceii'és-|iaV Véfabl^^^^ 
hâWHës^'^MeA^Èo'nïtfthtia'opVe 'Vmiïtencénlii 'être' sensible! 
«^ ttftMHPcJ'ïï^* je'ate'Tul''6i (ibf së»Tô*rm^^^ l^Aiiaei des lan-^ 
gdèfà'fef'A^é?%i'èÂ<5i?s'(î*Éyrope,' va toujours crb'issarit,/ et c'est 
icï'fô iyk 3è'Hlirec]|tieîii«esniots^es tivres français imprimés en 
clJRëfï^di^'têVAps Jl^éonstàntinople'', tîWes quine sont pas tO|iit-à- 
fait étrangers à ce mouvement. 

^ îfei^4''yS'o'tlsé!f6riM dans la càpitàie de l'empire ottoman une 
iflf^iAiy^WftirtiÇîiiiè^^Wi servit' a irajirither id( Grammaire tu^^^ 
Jùjèkùlie ^leln'^niiir âoldermàn , et à l*aide ile'racjuelle le P. Ror 
lAyii^ j ^i'pîibtb' t¥xûéhAsi àVàit^ commencé ^n dictionnaire fran* 
çjffi^i* ïiàilfeil^ gr^c i^oî^kiré ; tatîn , turk , arabe et persan . dont 
il^W^niiinl%t)rë6s6'ihént paru que la première feuille, àe jfut en 
piMTO avec ces mêmes baracteres, appartenant au gouyerne- 
n4îént'|^q\ï*fciî''î'^gB,^^Màbmoud * Rayfefendi , ex- secrétaire de, 
ra'MKiàsJàdë tdrqt^e'à lotadrés^ publia, en turc et en français^* le 
tiXAéitii ' Vtè^ ' houVéàtii^ i^lem^ns de Pempire ottoman ^ accojpn- ^ 
pK^né 'db Vin^t-sept planchés représentant les casernes ôbcin)ée& 
pfliif'lfe*tf6dSreïl(&^ groupes organisées à l'européenne, lés yaîsn 
séàHk^^etcl Iti'uû aiitre céte, te cdiûte de Choiseul-Goufiiér 
établissait, en 1787, une imprimerie particulière* daps Je 
piliià^é l^àt^as^de de Plrârièe; et de cette imprimerie sortirent^ 
srfèVe^iVèHfiétttles Étemensrdè'lA ianguè turque , par le père ,Vi- 
gè'îfer/idiirf'qû^ les ttafdiicilbni' tu^Jnës dés traités de Lafite ^et' 
dé^.*lW^iéè,'déj4'ïit'êsVéfe unegàzéfte' française publiée en 
l7^S?^i&f'l'îàbljksfeà^lfetlïr VérfeiiiàciXâ tangué française, commç 
(^ lë'vttk^, atinrfrfâlt ^6tit-ïl'-*ftit4*Cônstantinop(è, et Ton n'est.' 
pJi'-Àont^'^Jlife ^êWfh'l ^ôiiUhVxè^èneiéries états /calquât ses 
TémMiëê'kiteéé\![iii rnsMï^kWi^'ên tfant^ *on:-stuleménV'il^ 
fît ^àUûM m'6[ivhi\ièk'à^ir^nça\sen turcriilais il fchercb'a à 
pfrbpâ^iflë Ipldi ^Wl'put li langùeTra^çaîsepàrhiîsés sujets; it 
foâ^â^Méhie'à'Sihitari'; de Téuiré côté duÏBÔsrihorc, nii l'ii;npri- 
ii*èVîé4ittJ)li?Wâfè' âviit'^été' transférée, liiié' nouvelle typographie 
ffali6i:îW'qtiîVdëVàit faire jpartïi'l'Éurôpe cïviVisIe de^résJil-, 
tA{( 'Htttentis pà¥ îés Turcs dans les scïéndès et lés art^ 
Gëtte imprimerie a déjè donné le jour à plusieurs traités qui 
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6éi><}«0 pet«vmiPNia«e'v^<Hké<fermë et Utîé pétséî^ikiàe'me- 

génàtWi Hmiaphaéur rëiuêaàtaèi^ t1dt% HiilHhire.'âu gëme 
éêidës*0denùgê'à^Conât»ni^àpléf écrit daté de Tafiriëe i8o3; 
iioitteîletiNi» QtioM^iiii mémoires sur la triseëtioii dé' l'angle , 
qttitA'pafu dàits ees deniièt<es années. Ce dernier éérit, que 
noua n'aTons jumais m^ est annoneé odiiime étant d'une rédac-* 
ikm^ovtétégAnte» Men ^tie ta solution du problème ^u'od y 
trottve soit fausse -oomBie toutes eetles qui Ont été d6nnées(Juà-' 
qa'ici. Sans doute une partie de ces résultats sont moins dos 
auK nationaux ^ii des Grecs élevés dans4es sciences de Pëu- 
rope chrétienne et à des renégats. Sans doute les Ottomans ont 
bienffdes- e£fort9 à feite avant de pouvoir tivaliser avec les peu- 
ples voûûns leurs mattpes; mais si te sultan actuel se maintient 
enep'e quelques années » et qu'aucun acddent ne vï^ne l'at- 
rétar^diins; ses projets, n'est44 pas permis deertlrè que c^ 
beUiw>ac«trées>^ jadk le centre du inonde civiKsè^, repr^tdmtnt 
uns* partie de leur Aqflieii éclat P Que les monarqtfes chrétiens' 
n<c»saiene-i]s d'arborer de nouveau la croix dans ^a vftfè de 
Constantin? S'ils ne^ le peuvent pas , ou »*ils nécrosent, lie ddh:- 
on pee Isiee des* vœux pour que les indigènes se foimeiit eu±- 
méme^à des idées d'otfdre et dejuatiee, et quetbusleshabiianâ * 
dé œs vastes régioile, mtfsulmtms et chrétiens, jouissent én&a 
desbienfeitud^n gôuveiveCkient régulier? Une observation <pii 
roaite eoti««à«^fftit dans notre sujet, et ^ue nous ne notiè par^ ' 
defUBorionspas dépasser sou» silence^ c'est que jusquï%i^ jâiki'- 
nm tous lesi ouvrages 'musulmans publiés à ConstantiiH^ïle, il 
n'en ^61 pas «im qui soit dirigé contre les ehi^tienS du'ifilâ^^'èt ' 
les autres populations élrangères à l'islamisme. * >^ • 

A là vMté , le code ottoman intitulé /e 'CMfiuent ^3èè fÀéh^y 
rédigé dans le seîaîème siècle, et imprimé en id^S^retrfehbe 
phistemlB disposttieoa rektives à y^riiligaiioft où'sont les Mréttàl- 
mâiBs de faire une guerre à n(^ovt aux ennemis' di!r'K:04rali. 
La tfiéme ânnéey ta presse ottomane publia la trAdeedon 
turq^ie de UoovragO' arabe iniitolé' La ^avêde Manche, et 
q^ roule^ tout entiev survies mêmes questions. 14 esr<fortii£n 
quele véritable esprit de lislnnisme estkieompatible aftWtôl]^t 
autre snodé) de sooiabilité, et que ^ sans les progrès Isitlsipetr 
l'Europe civilisée dans les selences et les arts, ^empire tnro se- 
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^-°n^f''^>yS?^9î*'9f,ft^WPf^^ <l*Hr«OMn9cn«n«lltOlM 

tre'les ç^rétie,A5.<^(|i p^^. Jt(#i;|,Àilii««lU« %^ le» Ottomans se 
civiliseront, iis 4époui!leroQ| UiHr\<uici0Pfi«i férocité! Botui ne 
parje^ que dju pd^sé, n'est-il pas fort heureux pour les chré* 
tij^ns d.*QrieQt que le gpuverDement ait écarté tout ce qui aurait 
puiriiter l'esprit de contrxyvQf«e. Lef ^chrétiens grecs, syriens, 
aiiahes, arméniens, restent libres de miiltif>lier par la voie de la 
pr^e,Je\^rs lÀvre^.r^gieux etifs monumens de leur litté- 
rafii^re. Les Turcs jouissent de la même liberté» Mais aucune 
communion n'a la faculté d*attaquer l'autre. Sans cette politi- 
que du gouvernement, il ^existerait peut-être plus de chré** 
tiens .d^BS.. 1^ Pftys gyêpes, ojàle clirjaaia»isme. prit aaissaaog^^ 

I)a,ns l'origiiie iln'iétiHtpas permis auxchrétiens et aux juîfi . 
délire usfge dân;& leurs ipapre^ions de car^tc^es ^rabes} 
c'était, afin, de prévei^r eo^reeus^ etks musulmans toturpoint 
dç^^c^QfiUict, et il y avait' peine d& niort contre les musulmans 
qujl^ aiiiraient été surpris lis^pt na livre imprimé par eux. Dons 
le Çe]f;^^^):ei,iqu^ hébrjd^, acabe^ . peisan et ehaldéen publié en ' 
1 5^6 .par les juifs de Omslantinople , les versions ^abe et peiv 
same sonf rei^dpes eo caraçtère^.bébrèia«0»'a V4].oombàeB'4e- 
pui^ plus, d'un >$iàcle la politicfue du gouvernement s'est adou- 
ciç j et en i8a6 un richç Aripétiien de CQnstaQtinopIe, publia^ à' 
ses.fr^^suu diçtiiopj;ifiir«i,p^JS9^9:e»^Uqp^é en aiimé&iei»«t ac- • 
coopypi^ané des équivalens» arables. L'ouvrage. était surtout des» 
tiné.ajaiç nombreux Ai:méniên$;ét4bli& daus.les provineeS' per* 
sapes^.e^ jh touS:Ceu9c quionitivest La liuéitt tare des Persans; U 
exji^t^^fcles ouvrages analpgues pour les Arméniens établis «n 
Turquie, ou qui cultivent le t^rc« 

^.fi^rsfb 4a.te«»psidé Cha^MUs» c*est-à«dirè dès la de^liè^e 
moifi^édu di^septième siècle ^ on avait eu l'idée de fonder une 
impôps^^ie^ Ispabi^.De§ p8iractÂl^es<orieQtMiXt lurent enrayés 
pour i?e>'ol^t d^Eiupope. Maïs U asollesse qui caractérisa les 
dei^niers 'Souverains de la maison dé^ Sofia, et les événemensqui 
troubl^rexi^plu^'U^d ja Pêne , empécbèvent dedèiiner «uife ^' 
projetv Ce n'est que dans ees dernières années que le prince 
rojs^ ^!bas-Myrza a créé une imprimerie à Tauris» «hëf -tieu 
de.^^^gOJivememeiilr et^encore la guerre dé sas t r e u se de la 
Perse 4:0utre Ja Russie en 1626 a ralentitout progrès. On cite 
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ao iardiii ck BoMt, juirl» «élMiM SmM; et «nie hittoire dé la 
J9«Mié dMfiM^i«/aclMlk«fteat fé(^aiftë e^^iib.^l a 
iiftéro«^é^étabiiunese«*oiMi«ioqiniiMrieàâiiltaDiéy entre Tauris 
d- Téhéran» capkato do nqfftttme. 
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